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A'on-seulemejt je me suis efforcé de réunir lous les proverbes français , mais encore j'ai voulu faire connaître depuis quelle époque chacun de ces proverbes était employé ; c'est pourquoi l'indication du siècle suit le titre abrégé des ouvrages manuscrits ou imprimés dans lesquels j'ai puisé.
Ceux qui ont écrit avant moi sur les Proverbes français se sont contentés de dépouiller quelques recueils imprimés des xvi<= et .wii"^ siècles. Je me suis imposé une lâche plus grande. Les proverbes étaient d'un usage très-commun dans notre hftérature, du xi^' au xV^ siècle; aussi ai-je exploré avec soin les ouvrages principaux de cette époque. La moisson que j'y ai faite a été abondante, et je puis dire que je dois à cette source une des parties les plus neuves de mon travail.
J'ai suivi dans les séries l'ordre alphabétique et rangé chaque proverbe sous le mot principal auquel il se rapporte. Cependant je me suis écarté de cet ordre dans la série XIV et dernière : chaque proverbe y est classé suivant le premier mot par lequel il commence , et voici pourquoi : Les proverbes relatifs à la morale, concis, faciles à comprendre, n'ont pas besoin d'expHcations ; la mémoire en retient facilement un grand nombre, surtout quand ils commencent par le même mot : sous la préposition qui on en trouvera plus de deux cents. On aime ces litanies proverbiales ^ si je puis dire, consacrées parle temps; elles rappellent à l'esprit, sous une forme identique, des idées analogues, que je n'ai pas voulu troubler en les soumettant à l'ordre rigoureux des matières.
Le Livre des Proverbes français est ter.miné par des appendices assez étendus au sujet desquels je dois à mes lecteurs quelques mots d'éclaircissements.
Les trois premiers de ces appendices se composent de plusieurs pièces inédites des xii'', xiii'= et xiv siècles. La première est une traduction, envers français du xu" siècle, des distiques de Dijonisitis Cato. On
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peut voir dans mes Recherches historiipies quelle influence ces fameux distiques ont exercée sur la littérature des proverbes pendant le moyen âge; j'ai pensé qu'il n'était pas sans intérêt d'en faire connaître le plus ancien texte en notre langue rapproché de l'original. La seconde est une version fort curieuse des Proverbes au Vill/àji, dont j'ai aussi donné l'histoire. Cette version a été copiée à Oxford, par M. Francisque Michel, dans un manuscrit du xiv^ siècle. J'ai supprimé quelques strophes qui ne formaient que des répétitions, ou qui m'ont paru trop libres pour être reproduites. La troisième est une collection des Proverbes commune de France, d'après un manuscrit de la bibliothèque de Cambridge, dont je dois la communication à l'obligeance de i\L Francisque Michel.
Un grand nombre des proverbes que renferment ces deux pièces se retrouvent dans les séries différentes auxquelles ils se rapportent. Mon but, eu les donnant dans leur ensemble, a été de faire connaître le caractère et la forme de ces recueils, dont chaque partie était si souvent employée séparément dans les compositions du moyen âge.
Le quatrième appendice comprend : 1° Une série de proverbes recueillis principalement dans les poètes fran-^ çais des xii"^, xiii'' et xiv^ siècles, dont je dois également communication à M. Francisque Michel ; 2° les proverbes cités dans la farce de Pathelin. On trouvera dans le cinquième fous ceux que j'ai pu recueillir dans les œuvres de Régnier, de Molière, de La Fontaine et de Regnard. En recueillant les proverbes dont ces auteurs célèbres ont fait usage , j'ai eu pour but de compléter les Ilecherches historiques placées en \èie de mou travail , et dont je vais parler plus loin.
La bibliographie , dans un ouvrage comme celui-ci , a beaucoup d'importance ; c'est pourquoi je me suis appliqué à la rendre exacte et complète. Elle se com-
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pose : 1° d'une description et de quelques extraits de tous les manuscrits que j'ai consultés ou connus; 2" du titre de tous les livres français imprimes sur les proverbes; 3° du titre des différents ouvrages que j'ai cités le plus fréquemment.
J'ai dû compléter cette partie de mon travail dans ma nouvelle édition, en ajoutant le titre de plusieurs ouvrages relatifs aux proverbes français qui av aient échappé à mes recherches, ou qui ont été publiés depuis 1842. Un des plus importants est le livre que le très-regrettahle M. Duplessis a donné en 1847, sous le titre suivant : Biblioçjrap/iieparémiologique, etc. -J'y ai trouvédes indications précieuses que je me suis empressé de mettre à profit.
Après avoir recueilli tous nos proverbes français, il fallait encore donner l'histoire des ouvrages aussi nombreux que divers composés sur cette matière depuis la fin du xii'= siècle jusqu'au xviii^. 11 était aussi curieux de rechercher quel emploi les auteurs en tous genres qui ont écrit pendant cette longue période avaient fait des proverbes. Cet examen a été pour moi le sujet d'une étude assez étendue que j'ai divisée en trois parties; dans la première, j'apprécie le caractère des proverbes français; je donne aussi l'histoire des principaux recueils de proverbes composés depuis le xii<^ siècle jusqu'à la fin du xV ; dans la seconde je continue l'examen de ces recueils depuis l'origine de l'imprimerie jusqu'au xvui'' siècle ; enfin dans la troisième , je recherche comment les écrivains français des différentes époques ont employé les proverbes dans leurs ouvrages. Cette étude, dont les parties principales se trouvent dans ma première édition, a été revue avec une attention scrupuleuse, complétée, et, je l'espère, améliorée.
Ce ne sont pas seulement les préliminaires , la bibliographie et les appendices du Livre des proverbes français qui ont été corrigés et augmentés dans celte nou-
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velle édilion; chacune des séries qui le composent a ('lé l'objet d'un examen très-minutieux Des proverbes ont été retrouvés, des exemples ajoutés, des explications nouvelles données; quant aux explications, on pourra me reprocher de ne pas m'èlre assez étendu, et d'avoir simplement reproduit plusieurs proverbes qui auraient eu besoin d'éclaircissements : j'ai préféré citer seulement, sans avoir la prétention de tout expliquer. Certains proverbes en usage dans une société qui n'est plus ne peuvent être compris de nous qu'imparfaitement : au lieu de hasarder une conjecture, je me suis conformé à cette règle : Dans le doute, abstiens toi.
On pourra juger du nombre et de l'importance des additions que j'ai faites par les détails suivants : Les proverbes historiques relatifs aux provinces, aux villes, aux bourgs, aux plus petites localités de la France, sont très-nombreux; il n'est pas rare de rencontrer dans chaque commune plusieurs proverbes de ce genre, dont souvent il est impossible de découvrir l'origine. Ces proverbes font allusion à des événements qui avaient de l'importance, dont les contemporains ont essayé de transmettre le souvenir, mais qui peu à peu ont été perdus ou altérés (1). Jusqu'à présent ces sortes de pro-
(1) Voici un fait curieux relatif à ^ce genre de proverbes que je tiens d'un de mes confrères de l'École des Chartes, M. Jules Quiciierat , aujourd'hui professeur de cette école. A Ruffey iDoubs), on chantait jadis . sur l'air des leçons de Xoël , une litanie de proverbes applicables aux villages de ce canton :
Vandales d' Rufrcy Maigousiols d' tiheviguey, etc.
C'est dans la première campatine qu'il a entreprise en 185", pour constater la véritable position de Y Alesia de César, que M. Jules Quicberat a recueilli ce détail. Tous ceux qui s'occupent de nos antiquités nationales savent quelles proportions a prises depuis un an la polémique souleiuie à ce sujet. Cette polémique vient d'être habilement résumée dans le Moniteur vnirertel par M. Ernest Desjardins. J'y trouve les faits suivants, relatifs au\ proverbes et dictons populaires de nos différentes
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verbes, épars dans des ouvrages de toutes les époques et sur toutes les matières, n'ont pas été recueillis; ceux que j'étais parvenu à l'éunir dans la première édition de mon travail s'élevaient à plus de cinq cents; ce nombre est doublé certainement dans cette édition nouvelle, et je ne doute pas qu'il ne soit possible de l'augmenter considérablement encore. J'ai dû me borner trop souvent à citer le proverbe ou le dicton relatifs à de petites localités, sans donner d'explication; du reste j'ai eu toujours soin d'indiquer les sources, et je fais appel aux natifs, ou aux habitants de nos différentes provinces, qui peuvent tous m'aider à compléter et à éclaircir cette partie de mon travail.
11 y a maintenant seize années accomplies que j'ai donné la première édition de cet ouvrage ; à peine étaitil terminé que j'en ai reconnu l'insuffisance et les défauts. Je me suis appliqué , dans le cours des études qui m'ont occupé depuis cette époque, à recueillir les notes et les matériaux nécessaires à l'achèvement de cette édition nouvelle; c'est pourquoi je me suis empressé d'accueillir l'offre qui m'a été faite de la publier.
localités, et je m'empresse de les consigner ici : c Les habitants ■ de Myon appellent ceux d'Alaise Mciidjoit , qui se prononce » ailleurs Mcnjou, et qui signifie dans les deux cas mangeurs. » Pourquoi celte appellation de mangeurs donnée aux Alaisiens, » qui ont moins de ressources peut-être que les habitants des «communes voisines, et qui ne peuvent guère s'empêcher » d'être les plus sobres de ce canton? Il faut trouver une ori- » <jine à cette épithète de mangeurs qui n'a aucun sens par elle- " même.... Il ne faut pas oublier, d'autre part, que l'on a re- 1' trouvé qurlquel'ois l'origine des populations dans ces mots » injurieux dépourvus de sens apparent, et qu'on se renvoie " de ville en ville, de bourgade en bourgade, comme les Coii- « siots des Landes , qui ne sont autres que les anciens Coco- « sates ; les Gui'pins d'Orléans, qui sont les Gcnahiiii, etc. L'on I! comprendra alors comment les Man-Dhuih , Mnniltibii , dans n César, ont pu devenir les Mendoii, Mcndjou, Menjou. Meujou » (Mangeurs). » (Moniteur du samedi 16 octobre 1858.)
ORIGINE ET CARACTÈRE DE NOS ANCIENS PROVERBES. EXAMEN
DES RECUEILS DE PROVERBES COMPOSÉS DEPUIS LE XIl" JUSQUAU Xl" SIÈCLE.
Les proverbes ont toujours été d'usage parmi nous , et l'on en trouve dans les premiers livres écrits en français. Le mot n'est pas tout à fait aussi ancien ; c'est seulement dans le cours du xin" siècle qu'il commence à être usité. Avant cette époque on se servait du mot Respit, un peu plus tard de celui de Rep7-ouviet\ ']i\squk ce que le Proverbium des Latins ait entièrement prévalu (i).
Nos usages, nos mœurs, notre histoire , ont servi de textes à un grand nombre de proverbes. A ces sources, qui sont très-abondantes, il faut en ajouter deux autres,
(1) Dans la traduction des quatre Livres des Rois en français du xW siècle, on frouue ce passage, liv i , chap. 19, ^ers. 24 : De CD levad une parole que l'um soit dire par resj)it : est Saul entre les prophètes. Unde et exivit proverbium :mim est Saul inter prophetas. (Voyez p. 76 du volume que j'ai publie dans la collection des documents inédits pour servir à l'histoire de France, sous ce titre : Les quatre Livres des Ihis traduits en français du xii'= siècle, etc , etc. Paris, Imprimerie Royale, 1841 ,
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la P)ib!c, priiicipalemcnt les ouvra{{Ps attrihiK'S an roi Saloiiion, et les auteurs classiques de l'antiquité.
On ne doit pas être surpris que la Bible ait exercé de l'influence sur nos anciens proverbes français. Au moyen âge, la Bible était le livre par excellence, celui qu'on étudiait avant fous les autres, et qui servait de modèle à presque toutes les compositions. Salomon, comme auteur du livre de la Sagesse, de l'Ecclésiaste, et enfin des Proverbes, devait jouer un grand rôle dans cette littérature. La merveilleuse légende inventée par les rabbins juifs et par les chrétiens de l'Orient, dans laquelle le fils de David était considéré comme le roi de la magie, avait, dès le xii'' siècle, pénétré parmi nous (1).
1 vol. \i\-'t°.) Do même Clirestien de Troyes, poote français du XII'' sii'cle, dit au coramencement d'Erec et d'Enidc :
Li vilains disi en son respit.
(Voyez ma descripliou des manuscrits du Ttomati de Brut, t. I, p. 37.)
Le mot lieprotirier est employé dans un grand nombre de livres du xiu'^ siède ;
Pour ce li vilains dit Boavent en reprouvier . i\mi pour ami veille.
{Roman de Jourdain de Blave.)
Von» savez bien qu'on dit en reprouvier. Qui est bien ne se raeave.
{Dit des Annellès.)
L'auteur du Roman de Baudouin de Sebourg , qui écrivait à la fin du xiii'' siècle, a employé le mot Proccrbe :
Pour ce dist .1, Proverbes miex vaut trouver en vole
lu boiii certain ami que deuier en coroie.
(1) A la tiailuclion française des quatre iÙTfs des Rois , citée dans la mile précédente, est joint un commentaire qui contient, sur le pouvoir magique de Salomon, les détails suivants : " E Deu li dunad telc grâce que il neis encuntre deable tele cbose truvad ki mestier eut à la salveted e à la guarison de gens. E unt cliarme truvad par unt il soleis asuager les mais; nues cunjnreisuns truvad par unt l'uni pout deable del cors de home jeter e si destreinclre que il n'i pout relurner, etc. • (Voyez les quatre Lines drx Itois oi français du xil« siirfe, etc.. p. 'iil j
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Salomon, dans cette légende, était devenu l'inventeur des lettres syriaques et arabes; son pouvoir n'avait pas de bornes : toute la nature, animaux, végétaux, minéraux , obéissait à sa voix ; quand il voulait traverser le monde, il était porté par les vents dans les sphères célestes; enfin ce prince avait été assez heureux pour que la reine des fourmis s'arrêtât un jour dans sa main, et s'entretînt longtemps avec lui sur la sagesse. On comprend qu'avec une telle réputation le fds de David soit devenu le héros du proverbe et que son nom ait été pris pour le synonyme de la prudence. A celte légende il i'aut rattacher un ouvrage aussi singulier par le sujet que par la forme : c'est un dialogue en vers français, dont la plus ancienne rédaction remonte à la fin du xii'' siècle. Salomon et un certain Marconi, son interlocuteur, disent chacun un proverbe. Le roi-prophète, fidèle à son caractère, prononce toujours une sentence grave, une vérité de la plus haute morale; son interlocuteur lui répond dans le même sens à vrai dire , mais par un proverbe populaire qui rappelle beaucoup la sagesse naïve de Sancho Panca : voici deux exemples :
Qui sages liom sera Jà trop ne parlera , Ce dist Salomons.
Qui jà mot ne dira Grant noise ne fera , Marcol li respond.
Bien boivre et bien mangier Fait homme assoagier.
Ce dist Salomon.
Et ventre engroissier Fait ceinture alasclier, Marcol li respond.
Ce poème, divisé ordinairement en soixante strophes de six vers, est attribué au comte de Bretagne, sans (pi'on puisse dire si un des princes de celte famille en est l'auteur, on bien s'il lui a ('té seulement dédié. Des
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rédactions bien différentes se trouvent dans les manuscrits; celle dont je viens de parler ne me paraît pas la plus ancienne, et il faut assigner ce rang à une autre version divisée en cent soixante strophes de quatre, de trois et de deux vers. Elle se distingue par un caractère tout particulier, celui d'une satire violente contre les femmes et d'une liberté d'expressions portée jusqu'au cynisme. Des rencontres hardies et fort plaisantes en résultent, mais elles sont d'autant plus difficiles à reproduire. Voici une des strophes, la moins libre de toutes :
Loez le paon , Si fait à bandon Sa queue parroir , Ce dist Salomons.
Pute se demonstre En rue et se monstre Por loenge avoir ; Marconi U respond.
Cette dernière version est anonyme, et le texte varie dans les différents manuscrits. S'il m'est permis de hasarder quelque conjecture au sujet de l'auteur ou de l'inventeurde ce lexte à proverbes, je pense qu'il faut le chercher dans les écoles universitaires du xii*^ siècle. Dans ces écoles on apprenait par cœur les ouvrages de Salomon, et les Proverbes du roi-pi'ophète faisaient partie de l'enseignement. Ce qui pourrait encore venir à l'appui de ma conjecture, c'est que parmi les hommes célèbres auxquels le moyen âge donnait le nom de plnlosoplies se trouve Mardis, que l'on représente tantôt comme le iih de Caton, tantôt comme Marciis Porcins Cofon lui-même. Marconi, n'est-ce pas le nom altéré de Marcus Caton? Du reste, quel que soit l'auteur de cette singulière facétie, il est certain qu'elle remonte à une date très -ancienne. Guillaume de Tyr, qui écrivait son histoire des croisades dans la seconde moitié du xii" siècle, parle du dialogue entre Marconi et Salomon comme d'un récit très-populaire; mais c'est à fort qu'il croit reconnaître dans .'ibdime,
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fils d'Abdaemon, qui, suivant Josèphe, expliquait les énigmes, l'interlocuteur de Salomon (1).
Les dits de Marconi et de Salomon ont eu beaucoup (le vogue pendant plusieurs siècles : cités assez souvent on y fait encore des allusions fréquentes, et Rabelais, si babile dans la science des proverbes, n'a pas manqué de parler de cet ouvrage ; liv. i, chap. 33 de Gargantua, il met ces mots dans la boucbe d'un de ses personnages :
Qui ne s'advenfure n'a clieval ny mule ,
Ce dict Salomon.
Qui trop s'adventure perd cheval ot mule,
Bespoiidit Marcon.
Telles ont été l'origine et la cause du grand rôle joué par Salomon dans la littérature des proverbes. Son nom, devenu synonyme de la sagesse, se retrouve dans certains dictons populaires, moitié plaisant, moitié satirique. Je me contenterai d'une citation. A propos d'un bomme sot et niais qui commet quelque bévue, l'on dit : // est sage comme le roi Salomon, il revient des champs pour faire k k à la maison.
Le roi-propbèfe n'est pas le seul personnage des saintes Ecritures dont le nom soit passé eu proverbe; sans parler de Joi, de Tobie, de l'auteur de V Exode qui figurent parmi les grands philosophes , on se rappelle ces proverbes : La fourchette du père Adam. l'Arche de AW, vieux comme Hérode, et plusieurs autres encore. L'usage d'emprunter aux saintes Ecritures différentes manières de parler proverbiales a toujours été pratiqué parmi nous._ Il ne faut pas oublier que plusieurs sentences de l'Evangile sont devenues des proverbes. Ainsi dans ce fameux discours sur la montagne, où la morale divine de Jésus-Christ brille d'un si vif éclat, on peut citer :
(1) Voici les paroles de Guillaume de Tyr qui se trouvent au liv. I , ch. 13, de son histoire :« Et hic forfasso est quem fabu- » losae popularium narrationes Marrol/uin vocant. de quo dici- ■' fur quod Salomouis solvebat œnijjmata et ei respondebat - œquipoUenter itenim solvenda proponens. •
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(îliap. v, vnsct 3. Bieulieureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume des cieux est à eux.
Ghap. VI, verset 21. Car là où est vostre thrésor , là aussy est vostre cœur.
Verset 24. Nul ne peut servir deux maîtres, car ou il haïra l'un, et aimera l'autre, ou il se soumettra à l'un et méprisera l'autre.
Verset 34. A chaque jour suffit son mal.
Chap. VII, verset 3. Pourquoy voyez-vous une paille dans l'œil de vostre frère , lorsque vous ne vous appercevez pas d'une poutre qui est dans vost^-e œil?
Verset 6. Xc donnez point les choses saintes aux chiens, et ne jettez point vos perlesdevant les pourceaux, de peur qu'ils ne les foulent aux pieds, et que se tournant contre vous-mêmes ils ne vous déchirent.
Verset 17. Tout arbre qui est bon produit de bons fruits , et tout arbre qui est mauvais produit de mauvais fruits.
Verset 26. Mais quiconque entend de moi ces instructions, et ne les pratique pas, est semblable ;\ un insensé qui a bâti sa maison sur le sable.
De même, en suivant le texte de saint Matthieu, on trouve encore plusieurs autres exemples.
Chap. X, verset 14. Lorsque quelqu'un ne voudra point vous recevoir ou écouter vos paroles, en sortant de cette maison ou de cette ville, secouez la poussière de vos pieds.
Chap. xn, verset 33. C est 2yur le fruit qu'on connoist l'arhre.
Verset 34. La bouche parle de la plénitude du cœur.
Chap. XIII, verset 57. Et ils se scandalisoient sur sou sujet, mais .lésus leur dit : Un prophète nest sans honneur que dans son pays et daJis sa maison.
Chap. XIX, verset 30. Mais plusieurs qui avoient été les premiers seront les derniers, et plusieurs qui acoicut été les derniers seront les premiers.
Chap. XXII, verset 21. Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
Chap. XXVI, verset 23. Celui qui met la main arec moy dans le plot me doit trahir.
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Verset 52... Car tous ceux qui prendrout L'épre périront par l'épée.
Les mêmes paroles se retrouvent daus les trois autres Evangélistes; on peut encore y signaler des passages de- X'enus également proverbes ; dans l'Evangile de saint Marc, chap. i*^'', v. 7...: Et je ne suis pas digne de délier la courroie de ses souliers , en me prosternant (levant lui.
Chap. X , verset 25. Il est plus facile qu'un chameoii passe par le trou d'une aiguille qu'il ne l'est qu'un riche entre dans le royaume de Dieu.
Dans l'Evangile de saint Luc, chap. vi, verset 23 : Sans doute vous allez m'appliquer ce proverbe ; Médecin, guérissez-vous vous-tnéme.
Chap. \i, verset 23. Si quelqu'un veut venir à ma suite qu'il renonce à soi-même , qu'il porte sa croix tous les jours.
Chap. XIV, verset 11. Car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé.
Dans celui de saint Jean, chap. viii , verset 7 : Que celui de vous qui est sans péché lui jette la première pierre.
Plusieurs locutions proverbiales sont empruntées aussi à différeots points de l'Evangile, mais principalement au récit de la Passion : Boire le calice jusqu'à la lie. — Heureux comme Barahbas à la Passion. — Je m'en lave les mains. — Renvoyer de Caiphe à Pilate.
L'usage d'employer les paroles de la sainte Ecriture dégénéra même eu abus. Henry Estienne , qui écrivait son Apologie pour Hérodote dans la première moitié du xvF siècle, n'a pas manqué de le signaler comme faisant partie des habitudes vicieuses de son temps... a On est i venu, dit-il, jusques à appliquer une grand'part des I) passages de l'Escriture saincte à la louange d'honinies I et de femmes de touie qualité; et puis comme on s'es- 71 toit servi d'aucuns propos pour honorer, aussi s'est-on I servi de quelques-uns pour vitupérer et diffamer ceux 1 auxquels on en vouloit, comme a sceu très-bien faire » entr'autres nosire maisire Pasquin; et pourroif esire
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ï que l'invention seroit venue de luy, et que ceux qui I ont donne du temps du roy François I^'" de ce nom , ï des quolibets à tous les seigneurs et dames de la cour, )) tirez des paroles de la Bible , avoyent este en son » eschole. » Henry Estienne ajoute encore de nombreux passages du fexfe sacré que de son temps l'on appliquait à toutes sortes d'usages profanes ; par exemple : a Et les bons compagnons ne se jouent -ils pas tous les » jours de ces mots de saint Paul ; Si qiiis episcopatthn 1' desiderata bonum opus desiderat , disans si quis epis- !) copatum desiderat bonum , opus desiderat. Bref, il D leur semble qu'une gosserie ne vaut rien s'il n'y a de ï la dérision des parolles de la saincte Escriture, comme » l'abbé qui dist de l'année des vins rostis : Spiritus vitœ !» erat in rôtis (1). s
Il est bon d'oi)server que le mot Dieu placé dans un grand nombre de proverbes ne l'est jamais d'une manière inconvenante ; on peut en dire autant du nom de Jésus-Gbrist et de celui de la Vierge Marie. Des deux proverbes dans lequel ce dernier nom est employé , l'un rappelle une idée triste, mais pleine de douceur et de charité ; le voici : L'on montre la vierge Marie aux fous.
Le même respect ne s'est pas attaché aux noms des saints ; la littérature légendaire, tout en donnant naissance à un grand nombre de proverbes, n'a pas été assez puissante pour arrêter le sarcasme et la moquerie. Parmi les proverbes français du xV^ siècle, on trouve celui-ci : Saisit ne peut tnenlir; mais on trouve aussi à la même époque : A tel saint telle offrande, — Quand Dieu le veut, le saint ne peut. — Tel saint tel miracle. — Et encore : // vaut mieux s adresser à Dieu qu'à ses saints. Quant aux proverbes qui s'appliquent à un saint en particulier, ils font généralement allusion à un fait de sa légende. Le nombre en est assez grand, et n'a rien qui doive surprendre quand on se rappelle la ferveur avec laquelle pendant le moyen âge le culte des saints a été
(1) Apologie povr Hérodote, cliap. 14.
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pratiqué. Une ironie plus grande encore et beaucoup de licence se font remarquer dans les proverbes relatifs aux papes , aux prêtres ou aux moines. Dans un recueil composé au xv^ siècle, j'ai trouve : L'on doit prie?- pour le jmpe ; mais dans un autre de la fin du xvi" siècle, j'ai recueilli cet adage : Il faut avoir du nez pour estre pape. — Et plus encore : Dieu sçait comme se font les papes !
Dès le xiii^ siècle plusieurs proverbes ont consacré les vices et le libertinage des moines. Ainsi l'envie des moines noirs, et cette aposiropbe : Vilain moine , font partie des dictons populaires du xiii* siècle , et dans nos anciens fabliaux, on lit : Li abis ne fait pas le religieux, mais la bonne conscience.
Le diable a été aussi le sujet de beaucoup de proverbes; généralement ils ont un sens plaisant ou moqueur, et sont pris au figuré. Par exemple : C'est un pauvre diable. — Il n'est pas si diable qu'il est noir, — C'est un bon diable. Plusieurs cependant s'adressent à l'esprit malin, et indiquent ou la frayeur ou le mépris : Au diable l'on peut faire tort (w'^ siècle). — C'est im pauvre diable qui na ])oint d'âmes. — Le diable ne dort jamais. — Le diable est trop subtil (xv*^ siècle).
Oii le diable ne peut aller Sa mère tâche d'y mander.
(xvi« siècle.)
C'est dans les recueils composés au xvr" siècle que l'on trouve principalement ces maximes hardies qui sentent la réforme et l'esprit de révolte; je n'en citerai qu'une, mais elle est caractéristique, et n'a pu être faite qu'après toutes les révolutions religieuses qui ont bouleversé l'Europe au xvi** siècle : U)ie religion peu à peu emporte une aidre.
j'ai remarqué plus haut qise pendant le moyen âge on donnait le nom de philosophes à certain? personnages célèbres de l'antiquité; parmi eux on comptait principalement des auteurs grecs et latins. Cette dénomination était déjà en usage dans les écoles au commencement du XIII'' siècle : Gnyot de Provins , qui composa son
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poc'iiiR satiiiijue (1) avaiit 1250, parle des philosophes anciens :
Qui furent ainz [avant) les chresticns.
Il dit avoir entendu dans les écoles d'Arles raconter leur vie, leur histoire, puis il donne leur nom, parmi lesquels j'ai remarqué : Platon , Séiièque, Aristote , Virgile, Sacrale, Diogèiies, Ocide , Tullius et Oraces.
Quelques ouvrages de ces génies fameux échappés aux révolutions servaient, comme de nos jours, à l'enseignement dans les écoles ; malheureusement ils ne servaient pas seuls; des écriis sans va'eur, méprisés aujourd'hui et avec raison, presque toujours apocryphes, (Uaicnt souvent préférés aux chefs-d'œuvre de Virgile et de (]icéron. C'est pourquoi l'on trouve parmi les philosophes : Cligers, Priscien, Slacc, et le fameux Dijouisius Ccito, qui usurpa le premier rang dans la littérature des proverhes. Le nom de ces |)hilosophes devint populaire dans les écoles, et l'on forma, en se servant des ouvrages qu'ils avaient laissés, ou qui leur étaient attrihués , un recueil de sentences morales en vers, qui fut appelé le Dit des Philosophe.'! , ou Proverbes as Philosoplies. Les manuscrits français de la fin du xiii'' siècle et du commencement du xiv*^ renferment plusieurs rédactions de cet ouvrage ; elles sont dilTérentes, et le nom des philosophes varie toujours. Le plus étendu de ces ouvrages est celui (jui fut composé par le trouvère Alars de Camhrai , au milieu du xiii'' siècle. Dans le prologue de l'une de ces versions, les philosophes sont au nond)re de vingt. Voici leurs noms : Tulles, Salemous, Sciièr/ve , Tércnce , Litcain, Perses, Ciceron, Diogèites , Horace. Jiivciial, Sucrâtes, Ocide, Salluste, Isidore, Arislole, Caloii, Platon, Virgile, Macrobes (2).
(1) La Bible Guyot de Prorins. Ce poëme a élé publid t. II, p. 307 (lu Recueil de Fabliaux et Contes des poètes françois des xir-, xni'', xiv« et xv siècles, etc., ddit. de M. MdoD, Paris, ISOS, 4 vol. iii-S".
('2) A la fin du t. Il, dans noire Bihlioffrapliie, parlie i'''', on
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Celte cnumération peut faire comprendre combien était obscure la science qni régnait à cette époque , puisque l'on faisait deux auteurs distincts de Tullius et de Ciccron. Ce roman des philosophes est divisé en chapitres assez courts, et confient une imitation, en vers français, des sentences que les auteurs nommés précédemment ont employées dans leurs écrits. Les quatre premiers chapitres résument le traité de Cicéron sur l'Amitié. Dans les chapitres suivants on trouve une amplification des sentences appartenant à chaque philosophe. Par exemple : Lucains dit que la richesse ne doit pas enorgueillir ; cette sentence est suivie de trente vers destinés à la faire comprendre.
Sous le litre plus spécial de Proverbes aux Philosophes , on rencontre dans différents manuscrits une suite de quatrains composés de proverbes assez vulgaires ; chacun de ces quatrains, dont le nombre varie, porte le nom d'un philosophe. Voici, par exemple, celui qui est attribué à Juvénal :
Juvenaiis. Tant vaut amour comme argent dure , Quant argent faut amour est nule.
Qui despent le sien folement Si n'est amez de nule gent.
Dans le Roman d'Alars de Cambrai, il est encore possible de retrouver une imitation , sinon une traduction sévère, des œuvres de Virgile, d'Aristote ou de Platon; dans les quatrains proverbiaux, au contraire, ces grands noms seri'ent de cadre à des vérités plus ou moins vulgaires, mais que parfois l'on chercherait en vain dans les écrits de ceux à qui elles sont attribuées. Il existe encore, sous le titre de Proverbes de Séneke le philosophe , un petit recueil de sentences extraites des œuvres de cet auteur latin. Le traducteur a fait précéder son travail d'un préambule assez court et qui contient un abrégé de la vie de Sénèque. Il y est fait mention de ses rapports avec saint Paul : c'est même
trouvera le Prologue d'Alars de Cambrai , description du maniisrrit n" B. L. F. 2S3 de la Bihliollièqnp de TArserial.
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à cette circonstance douteuse de sa vie que le philosophe latin doit l'honneur que les écrivains français du moyen âge lui ont fait d'abréger ses écrits (1).
Dans les dernières années du xiv*' siècle Guillaume de Tignonville, docte personnage qui peu d'années après devait se signaler comme prévôt de la ville de Paris (2) , composa un ouvrage en prose sous le titre de Dits des Philosophes; cet ouvrage renferme la plupart
(1) Voici ce préambule, qui ne manque pas d'intérêt : « Sé- » neke sonmaistre fist IVérons mourir à pou d'occoison, kar il » le ïit . r . jour devant lui; et li souvint des batéures qu'il li » auoit faites en s'enfance , comme ois qui ses mestres estoit. 1 H en fu espris d'ire si que li dist qu'il l'esconvenoit morir; » mais tant li feroit-il de <}râce que il cslesist de quele mort. » Séuekes print que on le l'éist sennier des . ii. bras en un » baing. Et ainsi avint. Et morut, dont ce fu grans damaiges, '< car mult estoit bons philosophes, et avoit dit mult de bêles » sentences. Il fu oncles Lucain le poète, et fu nez de Cordes 1 en Espeingne. Il fu mult acointes saint Pol et li envoia maint 1 espitle et sains Pol lui. Aucunes envoiast-il à Néron ke sains " Pol li avoit envolée; dont Nerons s'esmerveilla mult de la " grant science que il vit. » (Manuscrit de la Bibliothèque Royale, fonds N. D. 27-i his , fol. 6 r". Pour les proverbes de Sénèque , voir dans la Bibliographie, part. \".)
('2) L'auteur de cette traduction , Guillaume de Tignonville , vivait dans la dernière partie du xiV siècle. Il fut conseiller et chambellan de Charles VI, puis prévôt de la ville de Paris , de 141)1 à 1408. enfin président de la chambre des comptes jusqu'à sa mort, arrivée en 1414. Il est resté célèbre dans l'histoire par la malheureuse exécution de deus clercs de l'Université, coupables d'un assassinat. Il les avait fait pendre de nuit, à la lueur des flambeaux, et ils demeurèrent attachés durant quatre mois au gibet de Paris. Mais l'Université réclama hautement contre cet attentat aux privilèges de son ordre, et Guillaume de Tignonville fut désappointé de son office. Presque tous les historiens ajoutent que Tignonville fut obligé d'aller lui-même dépendre les deux cadavres et de leur donner un baiser sur la bouche, ce qui n'est pas probable. M. P. Paris, à qui je dois les détails de cette note , a recueilli dans une chronique manuscrite contemporaine la version la plus certaine de ce fiil, et l'a publiée, t. V, p. 3, des Manuscrits françois de la Bibliothèque du Roi; leur histoire, etc. Paris, 1842, in-S".
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des proverbes moraux connus à cette époque. C'est , du reste , le même sujet que celui qui fut traité en vers un siècle et demi aiant par Alars de Cambrai. Il n'est pas sans intérêt pour l'histoire de notre ancienne littérature de signaler les différences qui existent entre ces deux ouvrages. Voici d'abord les noms des philosophes auxquels Guillaume de Tignonviile a emprunté les seutences dont son recueil est composé : Chap. 1, Sedechias. Chap. 2, Hermès. Chap. 3, Vac? Chap. 4, Raqualkln. Chap. 5, Homer. Chap. 6, Solon. Chap. 7, Zahion. Chap. 8, Ipocras (Hippocrate). Chap. 9, Pithagoras. Chap. 10, Diogènes. Chap. 11, Socrates. Chap. 12, Platon. Chap. 13, Aristote. Chap. 14 , le grant roy Alixandre philozophe. Chap. 15, Ptolomée. Chap. l6, Assaron. Chap. 17, Logimond? Chap. 18, Orose. Chap. 19, Sacdarge? Chap. 20, Thésile. Chap. 21, saint Grégoire. Chap, 22, Galien. Chap. 23, Ditz de plusieurs philosophes. Voici les noms qu'on trouve dans ce chapitre : Prothège? Aristan? Simicrates? Fongace? Archasan? Loginon? Kukalle? Théofrastes. Discomès? Nychomacque? Tymetus? Athalin? Philotèque? Windarius? Dimicras? Octiphon? Oricas? Talles-Milesius. Pygnone? Eugène? Escripton? Adrian? Hermès. Quiriamis? Dimicrate. Philippe, disciple de Pitagoras. Silecques? Molerus? Tracalique? Aristide. Pictagoras. Phelippe, roy de Macédoine. Aristophanus. Anaxagoras.
Ce chapitre termine la première partie du Livre des philosophes. La seconde est composée d'un traité intitiiulé Dits de Aristote et d'aiiains philosophes, et d'un recueil de maximes composé avec les Distiques de Caton et les Proverbes de Sénèque (1). Tignonviile donne son ouvrage comme étant une traduction du latin. On trouve en effet une compilation en cette langue qui a pu servir de modèle aux différentes versions, soit en prose, soit en vers, ayant pour [lire }[oralités ou Dits des philosophes.
(1) J'ai analysé l'ouvrage de Guillaume f'e Tignonrille d'après un manuscrit sur véiiu des premières années du xv'' siècle, qui, après avoir fait partie de la riche coliectioa de !M. Barrois, de Lille , a passé en Angleterre , où cette collection a été vendue.
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Elle date ilu xii"' siècle environ , et i-cnferme un extrait des ouvraç[es latins les mieux connus à celte époque : Cicéron , Sénèque, Horace, Virgile et Lucain. Mais il faut observer que chacun des translateurs a étendu le texte qui lui servait de modèle, et placé an nombre des
Philosophes les hommes remarquables dont il rencontrait histoire, ou les ouvrages; voilà comment Tignonville a rattaché à son travail tous les noms fameux ou inconnus que j'ai cités précédemment.
An commencement des différents chapitres consacrés à chaque philosophe , on trouve des détails aussi étranges que curieux sur la vie de quelques hommes célèbres. Voici le prologue consacré à Hermès : e. Hermès fut né
I en Egypte ; et vaut autant à dire en grec comme Aler- « cure, et en ebrieu comme Enoch qui fu filz Jareth, le j) filz Mathaleel, le filz Quinoy , le filz Enoy , le filz Seth, 1) le filz Adam. Et fut devant le graut déluge. Après le- ' quel fut ung autre déluge qui noya le pays d'Egipte, » et ala par toutes terres un" et deux ans, avec luy Lxxii » personnes de divers languaigcs qui tousjours enhor-
• toient les gens à obéir à Dieu. Et ediffia cent et huit j villes , les quelles il remplit de sciences , et fut le pref mier qui trouva les sciences des estoilles, et establit à n tout le peuple de chacun climat loy pertinente et con- » venable à leurs oppiuions. Au quel Hermès les roys du
• temps de lors obéyi'ent, et toutes leurs terres et les D habitans et illes de mer, et les contraint à garder la loy y de Dieu, ii dire vérité, à despriscr le monde, à garder i> justice et à acquérir leur sauvement en l'autre monde. )) Et commanda oraisons et prières estre faicics, jeîiner " chacun moys le jour de samcdy, et destruyre les enn nemîs de leur foy , etc., etc. »
Je trouve encore sur Homère les détails suivants : il Homcr fut versifieur ancien eu Grèce et de plus
II grant estât entre les Grecz; etfusl après Moïse le pro- )) phete V' et Lxans, qui fist moult de bonnes choses. 1) Et tous les versilieurs de Gresce ensuyvirent sa dis- D cipline; lequel Homer vendu, emprisonné et baillé » ainsi comme ung serf s'expose en vente, l'ng (]ui le » voloit acheter luy demanda dont il estoil? et il luy
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ï respoiidit qu'il cstoit de père et de mère; et puis luy » dist : Veulx tu que jeté achapte? Et il respondit : Porï quoy me demande tu conseil de ton argent? Et puis '1 luy demanda : A quoy es tu bon? Homer respondit : ï A estre délivré. Et demoura longuement en prison, et •0 puis le délivrèrent. Il estoit homme de belle stature , s de belle grandeur et de belle forme. Et vesquit cent et 1 un an. » Evidemment Guillaume de Tignonville confond ici l'auteur de l'Iliade avec Esope le Phrygien; mais, au milieu de ces erreurs , on peut démêler le fait réel; ou sent que la renaissance approche , et qu'on n'est pas loin de revenir à l'élude de l'antiquité: c'est ainsi qu'on peut signaler dans h s notices sur Selon, sur Diogène , sur Hippocrate et sur quelques autres philosophes, des détails qui ne manquent pas de vérité.
De tous ces livres de morale employés pendant le moyen âge pour l'instruction de la jeunesse , le plus célèbre est celui qui porte le nom de Dyonisius Calo. C'est uu recueil de préceptes divisé en quatre parties , dans lequel la sagesse antique du paganisme est mêlée aux enseignements des premiers chrétiens. Il est assez difficile de dire quel est le véritable auteur de ce recueil, et plusieurs dissertations savantes et fort étendues , faites au xvn*" siècle, n'ont rien conclu à ce sujet. Cet ouvrage a été pendant plusieurs siècles attribué à Catoii l'Ancien, qui l'avait composé, disait-on , pour l'instruction de son fils. Mais il était facile de s'assurer que ni Caton le Censeur, ni Caton d'Utique ne pouvaient avoir écrit ce livre , tel au moins qu'il nous est parvenu, puisque Virgile, Ocicle et Lucain sont nommés parmi les poètes dont la lecture est recommandée. Le savant Albert Fabricius fixe avec raison la date des. Distiques au second siècle de notre ère, et au règne de l'empereur Valeutinien. Ce recueil a joui d'une grande autorité , principalement dans les écoles, où il était considéré comme l'ouvrage que, d'après Aulu-Gclle {Lib. xi, cap. 2) , le censeur romain avait écrit pour son fils. Depuis le li'^ siècle jusqu'au xn", de ncmbieux témoignages prouvent l'importance des Di.sticlia Catonis; Isidore les cite dans ses Gloses : Alcuin, Pierre Abélard, Hincmar, archevêque de
XXII RECHERCHES HISTORIQUES
Reims, et plusieurs autres les invoquent en témoignage, et Jean de Salisbiiry en fait l'éloge comme d'un livre excellent pour l'éducation des enfants , et très-propre à leur inspirer les meilleurs principes de vertu. La réputation des Distiques était donc bien établie dans les différentes universités du l'Europe à l'époque où on commença à les traduire en français.
C'est dans la première moitié du \ii' siècle qu'un certain moine, appelé Evcrard, essaya de tourner en vers français les Distiques de Caton. 11 composa sur chaque sentence de Caton une strophe de six vers. Par exemple :
Datum serva , Foro le para.
Mult soit bien gardée Cliose ki est donéc Par Deu et par gent.
Al marchié quant vus alez , Mult bel vus aturnez Et ascemdement.
Si Romana cupis rel Punica noscere bella , Lucamim qucrus qui Marlis prœliu dicet.
Si vels que tu ne l'ailles
De savoir les batailles
D'Aufrike ou de Rome, Lucan aprend ,
Kar illuec trouveras
De guerre la sumnie.
Comme on peut en juger, Everard s'est contenté de suivre le texte latin qu'il avait sous les yeux, et son ouvrage est plutôt un recueil de sentences morales qu'un . livre de proverbes.
C'est pendant le xiii'" siècle que les Distiques de Caton, destinés d'abord à l'éducation <le la jeunesse, sont devenus une collection de proverbes plus ou moins étendue, selon le caprice des imitateurs. La vieille traduction du moine Everard n'était pas très-i-épandue en France , c'est pourquoi on traduisit l'ouvrage de nouveau; mais loin de s'astreindre à une fidélité rigoureuse, on s'écarta beaucoup du modèle ; on y fit principalement des addi-
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tions nombreuses. Parmi ceux qui traduisirent ou imitèrent les Distiques pendant le cours du xm'^ siècle , on compte quatre poètes : Adam de Sueil, Adam de Givency (l), Jehan de Paris ou du Chastelet, qui vivait en 1260, et Helie de Vinchester (2).
C'est principalement dans les traductions différentes faites par ces anciens rimeurs que l'ouvrage du pseudonyme Dyonisius Cato fut transformé en un recueil de proverbes. Il suffit pour s'en convaincre de comparer la version d'Adam de Givcucy avec le texte latin. Chaquefois que l'occasion s'en présente , celui-ci ne manque pas d'ajouter aux sentences du Caton le proverbe commun qui s'y rapporte. Voici comment il traduit ce passage du préambule placé en tête des Distiques :
Igitur mea prœcepîa ita legito ut intelligas; légère enim et non intelligere negligere est.
Se tu lis livres sace bien
Les quès tu lis et ses retien
Et tout entendes ton affaire;
Car autrement seust d'esploit faire
Li liomme qui list et rien n'entent
Comme cil qui cace et rien ne prent.
Le moine Everard, dans sa traduction naïve mais fidèle, avait dit :
» Pur tels acheisons, fiz, jeo te semolg ke mes preï ceps lise. Mais nient entendre et lire ceo est adès )) pire, si voil que tu t'en chasties. d
Ce seul exemple suffira pour faire comprendre comment le Caton a été transforme en un livre de proverbes. Avant de continuer l'histoire des traducteurs de Caton, j'observerai que, dès le xiii'^ siècle, on doutait de l'authenticité de cet ouvrage. Adam de (iivency, dans un petit prologue placé en tête de soç poème, dit fort bien que les uns attribuent les Distiques à Caton le Censeur,
(1) RoQUEroKT, Etat de la poésie française dans les xii<^ et xui'' siècles, etc., p, 232.
(2) Voir DE LA RiE, t. 3, p. 150. Pour Jehan du Chàielel , voir GouJiiT , Bibliothèque française , t. V, p. 7.
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les autres à Caton d'Utitjue : plusieurs enfin prétendent que ce ne fut ni l'un ni l'autre , mais un maître qui avait nom TuUius. Après tout, vous choisirez celui que vous voudrez, ajoute le trouvère, peu soucieux d'eugac[er à cet égard une discussion littéraire; quoiqu'il fîit, c'était un homme d'une grande sagesse (1).
Les traductions composées au xiii^ siècle, dont je viens de parler précédemment, ont été suivies pendant le xiv^ , car à cette époque je ne trouve aucune autre traduction nouvelle à mentionner. Les manuscrits nombreux qui contiennent les Distiques en vers français reproduisent toujours l'œuvre ou des deux Adam , ou de Jehan du Chastelet, plus commune en France que celle d'Helie de Vinchester ou d'Everard, qui mourut moine de l'abbaye de Kirkam en Ecosse. Ce fut dans la seconde moitié du xv'^ siècle que l'on traduisit de nouveau le texte latin des Distiques. Je signalerai Jean Lefèvre, qui, dans son prologue, attribue les Distiques à Caton d'Utiquc et fait entendre qu'il s'est contenté de mettre en vers une ancienne traduction (2). Il existe encore une autre version de la même époque parmi les manuscrits de la Bibliothèque de l'Arsenal. En voici le titre : Cy commence le livre des beaux dits de Caton, translatez par maistre Jehan Acheyman dit le Laloureur, natif de Nevele en Flandres, et par luy dédiée aux nobles enfants de Montmorency , fuix de ?nonseigiieur Philippe de Nevele et de madame Marie de Home , ses très honorés seigneurs et dames.
D'après ces paroles on peut croire que Jehan Ackeyman, précepteur des enfants de Montmorency , traduisit pour leur usage les Distiques de Caton, et que ce livre servait toujours, comme dans les premiers siècles de notre ère, à l'instruction de la jeunesse.
La grande réputation dont «avaient joui pendant
(1) Voyez le prolo<jue de Jean de Chastelet dans noire Bibliographie , part. I", Description du manuscrit de la Bibliothèque impériale, n" 632', suppl, t'ranr.
('2) Voyez Bibliographie, pari, i"', Description du manuscrit, n" "0(58'.
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le moyen âge les Distiques moraux attribués à Caton, fut cause que peu d'années après l'invention de l'imprimerie cet ouvrage fut publié dans différents pays de l'Europe, non-seulement en latin, mais en français et en anglais. Ainsi la première édition latine connue est considérée par certains bibliographes comme antérieure à l'année IWS; une autre édition imprimée à Augsbourg porte le millésime de 1475 (l).
Une traduction française fut aussi imprimée à Lyon eu 1492 (1 vol. in-4") , et dès l'année 1480 une autre traduction en prose avait été publiée sans date en un volume petit in-folio à deux colonnes. De plus, en 1493, Caxton imprimait une traduction des Distiques en anglais d'après le texte français (2). Avec le xvi<= siècle commence une série de traductions différentes imprimées depuis 1530 environ, et dont paraissaient presque chaque année des éditions plus ou moins considérables : ce sont , en 1530 , les Quatre Livres de Caton , pour la doctrine de la jeunesse, par Fr. Habcrt; en 1533 , les Mots et Sentences dorés du maître de sagesse Caton , en français et latin , avec bons enseignements , proverbes et adages, par H. Jlacé ; et plusieurs autres recueils de même nature qu'il serait trop long d'énumércr ici (3).
Tous ces ouvrages se composaient non-seulement du Caton en latin et en français, mais encore d'une suite de proverbes, de sentences, de dictons populaires plus ou moins variés, suivant le goût de leur auteur. Le mieux connu de ces recueils et celui qui fut le plus souvent réimprimé , c'est le volume petit in-8" gothique que publia vers celte époque Pierre Grosnet , poète assez fécond, né à Toussy, dans le diocèse d'Auxerre.
En 1533, il avait fait paraître une Suite aux Mots
(1) Voyez Brlnet, Manuel du libraire, t. I , p. 350, et le Supplément, t. I, p, %%i.
['!) The Boohe callied Catlion , trausiated ouïe of frenche into Enijlyssh , by William Caxlon , in Thabbay of Westluynslre. ttie yere mcccclxxxui, in-fol,
(3) Voyez Bibliograpliie , part, il,
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dorés de Catoii , qui contenait un j][rand nombre de sentences, de proverbes, de dictous de toute nature. Voici le titre de ce premier ouvrage de Grosnet, dont un exemplaire sur vélin se trouve à la Bibliothèque impériale : Le second volume des jllotz dorez du grand et saige Cathon ^ lesquels sont en lutin et en françois , etc., in-8°, 1533. A la suite de ce premier travail, Pierre Grosnet entreprit de revoir les traductions des Distiques, fort répandues à cette époque, et d'y ajouter un yrand nombre de pièces dans le même genre. C'est ce que prouve une épître dédicatoire placée en tète des Mots dorés, et qui commence par ces mots : « A très honorez seigneurs y> Messeigneurs Henry de Valois Dauphin de France et » Charles duc d'Angouleme, Pierre Grosnet rend très )! humble honneur et immortel salut.
I) Après vous avoir adressé et dédié le second volume I) des Mots dorez du grand et sage Catou , avec un en- » chiridion des vertus morales et intellectuables , en moy I) j'ay considéré ce premier volume du dit Cathon voir t visiter, corriger et augmenter, et puis adresser à vos i> très digues majestés (1). j
Le Hvre de Grosnet, bien qu'il ait été plusieurs lois réiiijprimé , ne fut pas la dernière traduction des Distiques faite pendant le wi*" siècle. On en compte encore trois autres dont Jacques Bourlé , docteur en Sorbonne , Michel Papillon de Seysscl, docteur en médecine, Mathurin Cordier, mort en 1565, furent les auteurs. En 1574 parut aussi la première édition des fameux quatrains du sieur de Pibrac, que l'on peut considérer comme une imitation des Distiques, et plusieurs fois pendant le cours du xvi^ siècle on reproduisit sous différentes formes les Mots dorés de Caton. Comme on le voit, cet ouvrage, quel qu'en ait été l'auteur, a joui pendant plus de douze cents années d'une popularité immense. Composé d'abord pour l'instruction de la jeunesse, il a été mis eu œuvre par différents trouvères du moyen âge, qui en ont fait le texte d'un poème moral et
(1) Voir Bibliograpliic , pari. il.
SUR LES PROVERBES FRAXCAIS. xxvii
d'un recueil de proverbes. A l'imitation de ces vieux poètes, nos rimeurs du W^ et du wi"" siècle se sont emparés des Distiques pour les joindre à leurs élucubrations. Enfin ce livre est redevenu ce qu'il avait été dans l'origine, un recueil de quatrains à l'usage de l'enfance. Aujourd'hui il est complètement oublié.
Les Distiques de Caton ne furent pas le seul ouvrage latin mis en vers français pendant les xiV et xV" siècles qui ait servi de cadre à des recueils de proverbes moraux. J'ai trouvé dans deux manuscrits de la Bibliothèque impériale une imitation en vers français du xv"^ siècle d'un des traités latins de Jean de Garlande, par un auteur anonyme , et une autre composition du même genre et de la même époque, mais plus étendue, faite par un certain Ouvrier Thomas. Il déclare avoir rais en vers français les proverbes d'Alain.
Grâces à Dieu cy la doctrine Des proverbes Alain define , De latin en franchais rimée.
Sans aucun doute , c'est Alain de Lille dont le poëte a voulu parler, cetévêque d'Auxerre si connu au xii® siècle et que sa science avait fait nommer le docteur universel. Je trouve en effet parmi les ouvrages de ce docteur un recueil de sentences ayant pour litre : Dictorum memorabilium seu sententiarummagistri Alani liber. Mais cet ouvrage, auquel Ouvrier Thomas donne le titre de proverbes, est plutôt une œuvre de morale, et il rentre beaucoup dans ces compositions ascétiques, presque étrangères au sujet de ces recherches; aussi, je ne le cite ici que comme une des imitations du livre de Dyonisius Cafo(l).
J'ai trouvé parmi les manuscrits de la Bibliothèque impériale deux recueils composés au milieu du xv'^ siècle, qui contiennent une suite de dictons populaires et de proverbes français rangés suivant l'ordre alphabétique. Le premier, qui date de l'année 1456, a été compilé
(1) Voyez Bibliographie , part, i", Description du manuscrit n» Saint-\ ict. 561 et n" suppl. franc. 1.316.
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par un certain Jelian Mielot, chanoine de Lille en Flandre, et fait partie d'un volume écrit sur vélin, renfermant plusieurs traités de morale. Ce recueil paraît avoir été composé à l'usage de Philippe le Bon , duc de Bourgogne, auquel il est dédié. On retrouve au nombre des proverbes recueillis par Jehan Mielot presque tous ceux qui étalent vulgaires pendant le moyen âge. Le travail du chanoine de Lille paraît avoir servi de modèle à celui que Jean de la Veprie, prieur de Clairvaux, exécuta vers l'année 1495. Dans le second manuscrit, qui remonte à la moitié du xv^^ siècle, chaque proverbe est accompagné d'un long commentaire dont la forme est empruntée à ceux qu'on joint ordinairement au Digeste et aux Décrétales (1).
C'est principalement dans les ouvrages de cette sorte que l'on commence à rencontrer ces suites de sentences proverbiales rangées sous le même mot, et qui donnent un caractère tout particulier aux proverbes relatifs à la morale. Ces longues énumérations se retrouvent dans les Proverbes communs ^ livre célèbre, souvent réimprime aux XM'^ et .\ui'= siècles.
Jusqu'à présent, j'ai fait connaître la partie scientifique de la littérature proverbiale française. Déjà on peut y saisir les traces de cet esprit caustique et railleur naturel à notre nation. Mais il faut observer que tout dans cette partie ne nous appartient pas. On y retrouve beaucoup de sentences empruntées aux saintes Ecritures et aux ouvrages, soit en prose, soit envers, de quelques grands génies de l'antiquité. Seulement, ces sentences ont été appliquées à nos goûts, à nos usages. Il n'en est pas ainsi des trois recueils de proverbes que je vais examiner, et qui résument assez bien l'esprit et les passions du peuple en France pendant le moyen âge. Là rien n'est imité : le bon sens du vulgaire brille de tout son éclat et donne une grande valeur à ces proverbes originaux. Le titre du premier et du plus ancien de ces recueils en explique le sujet ; le voici : Proverbes ni'
(1) Voypz Bil)lioç[rapliio , pari, i"', Dcscriplioii du iiiaïuisciil n" S. V. ilOl cl II» "ÎOISS'.
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raux et vulgaux. C'est une suite d'environ six cents proverbes encore en usage aujourd'hui. Malgré le temps qui s'est écoulé depuis le milieu du xiii<' siècle, époque à laquelle remontent ces proverbes, malgré les changements qui se sont opérés dans nos mœurs, dans nos habitudes, dans nos croyances, dans notre langage, depuis cette époque, ces sentences empruntées aux laboureurs et au vulgaire sont encore à présent dans toutes les bouches. Je dirai plus : la rédaction n'a pas changé ; ainsi, je vais en copier textuellement plusieurs dans un manuscrit du xiii'' siècle. Bonne j ornée fait qui de fol se délivre. — Aï premiers prent ne s'en repent. — Ki bien aime à tart ouhlie. — Mieux vaut un tien que . II. tu l'auras. — lu donne tost il donne deux fois. — D'antrui cuir large couroie. — Il fait mal esveiller le chien qui dort. — Qui plus a plus convoite. — On oblie plus tost le bien que le tnal, — Tant grate chèvre que mal gist. — Besoin fait vieille troter. — Qui petit a petit perd.
Ces exemples, (|ue je pourrais multiplier, suffisent pour faire juger du caractère des proverbes rui-aux. J'ajouterai que plusieurs de ces proverbes, sans reproduire le cynisme de langage que j'ai signalé dans les Dits de Marconi et de Sulomon , ne sont pas exempts d'une certaine rudesse, et d'une crudité d'expression qui nous révèlent leur origine. Par exemple : Li pires riens qui soit c'est mule famme. (La pire chose qui soit c'est une mauvaise femme.) Oignez le vilain la paume et il vous c/iira ens. (Oignez la paume d'un vilain el il vous chiera dedans.) Plusieurs des caractères que je viens d'observer dans les Proverbes ruraux et vulgaux se retrouvent dans une autre pièce du même genre, dont les manuscrits de la fin du xiii*^ et du commencement du xiv^ siècle Tenferment des rédactions différentes. Cette pièce est intitulée : Proverbes au Villain, on bien encore. Proverbes au comte de Bretagne. Elle est divisée par strophes inégales de six, de huit et de neuf vers. Quelquefois, plusieurs proverbes analogues sont réunis dans la même strophe, ou bien encore plusieurs vers sont consacrés
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au développement d'un seul proverbe , rejeté à la fia de chaque strophe ; par exemple :
Li vilains si menjjne
Le blé de sa charrue,
•la plus n'aura s'avoir.
Mais quant il est bien ivres
Dont cuide astre délivre
Et cuide assez avoir.
Plus a de paroles en . i. mui de vin Qu'il n'a en cent cliaretées de froment,
Ce dist li vilains.
Le vilain qui mange le blé de sa charrue n'aura bientôt plus rien. Mais quand il est bien ivre, il se croit libre et assez riche. Il y a plus de paroles dans un muid de vin que dans cent charretées de froment , ce dit le vilain.
Dans quelques strophes , une sentence morale est rapprochée d'un proverbe emprunté à la nature physique :
Li clers qu'est non poissanz
Est moult humilians
Et quiert en charité.
Et quant sa force est grant ,
Serpent, guivre volant ,
IV'est de sa cruelle.
Qui paist gaignon de pain
Tost est mors en la main ,
Ce dist li vilains.
Le clerc qui n'a aucun pouvoir est tris-humble et demande la charité. Mais quand sa force est grande, serpent, monstre volant ne soht pas plus cruels que lui. Qui donne ît tm mâtin du pain est iienl'H mordu à lu main . ce dit le vilain.
D'après le refrain qui termine chaque strophe , on pourrait croire que les différentes versions des Proverbes au Villain ont été composées avec des dictons populaires plus anciens , semblables aux Proverbes ruraux. (Juant à la rédaction, qui a pour titre : Ci commencent les Proverbes au comte de Bretagne., le même problème que pour les Dits de Marconi se représente ici. J'ignore si elle a été dédiée à quelque prince de celte maison, ou si un d'eux a composé ce recueil d'anciens proverbes. Le caractère des Proverbes au Villain se rapproche
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beaucoup plus que la pièce précédente des sentences morales attribuées aux différents philosophes dont j'ai parlé précédemment. Quoi qu'il en soit, c'est encore un recueil de ces anciens adages que le peuple aimait à répéter. Pour bien saisir toute la portée de ces proverbes, moitié sévères, moitié plaisants, mais toujours satiriques, attribués au vilain, il faut savoir quel sens on a doniié pendant le moyen âge à ce mot. Généralement il était pris dans une acception mauvaise et. comme synonyme de lâche , de poltron , enûn de notre mot canaille. Pour s'en convaincre, il suffît de jeter les yeux sur la série des proverbes où les vilains sont mis en jeu (1) : qu'y trouve-t-on ? Haine et mépris : qu'il me suffise de rappeler ici :
Oignez villaln il sous poindra.
Peignez tillain il vous oindra.
Vilain affamé demi-enragé.
Vilain enrichi ne connoit parent n'ami.
Graissez les bottes d'un villain il dira qu'on les lui brûle.
De plus différentes pièces, soit en prose, soit en vers, ont constaté tout le mépris qu'entraînait après elle cette expression de vilain. Une entre autres renferme à cet égard les révélations les plus curieuses ; elle est intitulée : Des xxiir manières de vilains (2). Elle énumcre toutes les espèces de vilains que l'on connaissait au xiii'^ siècle et leur caractère différent. 11 serait trop long de les rapporter ici. Je me contenterai d'un exemple ou deux : <i Li vilains Babuins est cil lu va devant Xostrei Dame à Paris , et regarde les rois et dist : Vés-là i Pépin, vés-là Cbarlemainne. i Ce genre de vilain rappelle fort bien le badaud de nos jours, a Li vilains I Princes si est cil qui va plaidier devant le baillif por » les autres vilains, et dist : Sire, au tans mon aiouî et
(1) Voyez dans la série n" XI, t. II, p. 60.
(2) Paris, Silveslre, 1833. Pièce in-S«, publiée par M. Francisque Miciw'l.
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yi mon bcsaïol, nos vaches furent par ces prés, nos » brebfs par ces copeis. »
A ce caractère flclrissant attache au nom de vilain, et qui seul est affeclc à ce mot aujourd'hui, se joignait aussi, au xiii*= siècle, une idée de malice et de moquerie , analogue à celle que le peuple attache encore aux bossus. Celle idée est une des principales causes qui ont donné aux vilains celle réputation de sagesse que l'on croit volontiers le partage des classes souffranles et malheureuses. Par un instinct naturel, le peuple attribue à ces classes une expérience pratique bien supérieure aux spéculations incomplètes de la science philosophique. Telle est l'origine, telles sont les causes de cette leçon de morale que, dans le recueil de proverbes qui lui est attribué, le vilain nous a léguée.
La troisième pièce, à laquelle on a donné le nom du Dit de l'Apostoile (le Dit du pape), se dislingue par un genre tout à fait particulier. Rigoureusement parlant, elle ne se compose pas de proverbes, mais plutôt de dictons populaires. C'est une suite de sobriquets appliqués aux villes principales de la France, et aux diflcrentes contrées de l'Europe, pendant le moyen âge. Ces sobriquets, empruntés soit au commerce, soit aux usages, soit à la position physique des pays divers, jettent le plus grand jour sur leur histoire, et à ce litre le Dit de r Apostoile mérite d'être étudié avec soin. C'est ainsi que dans cette simple énumération : Concile d Apostoile. — Varlementz de Roi. — Assemblée de chevaliers. — Compaiçinie de clercs. — Buveries de bowgeois. — Foule de vilains , on peut se faire une idée de ce qu'était la société féodale, et le caractère des classes diverses qui la partageaient. On trouve aussi dans cette pièce les qualifications particulières aux différents pays de l'Europe. Elles nous initient à la connaissance des mœurs, des usages, du degré de civilisation de chacun de ces pays. Ces dictons populaires sont d'autant plus curieux, qu'un grand nombre s'appliquent aux anciennes provinces, ou aux villes principales de noire France ; ils contiennent des détails précieux sur la posilioii physique, le commerce, l'industrie, le caractère pai-licnlicr de chacune d'elles.
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Les détails dans lesquels je suis entré au sujet du Dit de l'Apostoile m'ont servi de transition naturelle pour passer ù l'examen d'un genre de proverbes qu'on retrouve chez tous les peuples , mais principalement cliei nous : je veux parler des pro verbes historiques. La différence qui existe entre ces pro verbes et les adages proprement dits est facile à saisir. T andis que ces derniers consacrent une vérité morale ou vulgaire, le proverbe historique rappelle un événement remarquable, singulier, ou un homme célèbre, à quelque titre que ce soit. Le proverbe historique fait enco re allusion au caractère physique et moral d'un pays, d'un peuple, d'une ville. On peut considérer ces proverbes comme des annales populaires destinées à graver dans la mémoire d'une nation certains faits de son histoire (1). Cherche-t-on à connaître la véritable origine de ces proverbes, elle échappe; seulement on acquiert la certitude qu'ils remontent plus haut qu'on ne le pensait d'abord. Souvent il arrive que les événements, vrais ou faux, auxquels les compilateurs rattachent l'origine de ces proverbes sont de beaucoup postérieurs, et qu'on trouve ces proverbes déjà en usage cent années auparavant. Voici un exemple : A propos de la Moutarde de Dijon, ouvrez le premier venu de ces recueils d'anecdotes ou de proverbes qui se publient chaque année, et vous y trouverez que les habitants de Dijon , ayant (■quipé à leurs frais mille hommes d'armes, les envoyèrent, en 1388, au duc Philippe le Hardi, occupé à conquérir la Flandre ; qu'en récompense de ce service, le duc accorda aux habitants de Dijon la permission de porter ses armes , dont la devise était Mont me tarde. Alais comme dans cette devise, écrite sur un rouleau, la syllabe me se trouvait sous les deux autres, on lut moutarde, de là serait venu ce sobriquet appliqué aux habitants de Dijon. Mais ce qui doit faire douter un peu de la réalité de l'anecdote , c'est que l'on trouve dans le
(1) Voir, plus liaul, ce que j'ai dit dans l'Avertissenienl, sur les proverbes historiques relatifs aux provinces, villes et rniiiiniinrs de Fr.iiiee.
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Dit de FApostoile , composé à la fin du xiii^ siècle, moutarde de Dijon. Il en est ainsi pour les anguilles (le Melun et pour ce proverbe si connu : Faute d'un iminl Martin ])crdit son âne.
On trouve presque toujours une explication jointe aux proverbes historiques ; c'est quand on cherche à vérifier l'exactitude de cette explication qu'on s'aperçoit des opinions singulières et des erreurs émises à ce sujet.
Les proverbes relatifs à des noms propres sont assez considérables. Il n'est personne qui , en cherchant dans sa mémoire, ne s'en rappelle quelques-uns. On peut les diviser pour la France en deux catégories : ceux qui se rapportent à des noms propres de tous les temps , de tous les pays ; ceux qui appartiennent au blason. La plus grande partie des devises héraldiques ne sont autres que d'anciens proverbes appliqués au nom des grandes familles. Par exemple :
Le bois est vert et les feuilles sont Arecs. A tout venant Beaujeti.
Alaiile à maille se fait Y Anhergeon.
Bonne est Laliaye autour du Bled.
Il existe encore un certain nombre de dictons populaires qui se rapportent à la noblesse de chacune de nos provinces; ainsi pour la Bourgogne :
Riche de Cliâlon ,
Noble de \'ienne ,
Preux de Vergy ,
Fiers de Neuchàlel ; El la maison de Beaufremont D'où sont sortis les bons barons.
Pour le Dauphiné :
Arces , Varces , Grange et Comiers , Tel les regarde qui ne les ose toucher, Mais gare la queue des Alleman Et des Berangiers.
Pour la Bretagne , dans l'évèché de Léon :
Anliquilé de Penlioel.
Vaillance de Cliaslel .
Richesse de Kerman, Ciicv.ilcrie de Kenronmider,
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Pour rAiigoumois :
Pautres , Chambos et Tisons
Sont d'Angoulesme les anciennes maisons.
Les proverbes de cette nature ont un grand intérêt; ils consacrent le souvenir d'une civilisation qui n'est plus, et s'élèvent à toute la dignité de l'histoire.
Quant aux proverbes relatii's aux noms propres qui n'appartiennent pas au blason, ils sont très-variés et se rapportent à des hommes de toutes les époques et de tous • les rangs. Us alTectcnt un caractère particulier, celui de la satire et de la moquerie ; on pourra s'en convaincre en lisant ceux que j'ai recueillis dans la neuvième série de mon travail.
RliCUEIL DE PROVKIiBES FUANC.IIS IMnUSIÉS. E\ AAIE\ DES PRIÀ^
CIPAUX OUVRAGES CO.VSACHÉS .1 l'uISTOIISE ET A LEXPLICATIOX DES PROIEP.BES.
Avec la naissance de l'imprimerie, c'est-à-dire avec la seconde moitié du xv^ siècle, les recueils de proverbes, déjà répandus en France, le devinrent plus encore. Eu donnant l'histoire des Mots dorés de Caloii, j'ai dit que les bibliographes placent au nombre des essais de l'art typographique la première édition de cet ouvrage ; la même observation s'appUque à cette œuvre singulière intitulée : Les Proverbes de Salomon et de Mnrcoul, dont j'ai parlé précédemment. Dès l'année 1482, au rapport de Panzer, une version latine de ce dialogue était imprimée à Anvers, et deux éditions du texte français furent publiées antérieurement aux premières années du xV^ siècle (1).
Ainsi qu'il est arrivé ordinairement pour les ouvrages qui, après avoir joui pendant le moyen âge d'une grande célébrité, ont été imprimés au xv^ siècle, le Dialogue
(1) BnuNET, Manuel du Libraire, t. I. p. 547; l. III, p. 2S3. Nouvelles Recherches , t. III , p. iiô.
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de Salumon el de Marcotd a. subi de gcandes allëralions. Cette forme piquante qui se trouve dans les textes du xiii" siècle , ce dit Salomon . Marconi lui répond, a été remplacée par un simple dialogue que l'on trouve déjà dans ceitaines rédactions manuscrites du xv^ siècle (1). Les auteurs de la version imprimée ont renchéri sur la liberté de langage déjà bien grande dans la pièce qu'ils imitaient, et sont toml)és par conséquent dans un cynisme qui iulcrdit la lecture de cette œuvre plaisante à tous les esprits délicats.
Au nombre des recueils de proverbes français le plus anciennement imprimés, il faut placer celui qui a pour tilre les Proverbes commutis. J'ai indique précédemment à quels ouvrages manuscrits ce recueil était emprunté. Il eut plusieurs éditions et fervit de modèle à lin livre moitié français, moitié latin, fort en vogue dans les écoles sous le nom de Prorerbia Gallka. Un certain Jean Gille de Xuis ou des Xoijcrs est l'auteur de la version latine, et depuis le commencement du xvi'^' siècle jusqu'aux premières années du xv!!*^, ce recueil fut l'éimprimé sous toutes les formes. Cette célébrité n'a rien qui doive surprendre , car on retrouve dans ce livre la plupart de ces maximes déjà connues au xiii'= siècle sous le litre de Proverbes ruraux et vulgaux. On y trouve aussi ces vieux adages qui sont aujourd'hui encore dans toutes les bouches , et qu'un usage de plusieurs siècles a consacrés. Dans les rédactions difféi*entes, l'ordre alphabétique est observe , non pas un ordre alphabétique rigoureux, mais chaque proverbe est placé sous la lettre par laquelle il commence. Jehan llielot, ainsi que je l'ai dit précédemment, a suivi cet ordre, qui présentait plus de clarté et facilitait l'opération de la mémoire.
C'est dans les recueils de cette nature, et aussi dans les calendriers nombreux qui se publient chaque année,
(1) Voyoï, dans un manuscrit <lo la bibliothèque d'Ëpinal, n" 59, une version intitulée ■• la Disj)iiiiition /le Sritomon et de Marcou. Elle a été imprimée col. 58 du journal alleuiaud publié à Carlsrulie , par AI. Moue, sous le titre de An:,cigcrfur Kiiude dcr l'eulscheii lundi. Funjler Jukrgaug , 1836, in-4''.
SUR LES PROVERBES FRANÇAIS. xxxvii
qu'on rencontre un genre de proverbes particulièrement consacrés au temps, aux saisons, à la culture de la terre et aux différents jours de l'année. Ces proverbes, dont l'origine remonte à une époque reculée , font partie de la science du laboureur, du berger, de tous ceux enfin qui se livrent aux travaux de la campagne. C'est le résultat d'une expérience de plusieurs siècles ; certains phénomènes peuvent quelquefois les contrarier, et, comme on dit, faire mentir le proverbe ; mais la plupart du temps, le cours des saisons en justifie l'exactitude. On trouve parmi ces vieux adages d'excellents conseils pour la culture, bien connus des laboureurs, qui les mettent journellement en pratique. Ce qui d'ailleurs en prouve l'ancienneté , c'est que tous ceux qui ont rapport aux différents jours de l'année sont placés sous l'invocation du saint auquel chaque jour est consacré. Par exemple :
A la Saint-Aiifoine Les jours croissent le repas d'un moine
A la Saint-Barnabe La faus au pré.
A la Sainte-Catherine Tout bois prend racine.
Passé la Saint-Clément Ne sème plus froment (1).
Pendant le cours du xvi'' siècle, le recueil des Proverbes communs fut plusieurs fois imité. Sans parler des traducteurs de Caton, qui tous reproduisirent, soit en entier, soit en partie, ce recueil, il existe différents ouvrages dans le même genre. Le plus célèbre, et celui qui fut le plus souvent réimprimé , a pour titre original : Recueil des Sentences notables et Dictons communs y Proverbes et Refrains ; traduit du latin , de l'italien et de l'espagnol^ 2)ar Gabriel Mûrier. Anvers, 1568, in-12. En 1577, le même livre fut imprimé à Lyon sous le titre suivant : Trésor des Sentences dorées. Dits, Proverbes et Dictons communs, réduits selon l'ordre
(1) Voyez t. I, série n" III . p. 7(7.
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alphabétique ; avec le Bouquet de philosophie morale réduit par Demandes et Répoiises. Lyon, 1577, in-16. D'autres éditions du même ouvrage parurent à Rouen et à Paris, en 1578 , 1579, 1582 (1) , et il fut encore réimprimé en 1617. J'ai cherché vainement dans les biographies quelques détails sur Gabriel Mûrier ou Meurier (2) , qui ne prend d'autres titres que celui de citoyen d'Anvers. Antoine Duverdier est le seul qui parle de lui (3) ; encore ne donne-t-il aucuns détails sur sa vie; il se contente de rapporter le titre de deux ouvrages de grammaire dont Mûrier est également l'auteur. On trouve , au commencement du Thrésor des Sentences, une liste des écrivains anciens et modernes cités dans ce recueil, et, d'après cette liste, on voit que Mûrier ne s'est pas contenté de reproduire le Çaton et les Pi'overbes communs , il a aussi reproduit la plupart des sentences morales des auteurs classiques de l'antiquité ; il a encore mis à contribution quelques l'ecueils espagnols ou italiens.
Les proverbes principaux appartenant à ces deux langues furent traduits en français vers la fin du xvi'= siècle. Plusieurs ouvrages dans ce genre comptent au nombre de nos vieux recueils français; le premier est anonyme ; en voici le tiire :
Botme Réponce à tous propos : Livre auquel est contenu grand nombre de Proverbes et Sentences joyeuses , tradint de l'italien en françois. Paris, 15W, in-16 (4).
On retrouve avec plaisir, dans ce charmant petit livre, une grande partie des Proverbes communs mêlés à cer-
(1) BauxET, Manuel (lu Libraire, t. II, p. 536.
(•2) Bien que la plupart des éditions du Trésor portent le nom (le Meurier, je crois que l'auteur s'appelail Mûrier. Voici une phrase de sa dédicace à niessire de \\ inechein qui le prouve sulfisanimcut : « Considérez, Mouseigueur, que le petit Meurier, <i arbriceau presque déraraé , ne peut produire, ne présenter, » sinon le peu qu'il a »
(3) Bibliothbque française , t. IV, p. 9, de l'édition de Riyoley de Juvigny.
(4) Bromît, Manuel du Libraire, t. I, p. 251, cite plusieurs éditions de ce livre.
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iains adages historiques, relatifs aux diverses contrées de l'Italie.
Les mêmes adages sont reproduits dans le recueil qu'un certain Gomès de Trier publia en 1611 , sous le titre singulier que je vais rapporter ici :
Le Jardin de Récréation ^ au quel croissent ratncnur, fleurs et fruits très-beaux , gentils et souefs, soidiz le nom de Six mille proverbes et plaisantes rencontres françoises , recueillis et triéez par Goaiès de Trier, non seulement utiles mais délectables pour tous espritz désireux de la très-noble et copieuse langue française , nouvellement mis en lumière ^ à Amsterdam, par Paul deRavestevm, anno 1611, 1 vol. petit in-4".
Bien qu'on ait regardé en recueil comme une traduction du livre italien que G. Florio publia à peu près sous le même litre à Londres, en 1591 (1), il est certain que Gomès de Trier a fait entrer dans son recueil et les Proverbes communs et d'autres ouvrages répandus en France pendant le cours du xvi'' siècle.
Parmi tous les livres de proverbes imprimés à cette dernière époque, je dois assigner un rang tout particulier à celui que Jean Lebon , médecin du cardinal de Guise, composa sous ce titre : Adages et Proverbes de Solon de Voge, par V Hétropolitain (2). Autant qu'on peut
(1) Giardino di Ricreatione , ncl quaîe crescono fronde , fioii efnitli, vaghc, Icfjhiadre e soare, sollo nome di sei mif/lia proverbii, e piaccvoli rihoholi italiuni ; raccollo (la Giovanni FJorio. Londa, 1591 , iu^».
(2) Comme je n'ai trouvé aucun détail sur ce polygraplie dans les bioyraphics, je vais reproduire ici l'arlicle que I)uverdier, dans sa Bihliotlicque française , lui a consacré :
« Jean le Bon, du pays de Bassigny, médecin de Monsieur le Cardinal de Guise, a escrit : Adverlissement à lîousard , touchant sa Franciadc, imprimé à Paris, in-8", par Denys du Pré. 1568; Le Rhin au Roi, où, à l'imitalion du Danube, qui a parlé par plusieurs fois , par prosopopéc , aux Empereurs Romains , il introduit le fleuve du Rhin, parlant au roi, l'exhortant de le venir voir et jouir de ce qui lui appartient, et, en ce faisant, estre terreur à ces Réistrcs qui viennent fourrager la Lorraine, et ravager laCliampagne ; imprimé à Paris, in-8", par Denys du Pré, 1569; Adages ovi Provcrhts françois , imprimés à Paris,
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en juger par la liste des ouvrages qu'il avait écrits (1), Jeau Lebon était un homme savant et laborieux; c'était, de plus, un esprit élevé, d'une grande indépendance et rempli de malice. Son recueil de proverbes le prouve suffisamment. Jean Lebon, né dans le village d'Autreville, près de Chaumont en Bassigny, paraît avoir vécu jusqu'à la fin du xvi<^ siècle. Suivant la dédicace qu'il a faite au cardinal de Guise, en 1571, d'un petit livre sur l'étymologie des mots français, il était vieux à cette époque , et avait usé son âge dans la pratique de la médecine. Jean Lebon a consacré une grande partie de la préface des Adages françois à expliquer la nature du proverbe et de l'adage ; ce qu'il dit à ce sujet mérite d'être cité :
« Le proverbe doit estre une voix de ville assouvenfée » en divers propos , ayant grâce apparente et élégance » authentique par sus le parler populacier, qui est en I partie cause qu'on l'appete {qu'on le recherche) tant ï à raison de son admirable antiquité. »
ï L'on peut faire de l'adage comme du Cousteau Del- » phique , c'est à scavoir s'en servir en plusieurs ma-
in-S", par Nicolas Bonfons ; Elymolor/icon françois, imprimé à Paris, in-S", par Dcnys du Pré, 1571 ; De l'Origine et Iiircntion de la Rime , imprimé à Lyon par Bcnoisl Ri.iaud , 1582; Abrégé de la propriété des bains de Plomiers (Plombières), imprimé à Paris, in-S", parCliarlcs Mucé, 15"6. — Ses traductions La Plii/sio/iomie du grtnid philosophe Arislole , c'esl-àdire la scicnrc do juger de quelle vie et coraplexion est un chacun, imprimé à Paris, in-S", par Robert Masselin , 1553; Opuscule de (latien, d'alaigrir le corps, interprété en françois, par Jean le Bon, imprimé à Paris, in-lti, par Eslicnne Groulleau, lô.")*); La Phi/sioiiomie d'Adan)nut , sophiste, inierprélcc par Jean le Bon, avec un livre des Neres ou Verrues naturelles, imprimé à Paris, iii-S", par Guillaume Guillard, 1556; Galen , de connoislre les a Jft étions de l'esprit et d'y remédier ; Dinlogiie de l'Antre de Mercure; Epitrc il ses amis , touchant la liberté parisienne, imprimé à Paris, in-l(i, par Pierre Gautier, 1557.» {Bibliothèque françoisc de Dlverdier, t. IV de l'édition de Rigoley de Juvigny, p. 355.)
(1) Voyez la note 2 de la page précédente.
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ji nières, » dit encore Lebon , et il énumère les différents sujets auxquels peuvent èlre empruntés les Adages. 11 en i-econnaît six espèces : Les choses semblables , les atiimaux, les pèrsotines , les persoîines fabuleuses de comédies^ d'histoire, les nations, les estais ou offices. Suivant lui , l'adage est toujours une comparaison. Voici les exemples empruntés aux personnages historiques : Plus grave que Catoii, plus riche que Crésus, plus envieux que Zotle, plus inhumain que Timon.
Le recueil de Lebon, divisé en quatre parties, se compose d'environ cinq mille proverbes ou diclons, sur toutes les matières, rangées à peu près suivant l'ordre alphabétique. J'en ai recueilli un grand nombre de relatifs à la France ou aux différentes provinces et villes qui la composent. Jean Lebon aime à consigner les dictons populaires dirigés contre les avocats , les médecins ouïes femmes. Quant à ces derniers, on peut lui faire le reproche d'une trop grande licence de langage. On y remarque aussi beaucoup d'esprit. C'est dans son livre qu'on trouve : A qui Dieu veut aider sa femme luy meurt. — Les femmes sont toujours meilleures l'année qui vient. — Une femme ne cèle que ce qu'elle ne sait pas. Après tout, il n'a fait que recueillir les adages répétés par le peuple à ce sujet, et dont tous les livres de proverbes sont remplis.
Ce qui distingue principalement le livre de l'Hétropolitain, c'est une grande indépendance d'opinion sur tous les points, c'est l'expression hardie, moqueuse, de la plupart des proverbes dont se compose son ouvrage. J'en ai cité deux précédemment contre le pape et la religion; j'y joindrai les suivants ; Le roi ti'est qu'un homme. — L'impératrice n'est qu'une femme. — Trop de chasteaux en France et de là trop de pauvres. — Les grands n'aiment les petits que pour le serv'ice. Lebon ajoute quelquefois aux proverbes qu'il rapporte des commentaires curieux, destinés à en éclaircir le sens (1); malheureusement, ces commentaires que l'auteur appelle exposition sont assez rares. Il est fâcheux qu'il ne
(Ij Voyez t. I, p. 2.-)4, 327; t. II, p. 110.
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les ait pas multipliés , l'ouvrage y aurait gagné en clarté et en documents précieux sur les mœurs et les usages (le la France antérieurement au xvii'^ siècle.
Le livre des Adages fraucois commence la série des recueils dans lesquels les proverbes sont expliqués. Déjà dans la première moitié du xvi" siècle , Charles de Bouvelles , chanoine de Noyon , publia en trois livres les Adages François, avec une interprétation latine appliquée à chacun. En 1557, Guillaume le Noir, libraire de Paris, fit paraître une imitation abrégée et française de ce travail, sous le titre de Proverbes et Dits sentencieux, avec l'inter2)rèlation d'iceux, par Charles de Bouvelles, chanoine de Noyon, 1 vol. in-8°.
Malheureusement, dans ces deux ouvrages, les explications données par Bouvelles sont plutôt morales qu'historiques, ce qui leur ôfe beaucoup d'intérêt.
D'autres écrivains du xvi" siècle s'appliquèrent encore à découvrir l'origine de nos anciens proverbes. Lacroix du Maine, dans un discours sur les Lettres françaises, composé en 1579, comptait douze auteurs qui avaient traité celte matière, quatre en latin, huit en français. Lui-même avait fait un livre dont il indique ainsi le sujet : Les Proverbes en Adages français, avecques leur interprétation (1).
Henri F^stienne , qui n'a jamais oublié , dans ses différents ouvrages, de citer nos vieux proverbes, avait entrepris un travail sur cette matière. Eu 1593, il publia, sous le titre singulier de Prémices, ou premier livre des Proverbes épiç/rammatize' ou des Epigraimnes proverbializez , le commencement de ses recherches. Mais ce petit livre ne contient que certains adages consacrés à Dieu, avec un commentaire emprunté au texte de la Bible. Henri Estienne a été plus explicite dans son livre intitulé : De la Précellence du Langage franrois. \\ eu a consacré une partie notable à l'explication d'un certain nombre de proverbes français les plus communs.
(1) Voyez BihUolhîqiic française de Lacroix du Maine et du Verdier , 1. II, p. l\i et Lxviii, lidilioii du Riyolcl île Juvigny.
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Ses observations historiques ou littéraires très-curieuses, très-délicates, donnent beaucoup d'importance à ce commentaire. Il y traite encore une question importanta que son érudition lui rendait facile : la comparaison des proverbes français avec ceux des autres peuples, tels que les Grecs et les Romains chez les anciens, les Italiens et les Espagnols che? les modernes. A cet égard, je dois observer que le travail dont Henri Estienne nous a donné quelques exemples n'a pas encore été fait d'une manière complète et tel qu'on pourrait l'attendre de l'érudition moderne. Je connais sans doute plusieurs ouvrages dans lesquels un nombre plus ou moins considérable des proverbes usités chez les différentes nations ont été réimis à la suite les uns des autres; mais le travail dont je veux parler devrait consister dans une nomenclature comparée , aussi complète , aussi exacte que possible , des proverbes usités chez tous les peuples, ce qui permettrait de saisir d'un seul coup d'œil les différentes formes sous lesquelles la même pensée peut se traduire. Une citation empruntée au livre de Henri Estienne me fera mieux comprendre : « Ce xii'' proverbe : Nature ne peut mentir^ ou Ce que nature donne, mil ne le peut osier, convient avec ce que dit le mesme poëte (Horace) : Naturam expellas furca, tamen usque recurret , et de eci mesme sommes advertis par l'exemple du poulain :
Ce que poulain prend eu jeunesse 11 le continue en vieillesse ;
Ce que poulain prend en domture Il le maintient autant qu'il dure.
La mesme chose s'exprime encore en ceste sorte : Le loup mourra en sa peau qui ne l'escorchera vif, et pour user des mots anciens : En tel pel com naist li leups morir l'estueut; au lieu qu'on diroit aujourd'hui : En tel peau quha le loup quand il naist morir li eschet; le proverbe grec dist qu'il change bien de poil mais non de naturel : O Xuxoç tTjV xpixa aXXov t/jv
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Yvoj[7.v^v aXXaxst ; en latin : Lupus pilum non ingenium mutât (1).
A la même époque Pasquier, dans ses Recherches sur la France y consacrait tout un livre (le huitième) à une explication historique de nos proverhes les plus communs. Son travail est important, rempli de science, et sert de base à tous les ouvrages qui traitent le même sujet. Si quelques-unes de ses conjectures sont hasardées, le plus grand nombre est juste et appuyé sur des preuves incontestables.
Au nombre des lii'res originaux sur cette matière , il faut encore compter trois ouvrages publiés dans le cours du xvii<= siècle.
Le premier a pour titre : U Elytnologie , ou Explication des Proverbes françois^ divisée en trois livres, par chapitres, en forme de dialogue, par Flelrv de Belliv- GEN, à la Haye, 1656, petit in-S". Cet ouvrage, écrit en forme de dialogue , dont les interlocuteurs sont appelés Simplician et Cosme , contient sur chacun de nos anciens proverbes , principalement sur les proverbes historiques, des explications fort étendues et des anecdotes souvent curieuses. Sans aucun doute, un grand nombre de ces anecdotes ont été fabriquées à plaisir, et ne méritent pas de confiance, mais quelques-unes sont vraies, d'autres assez probables; il est d'ailleurs intéressant de connaître les récits que la tradition populaire rattache à nos anciens dictons. L'auteur de ce travail a été victime d'un plagiat des plus remarquables, que Charles Nodier a signalé dans ses Mélanges tirés d'une petite bibliothèque (2) . En 1665 , le libraire Pepingué, fit paraître sous le titre de : Les Illustres Proverbes nouveaux et historiques , etc., un ouvrage en deux parties qui n'était autre qu'une réimpression du travail de Bellingen ; seulement on avait supprimé le nom du véritable auteur et changé le titre. « L'éditeur des Illustres n Proverbes, dit Nodier, s'il est permis de donner le
(1) Excellence du langage français , etc., p. 227.
(2) Mélanges tirés d'une petite bibliothèque , ou Variétés littéraires et philosophiques , in- S", 1829, p. 129.
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» nom d'éditeur à l'Iionime qui exerce un pareil com- » merce, n'a fait d'autres frais d'imafjinaliue que de D substituer à Cosme un philosophe et à Simpliciaa un 1 manant. Du reste, ses personnages disent absolument » les mêmes choses, dans les mêmes termes, toutes les » fois que les bienséances du pays et les conditions du » privilège le permettent. On peut conclure de là qu'il D s'est bien gardé de conserver tout ce qui présente » un sens hardi, et que les équivoques plaisantes, les » étymologies un peu vives que ce sujet amenait si na- » turellement et rendait souvent nécessaires, ont été » soigneusement retranchées , sans égard même pour t l'enchaînement du sens et pour la promesse des som- » maires qui précèdent chaque chapitre. »
Le second ouvrage est dû aux veilles d'un magistrat distingué de l'ancienne province de Normandie. Jacques Mosans de Brieux , né à Caen en 1614, conseiller au parlement de Metz , se retira dans un âge peu avancé dans sa ville natale et cultiva avec succès les lettres, principalement la poésie laline. Etant jeune, il avait longtemps voyagé en Allemagne, en Angleterre, et beaucoup fréquenté les bibliothèques publiques. Il y recherchait tout ce qui pouvait éclaircir nos antiquités nationales; c'est ainsi qu'il parvint à recueillir les matériaux nécessaires à la composition d'un livre assez court, mais qui renferme , principalement sur nos anciens proverbes, des indications précieuses. Il est intitulé : Les Origines de quelques coutumes aîicietmes et de plusieurs façons de parler triviales, avec un vieux manuscrit en vers, touchant l'origine des chevaliers bannerets. A Caen, .mdclvxii, 1 vol. in-18.
Ce livre, que ]\Iosans de Brieux dédia au duc de Monfausier, son bienfaiteur, est devenu fort rare, soit qu'il ait été tiré à petit nombre, soit qu'une cause imprévue en ait détruit les exemplaires. Les amateurs recherchent avec empressement ce petit volume, dont la lecture justifie pleinement la réputation. Un grand nombre des citations que llosans de Brieux avait recueillies dans des ouvrages manuscrits nous sont mieux connues aujourd'hui, parce que ces ouvrages ont été imprimés;
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mais l'auteur des Origines n'en a pas moins le mérite de s'en être servi le premier, et de les avoir appliquées à des sujets inléressauts.
Le troisième ouvrage est intitule ; Curiositez françaises pour servir de supplément aux Dictionnaires, ou Recueil de plusieurs belles propriétés, avec une iujinité de proverbes et quolibets pour l'explication de toutes sortes de livres, 1640, in-12.
Antoine Oudin, secrétaire-interprète du roi, professeur des langues italienne et espagnole , pbiloloçjue distingué, est l'auteur de ce travail curieux et piquant. Il renferme principalement les locutions proverbiales usitées dans notre langue, avec des explications trèscourtes, mais exactes pour la plupart. Il est fâcheux que l'auteur, qui était très-versé dans ia littérature facétieuse des xvi"^ et wii"^ siècles, n'ait pas cité les ouvrages dans lesquels il a recueilli tous les proverbes qu'il rapporte; son travail y aurait beaucoup gagné. Ou peut eucore lui reprocber de n'avoir pas suivi un ordre alphabétique assez rigoureux pour le dispenser d'ajouter une table des matières dont l'absence rend toutes recherches fort difficiles dans les Curiositez. françoises. Hlalgré ces défauts ce travail est original et unique dans son genre.
Je ne pousserai pas plus loin rcxaincn critique des différents ouvrages français relatifs aux proverbes. Quant à tous ces livres publiés depuis la fin du wii*^^ siècle jusqu'à nos jours sous le titre de Dictiounnire , ou Histoire des Proverbes , on trouvera dans la seconde division de la Bibliographie le titre exact des plus importants. Sans aucun doute, quelques-uns de ces travaux renferment des indications précieuses : ainsi P. J. Le Roux dans son Dictionnaire comique, l'abbé Tuet dans ses Matinées sènonaises y Lamesangère dans son Dictionnaire des Proverbes français, et le chevalier de Méry dans son Histoire des Proverbes, ont réuni des détails intéressants; mais, pour la plus grande partie, ces travaux sont copiés les uns sur les autres, et renferment bon nombre d'indications fautives ou incomplètes.
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III
DE l'emploi des PROVERBES PAR LES AUTEURS FRANÇAIS DEPUIS LE XIl*' SIÈCLE JUSQu'aU XVII^ SIÈCLE.
Les recherches précédentes ont pu faire juger de la nature et de la diversité des proverhes français depuis le xii*^ siècle jusqu'au xvi". Pour les compléter, il me reste encore à examiner comment nos auteurs ont employé les proverbes à la même époque , enûn quelle part il faut accorder dans noire littérature à cette antique sagesse des nations.
J'ai dit, au commencemeut de ces recherches, que l'on trouvait des proverbes dans les premiers livres français. En effet, nos vieux poètes du xii" et du xin** siècle les ont souvent cités ; on peut facilement en recueillir un grand nombre dans les ouvrages qu'ils nous ont laissés. IVon-seulemeut leurs fabliaux , leurs contes en sont remplis, mais on en rencontre même dans les compositions sérieuses, dans les Vies de saints, par exemple, et dans les Romans de chevalerie. Cet usage n'a rien de surprenant quand on se rappelle que la plupart de ces compositions, livrées aux jongleurs et aux ménestrels, s'adressaient au peuple, qui se pressait à en écouter le récit. Déjà au milieu du xu"^ siècle, un grand nombre de nos proverbes étaient vulgaires, et Chrestien de Troyes, qui composait ses grands poèmes à cette époque, n'a pas manqué de mettre à profit ceux qui couraient de son temps. Voici, par exemple, le début de Perceval, l'un de ses romans les plus graves, puisqu'il contient le récit de la recherche du Graal, vase sacré dans lequel Jésus- Christ célébra la Cène :
Qui petit sème petit cuelt; Et qui auques recoillir vuelt An ici lieu sa setoance espande Que fruit à cent dobles H rande , Car an terre qui rien ne vaut Bonne semance i sèche et faut (1).
(1) » Celui qui ëpargne sa semence doit peu recueillir; et • celui qui veut recueillir doit rdpandro sa semence d»ns uiie
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Le même poole a commencé ainsi le Roman d'Erec
et d'Eiiide :
Li vilains dist eu sou rcspit ,
Que tele chose a l'en en despit
Qui niult valz mialz que l'en ne cuide (1).
Benoît de Sainte -Hlore, qui écrivit aussi au milieu du xii^ siècle, dès le début de son Roman de Troyes , cite un proverbe :
Salomous nos enseijjnc et dit.
Et se r trovons en son esprit , Que nus ne doit son sen céler, Ains le doit ensi demoslrer (ti).
Ces exemples, que je pourrais multiplier; suffisent pour prouver que nos vieux poètes ne craignaient pas de mêler à leurs œuvres les plus sérieuses les proverbes populaires.
Je dois même observer que dans plusieurs poèmes des xif et xiii'^ siècles, j'ai rencontré celte forme employée par Ghrestien de Troyes (3) :
Li vilains dit en son respit, etc.
{Le vilain dit en son j)roverbe. )
" terre telle qu'elle lui rende cent fois ce qu'il a semé. Car » dans une terre qui ne vaut rien la bonne semence y sèclie et r manque. » (Pcrceval le Vieux, manuscrit de la Bibliothèque roj'ale , n» 73 Can<]é.) Voyez aussi notre description des manuscrits du Boman de Brut , t. I de ce roman , p. t..
(1) Le Vilain dit en son proverbe que l'on méprise souvent une chose qui vaut beaucoup mieux que l'on ne croit [Roman d'Erec et d'Enide , manuscrit de la Bibliothèque royale, Cantjd n" 7.3.) Voyez aussi notre description des manuscrits du Roman de Brut, t. I, p. xxxvu.
(2) Salomon nous enseigne et dit, et nous le trouvon.^ en écrit, (jue nul ne doit celer sa science, mais qu'au contraire on doit In répandre. (Le Roman de Troyes, manuscrit de la Bibliothèque Royale , Caugé n" 73. Voyez aussi notre description des manuscrits du Roman de Brut, t. I, p. XLiii.)
(3) Voyez au tome II , dans les appendices n" IV.
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Ce qui pourrait me faire penser que les plus anciens proverbes français se rencontrent clans cette pièce si connue pendant le moyen âge, intitulée : Proverbes au Villain . et dont j'ai parlé dans la première partie de ces Recherches (1). C'est principalement au début de leurs ouvrages que les trouvères plaçaient ces anciennes maximes qu'ils empruntaient soit à la tradition, soit au texte de la sainte Ecriture, ou bien encore aux ouvrages de quelques auteurs de l'antiquité classique désignés sous le nom de philosophes. Les trouvères ont adopté cette forme principalement dans leurs contes et leurs fabliaux. Presque tous (et on sait que le nombre en est considérable) commencent ou finissent par un proverbe, et il n'est pas rare d'en trouver plusieurs au milieu du récit. Les auteurs du Roj/ian du Renart , du Roman de la Rose, ceux des différents recueils de fables, Marie de France principalement, ont suivi le même principe; pour ces derniers, on peut dire que les proverbes faisaient partie du genre de leur composition. Les poètes français du moyen âge, qui nous ont laissé de longues chroniques en vers, se sont aussi conformés à l'usage admis généralement. Robert Wace dans les Roman de Brut et de Rou, Benoît de Saiute-ilore dans sa Chro~ nique des ducs de Normandie , Philippe llouskès dans son Histoire universelle , aussi bien que les auteurs du Chevalier au cigne , de la Chanson d'Antioche et de Baudoin de Sebourg , citent très-souvent les proverbes ; et même on en trouve un à la fin de presque toutes les strophes de Baudoin de Sebourg. Godefroy de Paris, qui nous a laissé une chronique métrique assez piquante
(1) Les Proverbes au Villain sont déjà cités dans un poënie sérieux composé dans la première moitié du \n^ siècle par le trouvère anglo- normand Philippe de Tliaun : au commencement de son poënie intilulé : Livre des Créatures, Philippe s'exprime ainsi : Redargiitio jier Provcrhia.
Ceo dit en repruvev li Vilain al buter : La pire ruelclle criet de la charrette ; etc.
{Popnlar Trentises on Science wriuen during the middte âges in Anglosaxon. Angtonorntan. and English, etc., Edited by Thomas Wright. London, 184-2, in-S", p. 22.)
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des seize premières années du xiv* siècles , a fait des
firoverbes un usage tout particulier. Son ouvrage contient e récit d'événements assez considérables, tels que les batailles de Courtrai et de Mons en Pnelle, le démêlé du pape Boniface VIU avec Philippe le Bel, la condamnation des Templiers, celle des brus de Philippe le Bel, celle d'Enguerrand de Marigny, et quelques autres faits encore qu'il serait trop long d'énumérer. Godefroy ne manque jamais de mêler à ses récits quelques-uns de ces proverbes usités depuis longtemps déjà quand il écrivait; eu parlant des hauts barons morts en 1302, à la bataille de Courtrai , il dit :
Miox vaut fouir que mal atendre Et reculer pour miex férir; Mes l'on redist : Miex vaut morir A honor qu'à deshonnor vivre.
Et plus loin :
Le proverbe tient son lieu fort
Qui dist : « Qui est mort si est mort. >
A propos des rébellions continuelles des Flamands, sous l'année 1305 :
Ne sougiet ne vient à lionnor Qui rebelle à son seinf[nor, Ce piiet-on souvent esprouver ; . En la queue gist l'cncombrier.
L'année suivante, en parlant de l'expulsion des juifs du royaume, il cite ces proverbes vulgaires :
En petit d'beure Diex labeure
Tel rit un matin qui le soir pleure.
Quand il arrive, en 1307, à la condamnation si étrange, si imprévue de l'ordre fameux des Templiers, Godefroy ne se contente pas de reproduire le proverbe commun :
Tant va pot à evc qu'il brise;
il réunit, dans une suite de douze à quinze vers, plusieurs sentences proveibialcs de ce genre :
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Le (le ont eu longuemant Mais torné lor est autremant.
Sous l'année 1314, il relate en ces lernies la fin prématurée du pape Clément V :
Après Pasques , à la quinzaine , Droit au mardi de la semaine, Mist à Clémeul uosire apostoilo Sous le banc la mort sa vieie.
Mettre sa viele sous le banc, expression proverbiale singulière, qui se retrouve dans Villon, et dont le sens est assez difficile à saisir :
Ma vielle ay mys soubz le banc.
(Grand Testament, St. lx.)
Non-seulement les poètes du xii'' et du xiii^ siècle se sont beaucoup servis des proverbes, mais les prosateurs de la même époque en ont fait un emploi fréquent. Les écrivains les plus graves, les moralistes, les cbroniquours n'ont pas dédaigné ces vieilles maximes si bien en harmonie avec le style simple , naïf qu'ils employaient.
Dans les circonstances les plus solennelles , les orateurs, qu'ils fussent clercs ou laïques, ne se faisaient aucun scrupule de citer les proverbes, même les plus vulgaires. En 140fi, un concile de l'Eglise gallicane fut tenu à Paris, au sujet du schisme qui divisait l'Occident entre les deux papes siégeant à Rome et à Avignon. Plusieurs docteurs célèbres de l'université prirent la parole, Jean Petit, entre autres, qui, l'année suivante, devait excuser d'une façon si étrange le meurtre de Louis, duc d'Orléans. Sa virulente harangue, dirigée contre Benoît XIII, contient plusieurs proverbes; je ne citerai que cette phrase : » Mais plus tard Benedic ï (Benoît XIII) , considérant que ce n'était pas jeu j d'enfants, et que l'eau 7ie venait plus au inoulin... « Guillaume Fillastre , doyen de féglise de Reims , qui prit la parole après Jean Petit, s'exprime aussi de cette façon : « Obéir au pape, puis désobéir, lui obéir de
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» nouveau, et de nouveau lui refuser obéissance, on I dirait que c'est la chanson du Ricochet (1). »
L'année précédente, en 1405, le célèbre Jean Gerson, chancelier de l'Eglise de Paris, fit, au nom de l'université, une longue remontrance sur le gouvernement du royaume , au roi Charles VI , environné de son conseil. Contre l'usage admis généralement, il employa la langue française , et ne dédaigna pas les citations de quelques proverbes vulgaires. En parlant du peuple et du danger que l'on court à le servir : Ce n'est donajues riens d'aide ou faveur du commun ; fol est qui s'y fie. — Qui commun sert nul ne l'en paije. — Qui de tout se tait de tout a paix , dit-il plus bas; et encore : « Dieu )! sçait si les conseils de France vont à la moustarde » et se chantent à la vielle, tant sont secrets ! » Chef bien peigné porte mal bacinet. — D'aultrui cuir large courroye (2). Il ne faut pas s'étonner après cela si, même dans la chaire évangélique, certains prédicateurs, tels qu'Olivier Maillard et quelques autres, employaient les proverbes pour convaincre leur auditoire (3).
Parmi les chroniqueurs du xiii* siècle , il en est un principalement, qui s'est complu à citer les proverbes français les plus vidgaires : c'est l'auteur anonyme de la Chronique de fiains, écrivain populaire si jamais il en
(1) Voyez, dans la Cin'oiiique anonyme du moine de Saint- Denis, le récit de ce concile provincial, année 1406. Voyez aussi un article curieux de M. L. Moland , intitulé .- Un éjnsode réroliitionnaire de l'histoire de l'Eglise, Revue ccntemporaine, t. XXXV, p. 87 (nodu 15 décembre 185").
(2) Harenjjue faicto au nom de l'Université de Paris devant le roy Charles siviesme et tout le conseil, en 1405, etc., par maistre Jehan Gerson, etc. Paris, 1824, in-S".
(3) Sermon de F. Olivier Maillard, presché à Bruges en 1.500, et autres pièces du même auteur, avec une notice, par M. Lahoudcric. Paris, 1826, in-8". — Voici les proverbes que je trouve dans cette pièce ■
... El vous y devez le fjuez. — Il n'y a mot qui ne vaille son pesant d'or. — A bon entendeur il ne faut que demi-mot. — Il ne fault qu'un;] petit trou pour noyer le plus jurant navire qui • soit sur la mer. — Car l'ung pcchic attire l'autre.
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fut , et qui a recueilli tous les faits les plus curieux , les plus dramatiques, sinon les plus certains, des règnes de Philippe-Auguste et de saint Louis. Pour terminer le récit d'un fait imporlant, le chroniqueur em|iloie ces dictons populaires, qui donnent à son sfjle une physionomie particulière. Après avoir raconté la fin tragique de Henri I*^"", roi d'Angleterre , il ajoule que ses serviteurs voulurent faire croire que leur maître était mort subitement. ]\Iais il n'en fut pas ainsi, ajoute-t-il, car celé cou que tnaisnie sçait n'est souvent mie (on ne peut pas cacher ce que toute une maison connaît). De même, en parlant du roi d'Espagne, qui avait l'imprudence de s'attaquer à Richard Cœur de lion, il cite ce proverbe , que les auteurs du moyen âge ont souvent répété : Tant grate chèvre que mal git ; enfin comme les jongleurs et les romanciers , auxquels il ressemble beaucoup , le chroniqueur de Rains rappelle plusieurs fois les Proverbes au Villain : a Et li rois clievauchoit i adont à privée maisnie , et ne quidoit avoir garde, « pour cou qu'il cuidoit que li rois Richars fust en » Engleterre. Mais li Vilains dist en son proverbe : j Qu'en A. mui de quidance Ji'a pas plain pot de T> sapienche (1). »
Pendant le xiv'^ et le xv<^ siècle , c'est surtout dans les
(1) La Chronique de Rains, publiée snr le manuscril unique de la Bibliothèque du Roi, par Louis Paris. Paris, 1837, in-S".
Voici les autres proverbes que l'on trouve cités dans celte chronique :
Page 68 :
El soauent avient que sages hom fai; granl ifolie.
Page 103 :
Ainsi fait qui mius ne puet.
Page 146 :
Mais en poi d'eures J)iex labenrc , Teos rit au matin qni an suir pleure.
Page 156 :
Et on dit piecha: que vrai cuers ne puet menlir.
Voyez encore p. 193, 238.
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poésies populaires que los proverbes sont employés. Continuateurs en ce point des jongleurs et des trouvères, les rimeurs de celte époque aimaient à mêler ces vieux adages à leurs compositions. C'est ainsi qu'en 1381, dans une complainte en vingt- deux couplets composée contre Hugues Aubriot, prévôt de la ville de Paris, par quelque partisan de l'Université, un proverbe commua termine chaque couplet. Alain Chartier, en 1449, écrivit dans le même genre une ballade contre les Anglais sur la prise de Fougères , et peu d'années auparavant une pièce semblable avait été faite au sujet du siège de Pontoise (1).
A la fin du xiv" siècle, une femme très-connue par les nombreuses compositions, soit en prose, soit en vers, qu'elle nous a laissées, Christine de Pisan, a fait grand usage des proverbes. Mais, fidèle au caractère sérieux et pédantcsque qui domine dans tous ses écrits, ce sont plutôt les sentences morales des anciens philosophes qu'elle reproduit que les dictons populaires répétés par les auteurs dont je viens de parler. Au nombre des différentes poésies composées par Christine de Pisan, on trouve des Enseignements et des Proverbes moraux (2). Les premiers sont dédiés à son fils, et commencent ainsi :
Filz , je n'ay mie granl trésor Pour t'enrifliir, pour ce dès or Aucuns enseijjncmens monstrer Te veuil, si les vueilles noter.
Il y a dans ce poème une imitation évidente des Dits de Caton. Cette strophe, par exemple, qui est la vingtième :
Si tu reus lire des batailles
Et des règnes les convenailles ,
Si liz Vincent et autres luainfz,
Les faictz deTroyes et des Itoraains,
(1) J"ai publié ces trois pièces p. 264, 323 , 331 du Recueil des Chants historiques fidiirais du xii"^ au xvni* siècle. Première série. Paris, in-18. Bibliothèque d'élite de Ch. Gosselin.
(2) Voyez p. 110 de YEssai sur les 'Ecrits politiques de Christine de Pisan, par K.^vmoxd Thom.issv. Paris, 1838, in-S".
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rappelle un passage des Distiques, que j'ai cités précédemment. La plupart des proverbes moraux sont empruntés h ceux qu'on attribuait aux anciens philosophes.
Parmi les poètes du xV siècle, je nommerai Charles d'Orléans, Gringoire et Villon : Charles d'Orléans cite fr\ncipii[emeat\es Proverbes communs, tels que ceux-ci :
Jeu qui trop dure ne vaut rieu.
Il convient que trop parler nuise , Ce dit-on , et trop gralor cuise.
Après chaud temps vient vent de bise.
Chose qui plaît est à moitié vendue.
L'habit le moine ne fait pas.
Une de ses plus jolies ballades u pour refrain cet adage : Encore est vive la souris. Du reste , dans l'emploi qu'il fait des proverbes , Charles d'Orléans sait mettre le choix et le bon goût qui distinguent toutes les œuvres qu'il nous a laissées.
La même simplicité ne se rencontre pas dans les ouvrages de Pierre Gringoire , un des poètes les plus féconds du xv"^ siècle, un de ceux qui aiment le plus à citer des adages et des proverbes de tout genre. JVon-seulement il en a composé un recueil assez complet, mais encore il s'est fréquemment servi des dictons populaires, des sentences morales, des proverbes, et les a mêlés à toutes ses compositions. Ce genre d'ornements abonde principalement dans cette sorte de satire contre les différents Etats, intitulée : Contredictz de Songecretix. Voici quelques passages des Contredictz :
Fol. II, v°:
Puis j'ai fait d'aiiltrui cuir courroie.
Car je n'ai pas l'entendement A si bien forger comme ilz font ; Fort feu par soucier mêlai fond.
Fol. IV , \° :
De fol juge briefve sentence.
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Fol. V, r" :
Chemyn d'oiseau qui en l'air vole , Sente de nef qui en mer iiajje , Cueur d'enfanl qui est à l'cscolle Sont incongueus en leur passage (1).
Fol. XIII, r" :
Le sage aussi si nous dict ung notable : Que trop parler souvent en mal se noyé , Le fol tousjours sème parler par voye ; Trop parler cuit , grevant la conscience.
Fol. xxx, 1-0 :
Celluy qui chasse et rien ne prent , On le doit appeler buzard , Comme l'enfant est dit musard Qui à l'escoUe est et n'apprent (2).
En chiens, oiseauLv , armes et amours (Ce dit l'en en commun langage) Pour un plaisir mille doulours , Et chascun le voit par usage.
Fol. xxxvii, v° :
Soit par gens tuer hardiment.
Ou soit par mentir seulement, Tous sont médecins d'apparence ; Et par Dieu leur abusemcnt Noslre bec jaune nous aj)preut.
Fol. xxxviii , i" :
Mais se mires et marescliaulx Tuent les gens et les cheiuulx C'est par non sçavoir ce qu'il faut.
Fol. XLii, r" :
Et puis qui dyable achapte dyable vent.
Fol. XLVii, r" :
Le vulgaire des gens ruraulx Si dit que l'homme a en sa vie Deux adversitoz ou grans maulx :
L'ung si est quant il se marie.
(1) Imitation des Proverbes de Salomon.
(2) Imitation des j)remicrs Distiques de Caton.
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Car dès lors a peine infinie ; L'aulre est quant il se rompt le col Qui est meilleur, je vous alfie , Que soij marier comme un fol.
Enfin, je tcrniinerai ces exirails par une diatribe contre les femmes, qu'on trouve au folio 50 , recto, et qui, ainsi que je l'ai observé précédemment, se recontre, sous une forme ou sous une autre, dans tous les livres da proverbes :
Qiiem cotijux cUligil odit,
Ce dit Catlion , c'est la manière
De contredire à tout bien dit.
Femme est l'ennemy de l'amy ; Femme est péché inévitable; Femme est lamilier cnnemy.
Femme déçoyt plus que le diable.
Femme est témpesfe de maison ;
Femme est des serpens le serpent ; Femme blandist, femme oingt et poingt; Femme gaste le firmament Et deffait ce qu'on faict à point (1).
(l) Conlredictz de Songecreux :
Poar éviter les aboz de ce moode De Songccieuj lisez les Conirediclj, Et retenez dessoubz pensée rauude Ceulj de présent et ceulx du temps jadis. En ce faisant par notables édictz Pourrez débattre et le pro et contra, Et sonstenir, ailégaant maiutz bons dictz, Ce que par euli en voye rencontra.
Avec privilège. On les vend à Paris , en la grant salle du Palais, en la boutique de Galliot du Pré, libraire juré de l'Université.
Sur le recto du feuillet 204 et dernier on lit : « Fin des Conirediti de Songecreux, contenant plusieurs abuz en cliascun estât de ce monde , nouvellement imprimez à Paris par \"ic(das Couteau, imprimeur pour Galliot du Pré, libraire. Et fut achevé d'imprimer le second jour du moys de may, l'an mil cinq (cent) et trente. 1 vol. petit in-4" goth.
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Ces extraits, tous empruntés aux cinquante premiers feuillets d'un volume qui en a plus de deux cents, peuvent donner une idée de la science de Gringoire en matière de proverbes ; non-seulement il aimait à faire usage des dictons populaires, mais encore il imitait, comme on le voit, les ouvrages de Salomon, ceux des anciens philosophes, et principalement les Distiques de Caton.
On trouve plus de retenue, et surtout plus d'ai't et de recherche, dans Villon, ce poëte si ingénieux, si hahile à mettre en œuvre la gracieuse simplicité de notre vieux langage. Par son éducation universitaire, par ses mœurs un peu relâchées et ses habitudes populaires , Villon connaissait bien les proverbes , non pas ces sentences pédantesques, ces mots dorés, comme on disait alors, dont Pierre Gringoire et les ennuyeux rimcurs de sou école se plaisaient à orner leurs écrits, mais es proverbes communs répétés à chaque moment par le peuple, et dont encore aujourd'hui il aime à faire usage. • Ce qu'on doit surtout remarquer chez Villon, c'est l'adresse avec laquelle il sait choisir les proverbes et les faire servir à exprimer sa pensée. Je donnerai quelques exemples.
Page 5 :
En ce temps que j'ai dit devant Sur le Noël morte saison , Lorsque les loups vivent de vent
Page 29, en parlant à Louis XI :
Au quel doiiit Dieu llicur de Jacob De Salomou l'honneur et gloire; Qaand de prouesse il en a trop De force aussi , par marne , voire.
En ce monde cy transitoire Tant qu'il y a de long et de !ë , Affin que de luy soit mémoire l ivre autant que Malhusalè.
Page 35 :
Et sÇj'aciiés qu'en grant pauvrelë (Ce mot dit-on tomniunémuut) À^e gist pas iroj] (jranl luijauljé.
Page 36 :
IVticessité fait gens mesprcndre Et faim saillir loup hors du bois.
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Page 38 :
Car de la pause vient la dajise.
Page 39 :
Car à la mort tout s'assoutist.
Le chef-d'œuvre de Villon, cette charmante ballade des Dames du Tems Jadis se termine aussi par un vers devenu proverbe :
La roync Blanche comme ung lys, Qui chantoit à vois de sereine , Berihe au grant pied, Bielrix, Alis, Aremburgs qui tint le Mayne , Et Jehanne la bonne Lorraine , Oùsont-ilz, Vierge souveraine?
Mais où sont les neiges d'antan ?
Villon connaissait bien la valeur de cette charmante ballade , car il en écrivit deux autres dans le même genre , mais elles sont inférieures à la première : dans celle qu'il composa en vieil langage français, chaque strophe finit par ce proverbe ;
autant en emporte li vois.
Presque toutes les ballades que Villon a jointes à son Grand et a son Petit Testament se terminent ainsi, et l'on voit, d'après les exemples cités précédemment, que cette manière de composer était fort répandue aux xu"^ et Xv« siècles.
Villon a écrit toute une ballade avec les proverbes communs ; voici la première strophe qui contient le» principaux :
Tant grate chèvre que mal gist , Tant va le pot à l'eau qu'il brise. , Tant chauffe on le fer qu'il rougist, Tant le maille on qu'il débrise , Tant vault l'homme comme on le prise , Tant s'esloigne il qu'il n'en souvient , Tant mauvais est qu'on le desprise, Tant crie l'on JVoël qu'il vient (1).
(1) OEuvres de François Villon : avec les Remarques de diverses jjersonncs. A la Haie, 1742, 1 vol. in-12.
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Avec la fin du xv*^ siècle commence à se développer parmi nous un ;]enre de liftérulure qui devail nécessairement gagner beaucoup à l'emploi des proverbes. Aussi, ceux qui le cultivèrent ne manquèrent pas d'en faire usage : je veux parler des conteurs et des nouvellistes qui ont écrit en prose, et de quelques auteurs de facéties. Déjà pendant le cours du xv" siècle , on trouve plusieurs romans d'amour ou de clievalerie , dans lesquels nos proverbes communs sont souvent cités. Je nommerai ici le Roman du Jouvenccl , par Jean de Beul ; curieux Mémoire d'un brave chevalier qui avait fait les guerres des règnes de Charles VI et de Charles VII, et qui se complaît à raconter longuement tout ce qu'il a vu et entendu dire. Il aime beaucoup à mêler à son style franc, hardi et qui sent bien son geiitilliomine, comme on dirait aujourd'hui, des dictons populaires et les proverbes communs qui se répétaient parmi les gens de guerre de son temps (1). Je nommerai encore l'histoire du Petit Jehan de Saintré , dont l'auteur, Antoine de la Salle, a fait preuve dune si grande habileté de style et d'une connaissance très-étendue de la littérature des proverbes. \on-seuIement il en cite beaucoup dans ce livre, mais il en rapporte plus encore dans deux ouvrages qui ne portent pas son nom, mais dont il est certainement le principal rédacteur , je veux parler des Quinze Joyes de Alariage et des Cent Nouvelles nouvelles (2), racontées à la cour de Bourgogne. La nature
(1) A la fin du t. II, aux appendices n" III, on liouve plusieurs proverbes extraits du Jouvenccl. Voyez dans le X\l'" tome des Mémoires de VAcadànie des inscriptions et belles-letlrcs , un Mémoire de Sainte -Palaye sur ce Roman, et la notice que M. P. Paris a consacrée au mc^me ouvrage, t. II, p. 130 des nianuscrits français de la Bibliotlièque du Roi, leur histoire, etc. Paris. 1S3S, in-S».
(•2) On peut consulter, au sujet du Petit Jehan de Saintré et des XU Joijcs de Mariage, l'Introduction des Cent Xoiivell(.s nourcUes, édition que j'ai publiée eu 18'(1 chez Paulin, 2 vol. Jn-S»; et celle des \r Joijrs de Mariage, édition en caractères gothiques , que j'ai publiée chez Techencr en lii'66 , 1 vol. petit in-S".
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du sujet, la manière dont il est traité, devaient nécessairement amener sous la plume de l'écrivain une foule de locutions proverbiales. Tout le mérite d'Antoine de la Salle, c'est d'avoir su les mêler avec adresse à son récit ; il est parvenu sous ce rapport à déployer autant d'art dans sa prose que Villon et l'auteur de la Farce de Pathelin dans leurs poésies.
Les écrivains du xvi<" siècle n'avaient qu'à suivre des nlodèles aussi parfaits que Villon pour la poésie, et pour la prose les auteurs des Ce?it Nouvelles ?ioiivelles. Ils n'y manquèrent pas, et nous voyons Henri Estienne dans son Apologie pour Hérodote, iVocl Dufail dans ses Contes d'Eutrapel, tous les nouvellistes et les écrivains de ces pamphlets satiriques qui parurent en si grand nombre pendant les guerres de religion, faire grand usage des proverbes. Les Contes d'Eutrapel, l'Apologie pou?- Hérodote, la Satyre Ménippée, sont cités à chaque page de mon travail; mais plus souvent encore, on y trouvera des phrases empruntées aux ouvrages de Rabelais, et à ce livre singulier dont le véritable auteur est encore inconnu et le sera probablement toujours , qui a pour titre : le Moyen de parvenir.
Rabelais, comme chacun sait, a fait un grand usage des proverbes et des dictons populaires. 11 s'est montré des plus savants en ce genre de liltérafurc , et déploie dans l'apphcation qu'il en fait autant de malice que d'à-propos. J'ai recueilli avec beaucoup de soin tous les proverbes qu'il a cités ; le nombre dépasse trois cents, en ne comptant qu'une fois ceux qu'il a répétés, et en mettant à part tous ceux qu'il a réunis dans son chapitre V du I'-''' livre de Gargantua , inlitulé Propos des Beui/kcks , et tous ceux qu'il a retournés dans son chapitre XI du même livre, consacrés à l'adolescence de son héros. Les proverbes dans le Moyen de parvenir ont un caractère particulier de licence qui domine tout cet ouvrage, et empêche certains esprits délicats d'en apprécier le mérite. On ne peut disconvenir cependant que le talent du style narratif y soit porté à un très-haut degré ; la moquerie est très-incisive ; seulement il est fâcheux qu'elle s'exerce sur des sujets respectables
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et qu'elle emploie un lanj^age hardi, poussé trop souvent jusqu'au cynisme. C'est avec un singulier bonheur que l'auteur flu Moyen de parvuiir fait usage de nos anciens proverbes ; il en altère quelquefois le sens , et il faut bien se garder d'ajouter foi à toutes les explications qu'il en donne, car le plus grand nombre n'est que plaisant et satirique , et s'éloigne beaucoup de la vérité.
Deux écoles poétiques se sont pin-lagé l'empire des lettres au wi*" siècle. L'une, savante, pédantesque, novatrice dans la forme et dans le langage, et qui a essayé d'introduire la noblesse, la majesté dont, à vrai dire, notre poésie ancienne est dépourvue; l'autre, simple, familière, et s'appliquant à conserver cette élégance naïve dont Villon possédait si bien le secret. Ronsard et ses amis, (jui composèrent la Pléiade, furent les chefs et les défenseurs de la première école; (élément Marot et ses imitateurs le furent de la seconde. Comme on doit le penser, Ronsard et ceux qui adoptèrent ses réformes ne durent pas employer le langage des proverbes. Pour eux ce langage était trop familier, aussi l'ou-ils banni avec le plus grand soin de leurs ouvrages. Clément Warot, bien au contraire, ne dédaigna pas nos vieux adages ; on ne les trouve pas dans ses poésies aussi communément que dans celles de Villon, mais ils reviennent de temp.s en temps et toujours avec beaucoup de grâce et de naïveté ; par exemple, dans le Dialogue des deux amoureux, le premier demande à l'auti'e quel jour il commença à s'éprendre de sa belle :
Et quel jour fut-ce?
LE SECOVD.
Par saint Jacques, Ce fut le premier jour de Pasques :
/i bon jour bonne œuvre.
De même dans son Enfer, on retrouve quelques-uns des proverbes communs :
Tort bien mené rend bon droit inutile.
Et dont pour vray le moindre et le plus neuf Trouverait bien à tondre sur un œu/.
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C'est principalement dans son Epîlre du Coq à l'âne, adressée à Lyon Jamet, que Jlarot a employé les proverbes et les dictons populaires. Je réunirai ceux qui s'y trouvent :
Puisque répondre ne me teus
/(' ne te prendvaij aux cheveux ,
Lyon, mais sans plus fc seniondre ,
Moy-mème je ne veux respondre
Et ferai le jjrestre Martin.
Ce grec, cet liéhreu, ce latin
Ont découvert le pot aux roses;
Mon Dieu , que nous verrous de choses ,
Si nous vivons l'âge d'un veau.
C'est grant pitié quant beauté fault A cœur de bonne vouioulé.
Il n'est bourreau que de Paris , Ky long procès que dudit lieu.
Et que les jeunes tant poupines Vendent leur chair cher comme cresme.
Elle parle comme de cire.
Une estrille , une faux, un veau.
C'est-à-dire Estrille Fauveau En bon rébus de Picardie.
Comme on le voit, dans ses Epîtres familières principalement , Clément llarot n'a pas dédaigné de faire usage de nos anciens proverbes, et en cela tous les poètes de son école ont eu soin de l'imiter ; c'est ainsi que Régnier le satirique en a employé un grand nombre dans ses différentes poésies; il est impossible de lire une seule pièce sans y rencontrer l'emploi de quelques proverbes et des plus vulgaires, appliqués du reste avec autant de bon seus que de finesse (1).
Quant au grand réformateur du Parnasse français , Malherbe, on ne doit pas être surpris qu'il ait évité avec soin de faire usage non seuleiiient des proverbes, mais encore des locutions qui en dérivent. Pour lui, cette
(1) Voir t. Il, Appendice n" IV, les proverbes qui se trouvent dans les œuvres de Régnier.
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langue était trop vulgaire , et ce qu'il voulait principalement, c'était donner à notre poésie la noblesse et la grandeur qui lui manquaient. J'ai vainement cherché dans les Olùivres de Alulherbe la citation d'un seul proverbe ; on sait, du reste, que plusieurs vers de ses belles strophes à son ami Du Porier, sur la mort de sa fille, le sont devenus. On se souvient des vers sublimes sur les rigueurs de la Mort, et chacun de nous répète en voyant périr une femme jeune encore :
Et rose elle a vdcu ce que vivent les roses, .
L'espace d'uu matin.
DRAMATIQUE
Rabelais , l'auteur du Moyen de parvenir, et quelques écrivains satiriques du même temps, ont donné naissance à un genre de littérature très-cultivée en France jusqu'au milieu du .wiii'' siècle, dans lequel les proverbes sont très-souvent employés. Je veux parler de la littérature facétieuse assez peu connue aujourd'hui. Les ouvrages nombreux qu'elle a produits sont recherchés principalement par les bibliophiles, qui payent au poids de l'or les exemplaires bien conservés de ces ouvrages, dont l'excessive rareté fait souvent tout le mérite. Cependant, si l'on veut connaître notre littérature dans toutes ses parties, il faut lire ces légères productions, siins se laisser rebuter par les traits de licence et de grossièreté qui trop souvent les déparent, l'.lles donnent une idée très-juste du caractère gai, moqueur, de l'insouciance et de l'amour du plaisir qui régnèrent si longtemps parmi nous, et qui faisaient dire aux peuples nos voisins : François légers , François moqueurs. Les auteurs de ces facéties s'adressaient au peuple, et avaient soin de parler un
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langage très-familier; les proverbes, les dictons, les rébus, leur venaient naturellement à l'esprit; c'est là qu'il eu faut chercber des applications très-amusan(es. Le fréquent usage fait par les auteurs de facéties de la langue des proverbes ne tarda pas à dégénérer en abus, si bien que ce langage fut complètement dédaigné par les auteurs sérieux du xvu*^ siècle. Je ne parle pas des grands prosateurs de cette époque , Pascal , Bossuct , Féuelon et même Fontenelle ; les graves sujets traités par ces écrivains n'admettaient pas les proverbes, mais je veux parler des romanciers et des littérateurs proprement dits , qui bannirent les proverbes de leur composition et allèrent même jusqu'à en blâmer l'emploi. Les proverbes ont même été frappés d'anathèmes par quelques-uns de ceux qui ont le plus contribué au perfectionnement de notre langue : Vaugelas les avait pris en baine , Perrot d'Ablancourt ne voulut pas les admettre dans ses élégantes mais infidèles traductions ; \icole attribue à la trivialité et à la bassesse d'expressions de ceux qui sont les plus communs, le mépris qu'on en faisait. Le père Bonbours les compare à ces habillements antiques qui sont dans les garde-meubles des grandes maisons, et qui ne servent tout au plus qu'à des mascarades ou dans les ballets; cependant il atténue sa critique en disant que les proverbes sont les sentences du peuple , et que les sentences sont les proverbes des honnêtes gens (1).
Il faut considérer Molière et La Fontaine comme les derniers grands écrivains français qui se soient servis de la langue si ancienne, et à la fois si énergique , des proverbes et des dictons populaires. La Fontaine aimait avec raison les proverbes, connaissait les meilleurs et plus anciens; il les employa toujours à propos, de manière à faire mieux comprendre la moralité de son sujet. Il est bon d'observer que dans les premiers livres de ses Fables, il les emploie assez fréquemment; qu'ils
(1) De Mery, Histoire générale des Prorerhes, e(c. , t. I, p. 23.
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deviennent rares de plus en plus dans les IX*, X^ et XI*^ livres, et (|iie dans le Xll"^ à peine peut-on signaler une ou deux expressions proverbiales. 11 ne faut pas être surpris de rencontrer dans les Contes du même auteur un a>sez grand nombre de proverbes ; ce genre de composition se prèle merveilleusement à ce langage. Rien ne peut égaler la bonhomie malicieuse avec laquelle il sait les appliquer (1). Ajoutons que La Fontaine , aussi bien que Malherbe et Corneille , a mérité que plusieurs de ses vers passent en proverbes. Je ne citerai que le suivant qui termine son épître au roi en faveur de Fouquet :
Et c'est être innocent que d'être malheureux.
Molière était très-versé dans la connaissance de nos anciens proverbes. 11 aimait à les placer dans la bouche des nombreux personnages qu'il a mis en scène. Aussi habile dans cetle partie que dans toutes les autres, il savait choisir avec beaucoup d'art et les proverbes qu'il employait et les hommes auxquels il les prêtait. Ce sont toujours des gens du peuple,' des valets ou des soubrettes, jamais des grands seigneurs ou des personnages sérieux. Comme exemple, je citerai le Misanthrope, ce chef-d'œuvre de notre scène, dans lequel on trouve à peine quelques expressions proverbiales (2). Cependant Molière, dans ses comédies sérieuses et du haut style , n'a pas craint de les admettre , quand les proverbes pouvaient ajouter quelque trait de vérité aux caractères qu'il voulait peindre. Dans le Tartuffe^ acte I'''",
(1) Voyez t. II, Appendices, n" V, les proverbes cités par La Fontaine.
(2) Acte I", scène i"=, on trouve cette locution familière :
Et mon dessein
Esl de rompre en visière à tout le genre humain.
Acte V, scène iv ■■ « Ci' sont de ces mérites (]ui n'ont que la cape et l'épée. » Et quelcjiics aulrcs; voir aux Appendices, n" V, les proverbes cités dans Molière.
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scène i"'', la vieille mère d'Orgon, madame Pernelle, termine ainsi ses remontrances :
On n'y respecte rien, cliacun y parle haut, Et c'est tout justement la cour du roi Pélaud,
Mais c'est principalement dans ses comédies plaisantes , dans ses farces pleines de gaieté et d'un bon sens si naïf et si fin, que Molière ne craignait |)as de mêler aux saillies débitées par ses acteurs quelques proverbes communs, quelques dictons populaires. Ces compositions étaient surtout écrites pour le parterre dont il appréciait beaucoup le jugement, et dont il aimait à flatter les habitudes. Or , à cette époque , ces sortes de farces étaient fort en vogue et abondaient en propos de ce genre. Du reste , c'est avec beaucoup de mesure qu'il les emploie. Dans le Médecin malgré lui, c'est Sganarelle qui s'écrie : Que maudit soit le bec cornu de notaire qui me fait signer ma ruine (act. I*"", se. I'^), ou bien encore: Apprenez que Cicéron dit qu'entre l'arbre et le doigt il ne faut pas mettre l'écorce (act. l*"", se. m). Plus loin, c'est Lucas le paysan qui répond : Eh! morguenne , laissez-nous faire, s'il ne tient qu'à battre la vache est à nous (act. r"" se. v ), ou bien Jacqueline sa femme : Là où la chèvre est liée il faut bien qu'aile broute (act. III, se. v).
Du reste Molière, en faisant un fréquent usage des proverbes , continuait la tradition établie par ses devanciers sur le théâtre français. Non -seulement les farces, les moralités sont remplies de ces anciens adages, mais encore on en trouve dans les compositions plus sérieuses, dans les mystères par exemple, même dans le mystère de la Passion. Il ne faut pas en être surpris : Ces compositions s'adressaient au peuple surtout; il fallait réveiller son attention par des lieux communs qui lui fussent familiers, et lui parler son langage. Quant aux farces et moralités , on trouve dans les différentes séries du Livre des Proverbes, des citations nombreuses empruntées à ces pièces facétieuses : le chef-d'œuvre du genre la Farce de Pateliji , dont l'auteur est resté in-
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connu jusqu'à ce jour (I), contieni plusieurs mois qui sont devenus proverbes ; on connaît celui-ci : En revenir à ses moutons. Ce n'est pas tout : dans les différentes scènes de cette charmante comédie on trouve de ces dictons populaires que l'auteur emploie avec beaucoup d'esprit (2). La même observation s'applique à toutes ces petites pièces satiriques et gaillardes jouées par les Enfants sans-soucis, les Compagnons du Prince des sots, les Enfants de la Bazoche à Paris, et à Lyon par les Suppôts du seigneur de la Coquille. Ces associations dramatiques ont duré jusqu'à la fin du XVI'' siècle. Les compositions qu'elles ont produites ne nous sont pas toutes parvenues, mais dans celles qui ont échappé à l'oubli, le proverbe triomphe et domine. Entre ces farces et les petits prologues débités avant la grande pièce, par nos premiers comédiens français, par Bruscambille , Gros-Guillaume, Gautier Garguille, et même par Tabarin sur son tréteau du pont Neuf, il est facile de saisir un lien de continuité, une similitude de plaisanteries souvent mordantes et spirituelles, dont nos vieux proverbes faisaient presque toujours partie.
Les dramaturges de quelque réputation venus avant
(1) Dans la première édition de mon travail, j'auais attribué, sans rien affirmer cependant, la farce de Patelin à Pierre Blancliet, ainsi que l'ont fait beaucoup d'autres avant moi. Le dernier éditeur du Patelin, 1''. Géniu, a vivement combattu cette assertion. Son principal argument est tiré d'un acte qu'on pourrait interpréter contre lui. Du resie il tombe dans le même défaut que nous tous, quand il croit reconnaître comme auteur du Patelin Antoine de Lasalie, à qui l'on doit le roman de Jehan de Satntrè et les Qidiize Joies de mariage. C'est ici le cas où jamais de rappeler le proverbe : Dans le doute, ahstiens-loi Ce qui n'empêclie pas que l'édition de la farce de Patelin ne soit supérieure à toutes celles qui l'ont précédée; en voici le titre : Maistre Pieriie P.^telin, Icrle revit sur les maniiscrils et les plus anciennes éditions, avec une introduction et des notes par F. Génin. Paris, lS5i, in-S".
(2) Voir t. II , aux Appendices, n" IV, les proverbes cites dans la farce de Palclir.
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Molière, fcls queLarivey, Cyrano de Bergerac, Scarron, et plusieurs autres dout le nom n'est connu aujourd hui que des bibliophiles émérilcs , ont suivi l'exemple que leur avaient donné les auteurs des Mystères, et principalement ceux des Farces et Moralités. Leurs comédies abondent en citations de proverbes , ou bien en locutions du même {^enre; on en trouve même dans les tragi-comédies les plus sérieuses.
Une des pièces comiques de notre antien théâtre français nous servira d'exemple ; je veux parler du Pédant joué , de Cyrano de Bergerac. II y a dans cetle pièce, sous le nom de Chdteaufort^ un rôle de capitaine Fracasse des plus amusants ; et de plus un rôle de paysan très- original, dont le nom (Gareau) était depuis longtemps passé en proverbe (1), et dont Molière après Cyrano a su tirer si bon parti (2). Chaque scène du Pédant renferme quelques proverbes appliqués même avec assez de finesse : par exemple, dans la première, Gravger le Védant, dit à Cbâteaufort qu'U vient de régaler d'une tirade scientifique rimée, des plus ébouriffantes : « Mais vous parler ainsi, c'est vous donner à soudre (résoudre) les emblèmes d'un sphinx, c'est perdre son buile et son temps, c'est écrire sur la mer, bâtir sur l'arène (sur le sable) et fonder sur le vent, i Cbâteaufort lui-même cite les proverbes ; dans la remontrance qu'il préfend avoir adressée aux dieux de l'Olympe, il reproche à Vénus de courir l'aiguillette (scène i"").
Mais c'est le paysan Gareau qiii emploie le plus habituellement ce langage; on doit rendre justice à Cy-
(1) Voir t. II, série n» IX, p 38.
(2) Cyrano de Bergerac est un des premiers qui inlroduisirenl sur la scène française le rôle d'un paysan, et d'un paysan qui parle son patois. Il y a une tradition qui attribue à Molière une part dans la composition du Pédant joué. Ce pédant n'est autre que Jean Granjjier, recteur de l'Université en 1611, et principal du collège de Beauvais. (Voyez les OEuvres de Cyrano de Bergerac, publiées par P. L. .Tacob dans la Bibliothèque Gauloise. Paris, 1858. In-18, 2 vol.)
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rano qui, dans cette imitation de la nature, se rencontre avec Molière. Le paysan répond aux moqueries de Chàteaufort , qui lui dit : Il en sait autant que son curé.
Gareau. Aussi si-je, n'est -il pas biau curé qui n'a rien au ventre? Hé! là ris,, .Jean, on te frit des œufs... Dame! qui tare a guare a... Si tu es riche disne deux fois... C'est de la noblesse à Maquieu Furon : Va te coucher, tu souperas demain...
Et plus loin, dans la même scène : Tenez, n'avons point vcu JViquedouille qui ne scauret rire sans montrer les dants... Il ne faut pas tant de beurre pour faire un quartaron... Vcla bien la musicle de Saint- Innocent, la pus grande piqué du monde (acte II, scène ii).
Dès le début du grand Corneille au théâtre, il est facile de signaler une différence notable dans l'emploi des proverbes ; cet emploi devient beaucoup moins fréquent. Même dans ses comédies , Corneille se montre à cet égard d'une très-grande sobriété. En 1G36, huit années avant la représentation du Pednntjoué, de Cyrano, Corneille avait mis en scène un capitaine, faux biave, qui porte le nom de Matamore, capitan gascon, dont le type était déjà au ihéàd'e depuis longtemps.
On trouve ce personnage dans l'Illusion comique , comédie à grand spectacle, qui n'est pas des meilleures. Matamore y débite les plus grandes extravagances sur sa force à toute épreuve , et des fanfaronnades assez réjouissantes. Malgré tout, je n'y ai trouvé l'emploi d'aucun proverbe, et c'est un trait de différence qu'on peut signaler cntrs ce personnage et celui de Cyrano. La comédie du Menteur est considérée avec raison , comme le chef-d'œuvre de Corneille dans ce genre. Elle a fait époque dans l'histoire de la scène française : elle y introduisit les mœurs honnêtes de cette époque et enseigna qu'on pouvait amuser en mettant quelque retenue dans les scènes de la passion amoureuse. Corneille , dans cette pièce, a cité plusieurs proverbes et employé certaines expressions qui sont considérées comme
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telles (1); même un des vers de cette comédie est devenu proverbe; c'est Giiton, valet du Menteur, qui le dit :
Les gcus que vous luez se poricnt assez bien. (Acte I\', scène ii.)
Il n'est pas hors de propos d'observer que le petit nombre des proverbes cités dans le Menteur sont pres-
(1) Voici les proverbes ou lorulions proverbiales qui se trouvent soit dans le Menlnir, soit dans la Suite du Menteur :
Acte IV, scène m
\ous les hachei mena comme chair à pâté. Scène VI :
Vins douce qu'une épouse et pins souple qu'un gant.
C'est un tiomme qui fait litière de pisliiles. Elle fient, comme on dit , le loup par les oreilles. Scène ix :
Faites moins la sacrée et changea de langage. On ïons n'en casseres , ma foi , que d'une dent. Mais sachcj qu'il est homme à prendre sur le verd.
Scène VI
Et ne fait que jouer des tours de passe-passe;
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que tous places dans la bouche de Cliton , le valet, et que Corneille a suivi le même principe que Molière et Cyrano.
Du reste si Corneille, dans ses compositions dramatiques, n'a employé que très-rarement les proverbes, plusieurs vers d'un de ses chefs-d'œuvre, la tragédie du Cid, sont devenus (els (1) ; longlemps encore après que cette pièce eut été jouée pour la première fois, quand on voulait vanter une œuvre de la nature ou de l'art, on avait coutume de dire : Cela est beau comme le Ciel (2).
Il ne faut pas être surpris que Racixe, dans ses tragédies, ait suivi les mêmes principes que son devancier dont bientôt il devint l'émule. Ce grand maître en l'art d'écrire connaissait trop bien tous les secrets du lan-
Acte l^', scène V
Vous sùlcs faire GiUe et fendîtes le vent.
AiDsi donc 8308 trompelle il fallut déloger. Scène ii :
Et celle main? — De taille à bien ferrer la mule. Acte II , scène v :
Mais P0U8 avez reçu : Quiconque prend te vend. Acte IV, scène viii :
Hé bien , l'occasion?
— Elle fait le menteur ainsi que le larron.
(1) Chacun se rappelle les quatre vers suivants .
Je sois jeune , il est vrai , maie ani âmes lien nées La valeur n'attend pas le nombre des années. Mes pareils à deui fois ne se font pas connaître. Et pour K'ur coup d'essai veulent des coups de maître.
(2) •■ On ne pouioit se lasser de la voir (la pièce du Cid) , n on n'cnlendoil autre rliosc dans les compa<]nics, charun eu » savoil quelque partie par cœur, on la faisoit apprendre aui » enfants, et en plusieurs endroits de la France, il étoit passé » en proverbe de dire : Cela csl beau comme le Cid. » (Histoire de l Académie française , par Pélisson et d'Olivet , avec une introduction, des éclaircissements et desiiotes, parM. Ch. L. Livet. Paris, 1838. In-S». 2 vol. T. I , p. 86.)
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gage sublime pour y admettre les proverbes qui apparlieuneut surtout au langage simple et familier. C'est à peine si toutes. ses œuvres tragiques renferment quelques sentences ou locutions proverbiales. Dans Ip/ii(jéine r7i Aulide, acte IV, scène vi, Agamemiiou répond au bouillant Achille (jui vient de lui reprocher tout ce qu'il a fait pour sa cause :
Un bienfait reproché tient toujours lieu d'offense.
Dans Esther , acte II, scène i™, quand le perfide Aman fait connaître à Hydaspe les moyens dont il s'est servi pour perdre le peuple juif dans l'esprit d'Assuérus, il emploie cette expression : J'invenlai des couleurs [i). Certains vers de Racine, comme ceu\ du VAd, cités précédemment, sont devenus proverbes : on n'a pas oublié ce passage d'Al/ialie :
Dieu laissa-t-il jamais ses enfants an besoin? Aux petits des oiseaux il donne la pâture Et%a bonté s'étend sur toute la nature. (Acte II , scène vu. )
Si le goljt délicat du poète et l'élévation de langage qu'il aimait à donner aux héros de ses tragédies, l'ont empêché d'employer la langue des proverbes, il a complètement changé de méthode dans cette charmante comédie des Plaideurs, qu'il composa de concert avec ses amis. Aussi bien que Molière et quelques-uns de ses devanciers , c'est dans la bouche des deux serviteurs, Petit- Jeau et Lintimé , qu'il en place le plus grand nombre.
(l) J'inventai des coolears, j'armai la calomuie.
A propos de ce vers, un de mes amis m'a raconté l'anecdote suivante .- Une noble dame, causant avec son fils, fut étonnée de lui entendre prononcer cette expression rulijaire : Inventer des couleurs; elle lui en fit doucement le reproche. Le même jour, le jeune homme, en lisant Racine, vint à tomber sur le vers cité plus haut. Il résolut de le mettre à profit. Le lendemain, à déjeuner, chez sa mère, il répéta son expression: C'est une couleur. Nouvelle observation de la grande dame , et le jeune homme aussitôt de montrer ce passage de la tragédie à' Esther, qui dut lui servir d'excuse.
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La tirade du début, dite par le portier Petil-Jeaîi , en reaferme plusieurs :
Tel qni rit vendredi dimanche pleurera
On apprend à liurler, dit l'autre, avec les loups....
Tout Picard que j'étois, j'éleis un bon aposlre ,
Et je faisois claquer mon fouet tout comme un autre....
Ma foy, j'étois un vray portier de comédie
On n'entroit point clicz nous sans ijraisser le marteau. Point d'argenl, point de Suisse, et ma porte étoit close
Enfin, raille que raille,
J'aurois sur le marché fort bien fourni la paille
Qui veut voyager loin ménage sa monture
Beuvez, mangez, dormez, et faisons feu qui dure... (I)
De tous les auteurs dramatiques qui ont paru dans la seconde moitié du xvii"^ siècle, après Molière et Ra-
(1) Voici les autres proverbes de la comédie des Plaideurs : Acte l", scène ii :
Eil-ce qu'il faut toujour» faire le pié de griie.... ' Acte II, scène i'" :
Qui , dès qu'elle me voit donnant dau8 le panneau..,. Scène m :
Et je lui i^is servir un plaide mon métier.... Scène iv :
Hé quoy donc? les ballus, ma foy, payronl l'amende. ..■
Il faut payer d'elTronleric
Scène xiv
Vois-tu , je ne veux point esire juge en peinture... - Acte III , scène m :
Oli dame! on ne court pas deux lièvres à la fuis
Voyei cet autre avec sa face de carèiBC....
Là , faut il tant tourner autour du pot?
Ils me font dire aussi dos mots lontjs d'une toise.
Des grands mots qui liendroicnt d'icy jusqu'à Pontoise..
Belle conclusion et digne de l'eiorde....
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cine, Regnard est sans conircdit le plus remarquable. Il approche souvent de Molière , dont il n'a jamais la profondeur, mais dont il atteint parfois le naturel et l'esprit. Comme ses devanciers, Regnard a fait usage de la langue des proverbes, mais c'est avec une grande modéralion et une habileté d'observation très -remarquable. C'est presque toujours dans la bouche des Crispin, des Lisette, qu'il les place, presque jamais dans celle des pères nobles ou des marquis. Les proverbes qu'il emploie étaient passés dans le langage habituel de son temps. On chercherait vainement dans les œuvres de cet esprit déUcat ces vieux adages si connus de nos pères , et qu'ils se plaisaient à répéter (1).
Pour retrouver nos anciens proverbes cités avec cette abondance , cette malice dont Molière et ses devanciers ont fait preuve, il faut quitter la scène française, se transporter dans ces petits théâtres établis dès le xv!!"^ siècle , dans les préaux des deux foires Sainl- Germain et Saint-Laurent , et qui furent très-florissants jusqu'à la fin du xvii'= siècle. C'est là qu'il faut chercher les véritables successeurs des joueurs de farces si amusants, si féconds, si hardis, prédécesseurs de Molière, et dont ce grand génie n'a pas dédaigné plusieurs fois d'imiter les conceptions. Dans ce théâtre, dont Arlequin , Colombine et Cassandre sont les principaux personnages, où l'on jouait chaque jour des parodies pleines de verve et de gros sel , les proverbes étaient fort appréciés; on en retrouve à presque toutes les scènes. ^
Je dois une mention particulière à une comédie dont la composition remonte à la première moitié du xvii^ siècle, et qui parait avoir obtenu beaucoup de succès, si j'en juge par les nombreuses éditions qui en ont été faites ; je veux parler de la Comédie des Proverbes, pièce en trois actes et en prose. Cette comédie a pour auteur Adrien de Montluc , comte de Carmain ou de Cramail, né en 1568, de Fabien de Montluc, fils du
(1) Voir aux .Appemliccs, n" V, les proverbes cités dans Regnard.
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fameux maréchal Biaise de Monlliic. Le comte de Cramail était un des beaux esprits de la cour dé Louis XIII ; on lui attribue un ouiraf^e singulier, très-futile , iutitulé les Jeux de l'i7ico7inu. Ce n'est pas sans raison que cet ouvrage avait excité la verve railleuse du cardinal de Richelieu. On n'y trouve que des quolibets sans esprit, des turlupinades et des calembours d'une assez plate invention. La Comédie des proverbes est d'un genre tout différent : l'auteur y met en scène plusieurs des personnages comiques déjà très en vogue à l'hôtel de Bourgogne, tels que- le faux brave, le docteur, l'amoureux, la servante et le valet raisonneur. Voici en quelques mots le sujet de cette pièce :
Lidias, gentilhomme plus noble que riche, enlève la fille du docteur Thésaurus, afin de la soustraire aux poursuites du capitaine Fierabras, faux brave des plus ridicules. Les deux amants accompagnés de leurs valets, s'arrêtent au milieu de la campagne, afin de prendre quelque nourriture et un peu de r^os. Pendant leur sommeil, des bohémiens s'emparent des vêtements que la chaleur les avait forcés de quitter. Contraints de prendre les habits que les bohémiens leur avaient laissés, ils reviennent chez le docteur sous ce déguisement, et en profilent pour dire la bonne aventure. Le docteur enchanté consent à pardonner à sa fille. Les vrais bohémiens sont arrêtés par le prévôt, qui se trouve être le frère de Lidias ^ que le docteur s'empresse d'accepter pour gendre. Le capitaine Fierabras, éconduit, va chercher des consolations dans les hasards de la guerre.
Comme on le voit, l'intrigue est des plus simples; ce n'est qu'un cadre dans lequel l'auteur est parvenu à faire entrer ttus les proverbes qu'il connaissait et qu'il ajuste très-habilement au caractère et aux discours de ses personnages. Il en résulte des rencontres singulières, et quelquefois des reparties piquantes. Suivant l'usage adopté ;\ l'époque où cette pièce fut composée, elle est précédée d'un prologue que le docteur Thésaurus débitait aux spectateurs. On y trouve plusieurs jeux de mots de mauvais goût, dans le genre des Jei:x de rinconnu; on y trouve aussi ce langage eu proverbes qui est le fond
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de la pièce, et dont voici le modèle : « Mais à propos de bottes, mes souliers sont percez. — Couvrez -vous, bagotiers, la sueur vous est bonne et à moy aussy. — Car il est bien fou qui s'oublie. — Or sus, or çà , or sum, or sus donc, vos debetis sepeUre. — Vous devez sçavoir qu'il est aujourd'hui Saint-Lambert, qui sort de
sa place la perd qu'il vaut mieux tenir que quérir.
— Et au cas que Lucas n'eust qu'un œil , sa lèmme auroit épousé uu borgne; et au cas, dis-je, que quelques
docteurs de nouvelle impression, veuillent tondre sur
un œuf, et corriger le Magnificat à matines, nous leur riverons bien leur clou, et leur dirons qu'il n'y a point de plus empeschez que ceux qui tiennent la queue de la poisle; et qu'on est ([uitte à bon marché quand on ne perd que les arres; qu'a beau se faire de l'escot qui rien n'en paye pour la bonne bouche; et qu'il est facile de reprendre, mais mal aisé de faire mieux, bien que de ce costé-là nous en demeurons à deux de jeu ; à bon chat bon rat; s'ils nous donnent des pois, nous leur donnerons des fèves, etc., etc.» 11 n'était pas très-difflcile de réunir cette litanie de proverbes, mais d'appliquer chacun de ces proverbes au caractère et à la situation des personnages mis en scène, cela demandait une attention plus grande et beaucoup d'ingéniosité ; l'auteur a parfaitement réussi dans sa tâche, et nos dictons populaires lui viennent en foule à l'esprit , sans faire jamais défaut à la situation de ses personnages. On ne peut que rire quand Fierabi'as, à la fin du second acte, s'écrie : « F'aut-il que l'invincible Fierabras, de qui la i/aleur fait fendre les pierres, soit maintenant au bout de son roolet! Faut-il qu'il soit aussi chanceux que Cogne-Fetu, qui se tue et ne fait rien. Quoi! faut- il que mes desseins, pour être trop relevez , ressemblent les montagnes qui n'enfantent que des souris! n Alaigre, valet de Lidias, répond à son maître qui lui demande s'il a rencontré le capitaine Fierabras, ce mangeur de petits enfants : « Si je l'ay veu? vrayement, je vous en respons, et si j'ay eu belle escapée, car j'ay pensé estre gratté depuis le Miserere jusques k Vilulos. J'ay rencontré ce croquant de capitaine à grands ressorts, au milieu de la rue comme une
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statue de marbre ; il ne remuoit ny pieds ny mains , non plus qu'une souche, tenant sa gravité comme un asne qu'on estrille, ou comme un Espagnol à qui on donne le chiquin. J'allois mon grand chemin sans songer ny à Pierre ny à Gauthier. Comme j'ay passé auprès de luy, plus malicieux qu'un vieux singe, il m'a tendu sa grande jambe d'allouete, et m'a fait donner du nez en terre; puis, me regardant comme un chien qui emporte un os , il m'a dit : Bon , bon , tu as le nez cassé , je ne demandois pas mieux. Enfm moy qui ay esté relevé aussi tost qu'un bilboquet, je luy ay dit : Ry, Jean, on te frit des œufs. Et , voyant qu'il me faisoif la moue , je l'ay appelle gros bec, il a mangé la pèche, chien de iitoux , preneur de tabac , etc. , etc. » Alaigre le valet poursuit son discours encore assez longuement. Tous les autres personnages, comme Fierabras, comme Alaigre, assaisonnent leurs discours de toutes sortes de pi'overbes dont l'application est fort bien amenée (1).
Je ne veux pas terminer ces recherches sans parler du proverbe dramatique, genre de composition qui, depuis le commencement de ce siècle principalement, a été fort à la mode , et cultivé par des écrivains trèsremarquables. Chacun sait que ce genre de composition, destiné principalement à la comédie de société, consiste à mettre en scène quelque événement, ou même quelques détails de la vie privée, auxquels on puisse appliquer comme moralité un proverbe. Plus ce proverbe est vulgaire, plus l'action représentée paraît s'en éloigner, meilleure est l'œuvre. On comprend du reste combien il est facile d'appliquer les actions à des proverbes tels que ceux-ci : A ion chut bon rat. — Les battus payent l'amende. — Après le pluie le beau temps. — Soufjler n'est pas jouer, etc. ^ Le grand art de l'acteur des proverbes , dit avec raison le chevalier de Méry, est de rendre fidèlement la pensée do l'auteur, -ou, s'il se livre aux élans de son imagination , de ne point dénatui'er
(1) Comédie des Proverbes, i. IX de l'Ancien Théâtre français do la Bibliolhèquc Elzcivirienne.
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cette pensée en l'étendant. Dans les proverbes, on devient souvent acteur soi-même , alors on doit ajouter de nonvelles flnesses h un rôle; non-seulement exécuter, mais créer et distinguer avec mesure ce qu'il faut dire et ce qu'il faut atténuer pour ne pas outrer ou affaiblir son rôle. On peut remarquer que la plupart des actions dramatiques ne sont que le développement d'idées qui se rapportent à une fin unique qu'on peut exprimer par un proverbe , il faut que tous les accessoires s'y rattachent (1). Le proverbe dramatique, suivant Carmontelle, est une espèce de comédie que l'on fait en inventant un sujet ou en se servant de quelques traits , de quelque historiette, etc. Le mot du proverbe doit être enveloppé dans l'action, de manière que si les spectateurs ne le devinent pas, il faut, lorsqu'on le leur dit, qu'ils s'écrient : A/if c'est vrai! comme lorsqu'on dit le mot d'une énigme que l'on n'a pu trouver (2). j
On a quelquefois considéré Carmontelle comme l'inventeur de ce genre de compositions ; c'est une erreur, et l'on peut en citer plusieurs exemples bien antérieurs à la seconde moitié du xviii* siècle , époque où Carmontelle a écrit. Au nombre des petites comédies jouées par les compagnons de la Sottise pendant le cours du xvi*" siècle, je trouve une sottie nouvelle, à cinq personnages , intitulée ; Les Trompeurs. Le Prince des sots, Teste-Verte, Fine-Mine, Chacun, le Temps figurent dans cette pièce en ièie de laquelle est inscrite le proverbe : .4 trompeur, trompeur et demi. C'est une satire assez violente dans laquelle les hommes de toutes les conditions sont mis en cause et accusés de se tromper les uns les autres, à qui mieux mieux. Fine-Mine joue le rôle de badin
(1) Entractes des Proverbes dramatiques. Introduction , p. VI, t. IV des Proverbes dramatiques de Carmontelle , précédés de la vie de Carmontelle , d'une dissertation historique et morale sur les proverbes , et suivis d'une table explicative de l'orifjine et du sens des proverbes contenus dans l'ouvrage, etc., par C. de Méry, etc. Paris, 1822. In-S", 4 vol.
(2) Lettre de madame de ***. Proverbes drunuitiques , etc., t. I, p. xcuj.
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dans cette petite comédie, et la termine par ces deux vers :
Mes seigneurs , soyez souvenants :
A trompeur trompeur et Jemy (1).
Au XVII'' siècle le proverbe dramatique a été aussi très-cultivé; on en vit paraître uu assez grand nombre sur les théâtres de société de cette époque. Aladame de ]\Iaintenon en a composé trente-neuf qu'elle destinait à l'amusement des demoiselles de Saint-Cyr (2). Vers le même temps, une femme auteur de quelque réputation, • Henriette-Julie de Gastelnau, plus connue sous le nom de comtesse de Wurat, inséra dans un ouvrage assez médiocre , plusieurs comédies en provei'bes qui ne manquent ni de finetse ni de distinction. Les proverbes français les plus communs servent de thèmes à ces comédies. Tel maîire tel calet. — A bon cliat bon rat. — On ne connaît point le vi?i an cercle , et plusieurs autres. Dans le Voyage de campagne , à la fin duquel ont été imprimés ces proverbes, madame de Wurat fait connaître dans quelles circonstances ils ont été composés : a Lorsque la collation fut ôtéc , je proposay de jouer à de petits jeux, car je ne pouvois être sérieuse. Chacun imagina un jeu à sa mode, mais madame d' Ardue dit que si on vouloit faire un proverbe elle seroit une des actrices ; on y consentit : nous nous attroupâmes pour nous concerter sur la manière dont il fallait le jouer. Quand nous fûmes convenus de tout, nous trouvâmes qu'il ne falloit que quatre acteurs. Ce fut moy, madame, qui ouvris la scène avec le duc, qui eut la complaisance fi'ètre des nosfres ; il reprcscntoit le valet du chevalier; j'eslois la suivante de la marquise, qui dans la pièce devoit être une vieille amoureuse : la suite vous instruira du reste (3). »
(1) Ancien Théâtre français , etc., t. II, p. 2-44.
('2) Prorerhes inédits de madame de Maintawn , publiés par M. de Moniuerquc. Paris, 1829. iii-lS, 3 vol.
(3) Voyage de campagne, par madame la coralessc do M***. Paris, l(iOn, iu-18, 2 vol., t, I, p. 3.M.
SUR LES PROVERBES FRANÇAIS. lxxxi
Quelques lignes d'averlissement placées en tèfe de ces proverbes préviennent le lecteur que madame de ]\Iurat n'en était pas l'auteur. Ils sont dus à Catherine Duraud, dame de Bcdacier, morte, en 1736, dans un âge avancé.
Le xviiF siècle a été des plus fertiles en ce genre de compositions. Dans un grand nombre de salons à Paris, aussi bien qu'à la campagne dans les châteaux, on se mêla de composer des comédies-proverbes, et surtout d'eu représenter. X'on-seulement des littérateurs de profession , tels que Collé, Desfontaines, Marsollier et plusieurs autres, se sont exercés dans ce geni'e, mais encore des hommes du monde, des femmes d'esprit ont improvisé des proverbes qui ne sont pas des plus mauvais, si bien qu'en 1785 il en paraissait un recueil qui n'a pas moins de seize volumes. Comme on le voit, Carmontelle n'est pas l'inventeur du proverbe dramatique ; mais on ne peut lui contester le mérite d'en avoir perfectionné le genre et même établi les règles. Né à Paris le 25 août 1717, Carmontelle avait reçu une bonne éducation. 11 cultiva les arts et les lettres; composa une multitude infinie de petits canevas dramatiques, peignit des portraits assez ressemblants, ainsi que des tableaux sur papier très -fin, nommés transparents , qui se déroulaient devant une fenêtre et présentaient une suite de scènes terribles ou grotesques. Attaché à la maison du duc d'Orléans en qualité de lecteur, c'était lui qui dirigeait toutes les fêtes données par ce prince. Il était doué, d'une facilité merveilleuse, et trouvait moyen d'écrire plusieurs actes dans une seule matinée. Personne mieux que lui ne savait régler une fête et diriger un divertissement, les proverbes dramatiques qu'il nous a laissés sont au nombre de plusieurs centaines et lui ont acquis une réputation méritée. Grimm en a parlé , dans sa correspondance, avec un peu de sévérité , mais cette sévérité ajoute d'autant plus de prix aux éloges qu'il mêle à ses critiques : a M. de Carmontelle , lecteur de monseigneur le duc de Chartres, a voulu réduire les amusements de la société et les facéties en système. C'est lui qui, le premier, a publié des proverbes dramatiques, et, depuis ce temps-là, plusieurs rivaux de sa gloire
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en embellissent le Mercure tous les mois. Cependant ce qui rend les proverbes supportables en société, c'est la verve et la chaleur avec lesquelles les acteurs improvisent, et qui disparaissent quand ils recèlent des choses apprises par cœur; et puis le dénoùment est presque toujours froid et plat, parce que les acteurs ne se donnent pas la peine d'amener leurs proverbes d'une manière ingénieuse et piquante. Carmontelle n'est pas seulement en ce genre d'une fécondité prodigieuse, mais il a encore composé un bon nombre de comédies, qu'il regarde comme des pièces de société; il est'lui-même auteur passable, il dessine fort bien pour uu homme dont ce n'est pas le métier; il a du goût, et c'est un des ordonnateurs des fêtes de société le plus employé de Paris. Ses proverbes n'ont qu'un défaut, c'est d'être plats, car d'ailleurs il a de la vérité dans ses caractères, et du naturel dans son dialogue; il saisit bien les ridicules, et il a assez de causticité dans l'esprit pour les bien rendre; mais il croit qu'on n'a qu'à les transporter sur la scène, comme on les a remarqués dans le mondes et ce n'est pas cela, il faut encore cette petite pointe de poésie et de verve qui fait que ce qui est insipide en nature, de vient exquis et piquant dans l'imitation, i
Après Carmontellc, et en s'inspirant des modèles qu'il avait laissés, un homme de beaucoup d'esprit, mort depuis quelques années, s'était fait une réputation méritée. Je veux parler de Théodore Le Clercq, dont chacun de nous a lu, ou vu jouer dans le monde les charmantes productions. Il était né en 1777. Après avoir exercé dans l'administration des droits réunis l'emploi important de receveur principal, il avait résigné ses fonctions en 1821, pour se livrer sans partage aux distractions des sociétés littéraires au mdieu desquelles il vivait depuis longtemps.
M. Prosper Mérimée, qui a beaucoup connu Théodore Le Clercq, a raconté sa vie en quelques pages pleines de finesse et d'esprit : « C'est îi madame de Geohs, dit-il, que Le Clercq dut la révélation de son talent dramatique ; un jour elle daigna le choisir pour lui donner la réplique dans un proverbe qu'elle jouait en bonne et
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nombreuse compagnie; le rôle de madame de Genlis était celui d'une femme de lettres ridicule (je pense qu'elle le jouait assez bien). M. Le Clercq représentait un jeune po.ëte à sa première élégie. Dans un aparté de cinq minutes le canevas fut arrangé entre les deux interlocuteurs, et quant au dialogue, on devait l'improviser; l'auditoire trouva que madame de Genlis n'avait jamais eu tant d'esprit; elle en sut gré à son jeune acteur et l'engagea à composer des comédies, etc.
e Ses premiers proverbes furent composés et joués à Hambourg, dans une petite société française que les événements politiques y avaient réunie, au commencement de l'empire; des militaires, des diplomates furent ses premiers acteurs; et lui, comme Shakspcare et Molière, directeur, acteur, l'âme de la troupe, en un mot. En 1814 et 181.5, il créa encore un théâtre de société à X'évers, recruta ses comédiens dans toutes les maisons, leur apprit leur métier en moins de rien, et obligea des provinciaux à s'amuser et à être amusants. Quelques années plus tard , nous le retrouvons établi à Paris pour n'en plus sortir, et cette fois à la tête d'une troupe qui n'avait point d'égale. On se réunissait dans le salon de M. Roger, secrétaire général des postes. M. et madame Mennechet, M. Auger, de l'Académie française, madame Auger étaient ses premiers sujets; l'auditoire, peu nombreux , était digne de comprendre de tels acteurs »
M. Sainte-Beuve a consacré une de ses Causeries du lundi à l'appréciation du talent de Théodore Le Clercq. Après avoir parlé de son début chez madame de Genlis, et cité l'anecdote du général qui voulait avoir trouvé un sujet de proverbe dans ces mots. Je crois que ma cuisi7iiére me vole, il ajoute : Sociabilité, finesse et moquerie , tels étaient les principaux traits de ce charmant esprit, qui y mêlait dans la pratique de cette bonté facile et de cette indulgence assez ordinaire à ceux qui n'ont point placé trop haut l'idéal de la nature humaine. Il s'accommodait volontiers de tout ce qui se passait devant lui dans le monde , parce qu'il trouvait matière à sa raillerie et à son plaisir. Il laissait entrer jus-
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qu'aux sots et aux impertinents, qui n'étaient point pour lui des importuns : son esprit fin les pénétrait et les perçait de toutes parts sans (|u'ils s'en aperçussent, et il leur prenait avec une sorte de bienveillance encore de quoi s'amuser à leurs dépens et souvent de quoi les amuser eux-mêmes (1). »
C'est seulement en 1823 que Théodore Le Clercq fit paraîlre les deux premiers volumes de ses Proierbes dramatiques; ce ne fi:.' pas sans crainte qu'il mit au ojrand jour ces l('<[ères productions; le succès qu'il obtmt le rassura bientôt. Il mourut le 1.5 février 1S51.
Do nos jiiurs Théodore Le Clercq a eu des successeurs nombreux : ]i' plus remarquable, sans contredit, est le pocle Alfred de Musset, m.irt peu d'années après lui; on applaudit chM(|ue soir les comédies-proverbes qu'il nous a laisséfS. Quehiues auteurs vivants encore obtiennent dans ce génie beaucoup de succès. Je me contenterai de citer M. Octave Feuillet, et enfin un artiste distingué de notre Comédie-rrançaise, mademoiselle Augusline Brolian qui est une des meilleures interprèles de ses spirituelles productions.
(1) Causeries du lundi, etc., t. 111.
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AmiOI î,l'.\!K , II . 3.
Anfjuilhinncuf, I , 3.
Anyuille , 1 , 144.
Anguille de Melun , II , 49.
AxjiK , 1.305, 408.
Anneau, II , 152.
Année, I, 90. 91
Arinonciation (L'). II, 612.
AXTIBES , I, 305.
AxTicYiîE , 1 , 246.
AXTIOCHK . I , 281.
AxToiXE (Saint), 1,43, 44, 118.
AxToxv, I, 305.
AxvKus, près Ponloisc, I, 305.
Axvuns, 1,281
Août, I, 68, 71, 91. 296.
Ai'KiuodLos , II , 3 . 20.
Aposloile (Concile d'), I. 4.
Apostoile (Dit de V), I, xxxii.
Apothicaire, I, 208. — II, 284.
Apôtre ,1,4.
Appétit, II, 2 et 184.
Appilly, I, 306.
Apprendre , II, 330.
Apprentis, II , 110.
AiiAfiox, I, 282.
Araignée , 1 , 145.
Arbre, I, 57 et 58. —II, 486.
Arc , II , 69.
AiiCAiHi:, I, 140, 282.
AitcHuiiiuT, II, 24.
Arc-en-ciel , 1 , 91.
AiiCKs , II , 3 , 9.
Aiicyi KS , 1 , 306.
AiioissiA , II , 3 , 20.
,\iii';t!X, II , 25.
Argent, II, 110 à 113. 247.
AiiGiiXTOx , II. 606.
AitGicoiiiT, 1 , 306.
Aiuius ,1,4.
AmsTiDR , I , XIX.
AnisTorinxu , I , xix.
AiiisroTi; , I, xvi.xix. — 11.25.
.AiiLiiyi'i^ . Il . 25.
.AiniAXÇDX , I, 306.
Arme, II. 69.
Armée, II, 90.
/irmure, II . 70 AiiNOLL (Saint). I, 44.
Arxoul. II, 25.
Arracheur (h clculs, II, 2(ij ,
Aitins, I, 306.
AiisKS, I, 308.
Ansiî (L") , I, 395.
Art, II, 113.
Artisan, II. 113.
AuTiisiiix, I, 308.
Artois, I, 308.
Aiuinns, II, 3, 9.
AsMÈUES, I, 308.
Asvois , II . 3.
AsrKiii.ixs , II , 3 , 23.
Aitpic , 1 , 145. Asstuox , I , XIX.
Assiette, II , 185.
Astres, 1,9-2.
Athiks, I, 308. 381.
Atre, II, 15-2.
Mente, II , 346.
Albi; , 1 , 308.
Aubépine , 1 , 58.
Aiiiiiiijox , II , 4.
AruHHiiLLiEns, I, 308.
Aii'.Kiw, II , 25.
Aiiiiv (Sainl), I . 118.
Ariii\ (Village de Saint-), dans
rOise, I, 38".
ArimuiT (Hujjues), I, i.iv Audace, II, 2!)S.
Au Gui Fan neuf, 1 , 3.
AlGlSTK , II , 2().
AiLiiuNMi. II, A. 22.
Ain -Geli.k , I , x\i.
Aumône ,1,4 — II , 32(j.
Aumônier, 1 , 4.
Aune, II, 114.
Aiiiusox, II , 4, 20.
Ariiox (Kiviùre d'), I, 402.
Autel, I , }.
Auteur, II, -i22.
Automne , 1 , 92.
Autruche , 1 , 145.
Aulruij, II, 275.
Alvergx.at. I , .309.
AlV URGXK , 1 , 309.
ArxiiRirE . I, 309 ArxoxxE, I, 310.
Araler, II, 185, 342.
Araleur, II, 70.
Aratoire, I, 208. — II. 18(3.
Avare , II , 244.
Avarice, II, 319, 378.
AlEIROX, I, 310. Avenir, I, 92.
Aventure, II, 252 et 292.
AvEitTix (Sainl), I , 44.
Aveugle, I. 203. —II, 377.
AwGXdX, I, 310. 402.
Avis, II. »92 et 298.
AviZE (Marne). I, 310.
AiizE , I , 310.
Avocat, II, 114 à 117, 28-2.
Avoine , 1 . 58.
AVUAXCHES , 1 , 311.
Avril, I, 92 1 93.
Ihmov, II, 26. Bannière, II, 70.
Bi<;m, I, 282. Banquet, II, 18(j et 331.
lilGMUX, I , 311. BlIMIME, I , 311.
BiGMii.KT (Village de), I, 311. Bapicmc, I, 4.
Biihutier, II, 117. Bah-sik-Seixe (Pont de),
Bniller. II, 257. 395. ,
Bailli, II . 70. lÎAitAS, II, 4.
Baii.lei l-le-Soc ,1,311. Baral , II , 383, 486.
Balance, II, 285 Barbe, I, 209. —II, 153.
TAlîLli ALPHABlillQlE
Barbier, II, 117, 'ilG et 435.
Bardot, II, 153.
B\iiiii)r, II, 20.
=tl5\ii(;AM\SQrn , I, iS-i.
liiiiMBK (Sailli), I, 118. Baron, II , "1.
Bahoxat, II , -4.
Buronnie , II , 70.
lÎAiiins , II , 20.
Bakroi-, I, 312.
Bui-sni-ALiiii, I, 311.
B(it-srii-SKT\E, I, 312.
B\nT()i,ii , II , 25.
Basché, II, 27.
Bas(ji !■; , 1 , 282.
JÎASsir.M, I, 312.
Bassin , II , 61 4.
Bastille, I, 312.
Bataille, II, 70 et 34G.
Bâtard, II, 70.
Bâtiment, II, 154.
Bâtir, II, 154 et .307.
Bâton, I, 58. — II, 2(52.
Bu DU (Saint), I, 44.
Baiidet, I, 145.
B.Anmvnn , I, 312.
Bu X , II, 4, 20.
Bamiir, II, 203.
Bavard, II. 27.
Bavki x , I, 313.
Bavowk, I, 313.
BihiiN (Pays de), I, 283.
Beat, I, 4. «
Beati-qiwrum, I, 5.
itliATIlIX. II, 27.
Beau, II, 307 et 410.
Bkaicaihiî , I. 313.
BiiAiT,i:, I, 314.
Bian-oirr, II, 4, 20.
BliAirUKMOXT, II, 5.
BlvMT.KXCV, I, 315.
BliAlJEl' , II, 5.
BUAIMONT, I, 31G. —II, 5, 9.
Bi;ArMi>xT-Li;-lUir.i;Ti , I, 31(i.
l!i;AiM()\T-srR-Oisn, I, 31G.
Bkaimî , I, 31G.
Beauté, II, 246, 254, 348 et
BuAiVAi.s, I, 316.
BuAivoisin , I, 316.
Bec, I, 145.
Bèjaune , I, 145.
Bêlement, II, 427.
BnuiiQrii , I, 283.
Bki.lixt.hx (Fleury de), I, xliv.
Belorre, I, 59.
Bhxa.stov, I, 317.
Bénéfices, I, 85. - II. 118.
BK\((rn)KSAi\TK-M(mi;,I,xi.viii.
liKinvdiais (Famille des), 11,5.
Bercjcr, II, 118 et 322.
Biiiiisi , I, 318.
BiîiiLAXcdiRT (Village de), dans
rOise, I. 387.
Bkh.vard (Saint-) , I, 44.
BmiNAUi) (Arc-Saint-), I, 318.
BliRNAV, I, 318.
BiîRW , Aisne, 1 , 403.
BiiRRV, I, 318.
BmiTAXfiLKs , 1 , 318.
Bkrtait, II, 28.
BURTHH, II, 28.
BliRTHOl, , II , 28.
liliRTRAM) , II, 28.
Bkuzk , II , 5.
Bii.sAXçnx, 1 , 319.
Besogne, II, 2'i7 et 358.
Besogner, II , 229 et 239 Besogneux , II, 2i7.
Besoin, II, 247, 486.
Bête, I, 147. — II, 425.
BiiiHiMi, I, 319.
Bmi, (Jean de), I, i.x.
Beurre, II, 186 et 362.
Biaroxm;, I, 319.
Bibliothèque , II, 265.
liiciVnu;, I, 319.
Bien. II 248 à 251, 281.337.
Bien dire, II, 2-48.
Bienfait. II, 249, 302, 328,
Bienheureux , II, 2i9, 250.
Bienvenu , II , 250.
Bigle, I, 210.
Bll.l.AXCdlllT, I, 310.
Bille, II, 154.
BiR()\ , H , 28.
Bise , I , 93.
Bissextile , I , 93.
Blaccas ,11, 20.
Bmsii (Saint), I, 119.
Blâme, II, 251 et 250.
Blaxchkt, I, i.wiii.
Blangv, I, 319.
Blavi;, I, 320.
Blé (Famille du), II, 5.
Blé, l\ 59, 60, 03.
Blois , 1 . 320.
Bloxav, II, 5, 22.
Blonde. I, 210.
BoBliCHE, II, 28.
Bocon, II, 186.
Bœuf, I, 148, 149.
BoHAiN, I, .320, 381.
BOHÈMK , 1 , 28.3.
Boire, II, 187 à 189 , 310,
Bois, I, 60, 61.
Boisseau , II , 312 Boisson , II , 434.
Boiteux, 1, 211. — II. 384.
BoLiERS (Famille de) , II, 6, 20.
BoLOGXiî , 1 , 283 , 296.
Bon, II, 251, 25S.
Bon caitr, II, 251.
Bonheur, II, 381.
BOMI'ACES , II , 6, 20.
Bonne œuvre , II, 253.
Bonne renommée , II, 247.
Bonnet, II, 154, 254 et 278.
BowiiVAL, I, 321.
Bu.wKVAi.. (Famille de) , II, 23.
BowEv i()i.i; , I, 321, Bonne volonté, II , 253.
Bous mois, II, 2.52 et 288.
Bonté, II, 254. 341 et 432.
lioiiLKAix, I, 321.
BoRDiis (Jour de), I, 130.
Borgne, II, 284 et 346.
Bonsn, II, 29.
Bossu, I, 211. — II , 284.
Butte , II , 154.
Bouc, I, 151.
Bouche, I. 211. — II. 257.
Boucher, II, 119.
BoicicAiT, 1 , 390. — II , 0.
Bouclier, II , 71.
Boucon , II , 'ISti.
Boudin, II. 190.
Boiiu,i; (Famille de), II, 7. Bouillie, II, 190.
BoiiLLOx , II , 29.
Boulanger, II, 396 et 416.
BûiLOGXii. I, 321, 402.
BOLLOXAIS , I , 321.
BoiRBOx. I, 321. — II, 29.
BoiiiuoxxAi.s , 1 , 321.
Bourgeois , II , 71 .
Boi RGKS , 1 , 322.
BoiRii-L'Aitiiii, I, 322.
lioiRG-LA-Ui:ixn , 1 , 322.
BoiRGOGxii , 1 , 323.
BoiRGiiGxoxs, I, 324, 382.
BoiRLi'; (Jacques), I, xxvi.
Bourreau, II, 119, 014.
Bourse , II, 120, 154, 242,
Bouteille , II , 195.
BuLVULLKS (Charles de), I,
BoizEÂioxT , 1 , 325.
Boi KS , 1 , 325.
lîovAi. II, 30.
Boyaux, I, 210, 211. — II,
Braraxcox , I, 283.
BiniiAxT, I, 283.
Branches , II , 251.
Bras, I, 212.
Brayes , II , 155.
Brebis , 1 , 151.
lÎRKHi:, II, 30.
TABLE ALPIIAIiETIQlE
Brktacxk , 1 , 32.") , 371 . BriKTAC.VK (Proverbes au comlc
(le), I, X, XXIX.
Brkticxv , I , 326.
Brktox , 1 , 326.
Bréviaire .1,5.
BBIfiH.lXïEAIV , I, 327.
Bride, I, 327.
BniK, I , 327.
BniE-Coinn-HoBEnT , I, 327.
BniKix (.racques Mosans de),
I , XIV
Bbioi.lav (Tour de), en Anjou,
BitiowE, I , 327.
Broc, II, 191.
Brochrt, I , I.-.3.
/Iroilrnr, II . 155.
Biioi , I. 327, 349.
BiKit u;k. I, 32S.
Brouillard, I, 93.
Biu(;r;s, I , 2.S3.
Bruine, I, 94 Briscamuilli'. , I, i.xviii.
BlilSQlET, II, .30.
Buisson , 1 , 61.
BiLi,K.s. I, 32S.
BlLOXDE , 11,7.
Bureau , II , 156.
B( KIDAX , II , .30.
Busard , 1 , 153.
Buveur, II, 191.
Cabassole , II , 7, 20.
Caboche , Il , 31.
Caciiax, I, 229.
Carje, II, 156.
Cahors. I, 329.
Caille, I, 153.
Caïx, I, 5, 277.
C-AXaples
Canard, I , 153.
Caxdas , 1 , 330.
Caxdolk, II, 7, 20.
Caxdor , 1 . 330.
Cane ,1,1 j-i.
Canrlle , 1 , 154.
Caxtelei , 1 , 330.
Cape , II , 157.
Capitaine , II, 72.
Capricieut , II, 280.
Captivité, II, 487.
Caquet-bon-hec , 11,31 Carême, I, 51,94, 95.
Carevtan , 1 , 3.30.
Caii\I()\ti:l;.k , I, i.xxxi.
Carrosse , II , 157.
Carte, II. 72.
Cas, II. 120.
Casaque, II, 157, 615.
ClSTELLAXE , II , 7, 20.
ClSTlLI.E , I, 284.
Castillox, II, 7, 20.
Catalogxe (La), 1 , 400.
CviHKRiVE (Sainte), I, 119.
Catholique , 1 , 5.
C>T()\ , 1, X, \vi, XXI. — II, 31.
CuMovT, I, 330.
Cause, II, 357 el 419.
Caveix, I . 331.
Cavi'he , I , XIII , 6.
Ceinture, 11 , 157.
Cendre, I. 6. — II , 2.39.
Cent. II, 1-21.
Centre, II, 430.
CiiiiKs. I, 56.
Cerf, I, 154.
CiiitiAT (Famille de), II, ". '2.3.
Cerise, I, (il. — II, 19.3.
Ceri-eau , II , 267.
Cervelles , II , '!".
Ciisui, I, vil, .3-2.-11,32.
Chagrin , II , 2G6.
Ch.iili.ot, I, 331.
Chair, I, 212.-11, 101, 102.
CiHLONS, I, 331. —II, 5, 7.
CiiUiBr..s, II, 3, 7.
Chambi.v, 1, 331.
Chambre , II , 158.
Chambrière , II-, 375.
Champ. I, 61, 62.
CiiAMPAnNE, I, 331, 383.
Chuipkvois , 1 , 333 , 370.
Champions , II , 72.
Chance, II, 314 et 317.
Chancelier, II , 72.
Chandeleur, I, 06. 07 et 100.
Chandelier, II, 1,59.
Chandelle, H. 1.59 et 323.
CriA\Dii;i: (Famille de), II,
Chanson, II, 72, 73. 312.
Chanter, II , 73, 247, 487.
CiiWTii.LV, I, 333.
Chantre , 1 . 6 Chape, II. 139.
Chapeau, II, 160 et 420.
Chapelain ,1,6.
Chapelle . 1,6.
CiiiriiLi.n (La Sainte-), à Paiis,
Chaperon , II , 160.
Chapitre
Chapon. I, 155. — II, 385, Char, II, 161.
Charbonnier, II , 120.
Charcinicr, II,' 121 Chardon, I, 162, CiniiiiiDU , 1 , 28 i.
Chariot. II, 121.
Charité, 1,6. — II, 270.
CiuRLianoNK , II , 32.
Cmarlks, II, ,32, .33.
Cii.iitLiaii.LK , I, 333
Charpentier, II, 121.
Charrue , I , 62 , 155.
CinitTiicii (Alain), I, l.iv.
Chartier, II , 73
Char ton, II, 161.
Chartrk.s, I , 333.
Chasse , II , 73.
Chasser, II, 73, 347, 487.
Chat, I, 155,262. — 11,487.
Château, II, 161,487.
Chatkudiv, I, 334.
CnATEAi -Go\Tii:n , en Anjoti , II, 606.
CihtkaiLa\do\ , I, 334.
Chiteaimuf (Famille de),
Chateau-Thikrry, I, 334.
Chatkai-\"ii,aix , 1 , 334.
Chatei.ht (Jean du), I, xxi.
CHvrELEERAiT, I, 333 et ,334.
Chatexay, I, 334.
Chat-huant, I, 1.50.
Chaltemite , I, 1.59, Chaudron , II , 102. Chaimo.vt, 1 , 335.
Chaiw, I, 3.35,381.
Chausse, II, 161, 285, 312,
Chausser, II , 162.
Chaussure , II , 162.
Chemin, I, 62. —II, 244.
Cheminée , II , 163.
Chemise, II . 163 et 418.
Chêne, 1,62. —II, 361.
Cheval, I, 1.59. —II, 284.
Chevalier, II, 74 et 375.
Chemcvev, I, V.
Chevilles, H, 322.
Chèvre, I, 119, 164, 488.
Chicari), I. CM'. — II, 33.
Chiche, II, 258, 315, 321 , 334.
TABLE ALPHABETIQUE
Chiche-1'ace , I, 165.
Cliien, I, 165 à 171. — II,
Ciiixox, I, 337.
Choisir, II, 271.
Cliômer. II, 347.
Chou, I, 62, 63.
Chrême (Saint), I, 63.
Chukstikx dk Titoviis , I, xlii,
Chrétien, I, 6,291.
Chrélienié , I, 6.
Cmusioi'iiii (Saini), I, 45.
Chvi'kk , I. 284.
CicKROx , I, XVI, XX. — II, 31.
Ciel, I, 97.
Cire, I, 64.
Ciron, I, 172.
Ciludelk, II, 163.
Cité, II, 340.
Civette, I, 64.
Cuix (Le), I, 337.
Claire (Sainl), I, 119.
Cl.muhs (Les), I, 402.
Clé.mext (Saint), I, 119
Clerc, II, 121 et 122.
Clebmoxt (Oise), I, 338.
Cléry, I, 339.
Cligers, I, XVI.
Clissox , 1, 363.
Cloche, I, 6.
Clocher, I, 8. — II, 337.
Cloître, I, 8.
Clou.W, 320.
Ci.oii) (Saint), I, 391.
Coche, II, 123.
Cocher, II, 123.
Cochon , I, 172.
CoEiR (Jacques), II, 7.
Cœ^lr, II, 233. 254 275, 282,
CoGXAr,, 1,338.
Cognée, II, 123, 164 cl 257.
CocxEi-ESTi:, II, 33.
Coiffer, II, 163.
CoiLi.i, I, 338.
Coisv, I, 338.
Colas, II, 33.
CoLIGXV, II, 7.
Colix-Tampox, II, .33.
CiiLLOT (Jean), II, 33.
CdHiGXE . I, 284.
CoLOMuax (Saint), I, 45.
Colombe, 1, 172.
Combat, II, 74.
CoMiERS (Famille de), II, 9.
CoMMERCl , II, 338.
Commissaire , II, 192.
Commiuiaulés , I, 8.
Compagnie, II, 276,367, 371.
Compagnon, II, 276 et 380.
Comparaison, 11,276.
Compas, II, 305.
Compère, II, 373 et 421.
CoMi'iiv (Famille de), 11,22.
COMI'IKGXE , I, 338.
Compte, II, 123 et 230.
Compter, H. 123.
CoxcHEs , I, 339.
CuxDii ( Louis de Bourbon ,
prince de) , II, 7.
Confession, I, 8.
Conin, I, 172.
CoxoiEs ( Portail de l'djjlise
de),I, .387.
Conscience, II, 279, .363, .397,
Conseil, II, 228, 258, 277,
Conseiller, II, 307 et 364.
Conseilleurs , II, 277.
COX.STAXTIXOI'LE , I, 284.
Conte, II, 123.
Conter, II, 272.
Conteur, II, 227 et 420.
Contrainte , II, 2(i2.
Contraire , II, 427.
Contrôleur, II, 124.
Conrenances , II, 124.
Conversation , II, 277.
Convoiter, II, 230, 402, 407,
Convoitise, II, 22", 21", 2"8.
Coq, I, 173.
Coq-à-l'ûne , I, 173.
Coquin , II, 74.
Corbeau, 1, 173.
ConniiiL , I, 339.
Corde, II, lG4et 402.
Cordelier, 1.8. CoitDimt (Malhnrin), I, xxv.
Cordonnier, II, 124.
Coiir.Eiiiv.v, I, 340.
CORIXTHK , I, 284.
COHMERV, I, 341.
Corneille, I, 173.
ConxKiLLK (Pierre), lxx.
Cornemuse , II, 164.
Corps, I, 212.
Corps saint, I, 8.
Corsaire, II, 124.
CosMiî (Saint) , I, 45.
Coss.iixs , II, 34.
COTTOX , II, 34.
Couard, II, 227 et 347.
Coucher, II, 104 et 383.
CoLCV, II, 9.
CoiEsxox (Rivière du), II, G08.
Couleuvre , I, 174.
Ci)rL()MBii;ri.s-EX-Ruin , I, 341.
Coup, II, 74.
Coupable, II, 278.
Cour, II, 7.").
Courage, II, 430, 488.
Courdes , I, 64.
6'oj«rîV, II, 2,58 et 303.
Coiironne , 1,8.
Courroie , II, 387.
Courroucé , II, 248.
Courroux, II. 278.
ClIIRTILLU, I, 341.
Courtoisie, II. 278 et 303.
ClUTAXCUS, I, 941.
Couteau, II, 193 et 339.
Coutume, II, 124, 164, 279,
Couvent , I, 1 et 8. Couverture , II, 417.
Cracher, II, 387.
Crainte, II, 300.
Cii.qox, II. 606.
Crapaud, I, 174.
Cri;gy-i;x-I!iui;, I, 341.
fnVïï;, II, 240.
Cniii'v. I. 341.
CiiEoii (Famille de), II, 1.9.
CRiiyrv, I, 38,5.
Cni;si'ix (Saint), I, 45, 120.
Ciiiisrs. Il, 34.
Crime, II, 256.
Croc, II, 164.
Crocodile, I, 174, Croire, II, 387.
Croix (Sainte), I, 120.
Croix (Sainte-) d'Angers, II,
Croix, I, 9, 10. — II, 270.
Chdpigxîc, I, 249.
Chutov , Arr. d'Abbeville , I ,
Crucifix , I, 10.
Crue'l, II, 367.
Cueilleur de pommes , II, 125.
Guider, II, 489.
Ciir.Mi':Ri:s (De), II, 35.
Cuiller, II, 193 cl 230.
Cuir, II, 489.
Cuisine. II, 194.
Cuisinier, II, 284.
Cuisse, I, 212.
Cuit, II, 194.
Cul, I, 213.
Cii'iDox, I, .56, 373.
Curedent, II, 7.
Cuve, II, 194.
Cuvée, II, 194.
Cygne, I, 175.
CvHAxo Dii Bi:R(ii:R.ifi , I, i.xi.x.
TABLE ALPHABETIQUE
Dagoburt, II. 3.").
Dagjte, II. \M.
Dalascia , I, 'JS5.
Dalmatihx , I, 285.
Damaso), I. ;>8."j.
Dame, I, 213. — II. -489.
Davemahk , I, 28.-).
Danger, II, 253, 295, 341,
Danois , I, 285.
Danse, II, "G.
Danser, H, 16, 248 el 387.
Danseur, II, 77.
Daiphixi! (Familles (lu) , II, 9.
David, I, 10.
Dé, II, 77.
Débat, II, 489.
Débonnaireté , II, 303.
Défiance, II, 287.
Dégoûté, II. 194.
Déjeuner, II, 340.
Délier, II. 347.
Déluge. I, 10.
Demande, II, 125. 227. .303.
Demandeur, II, 125, 226, 421.
Démanger, I, 213.
DiiMor.niTK , II, 35.
Demoiselle, II, 77.
Denier, II, 125 ol 297. Dems (Sainl), I, 120, .391.
Dkm.s (Village de Saint-), I,
DliMS-LK-TvilAV , II, 3().
Dent, I, 213.
Dents (Anaelieur de), 11,265.
Dépêcher, II, 165.
Dépense, II, 414.
Dépenser, II, 1()5.
Dernier, II, 410.
Descaiis (Faniille). II, 23.
Désespoir, II. 232 el 293.
Désir, II, 288.
Désirer, II, 275 el 354.
Despendre, II, 244.
Destination, II, 126.
Détracteur, II, 34».
Détresse, II, 283.
Z>c//e, II, 126, 401 et 425.
Deuil, II, 240, 251, 270, 274,
Devin, II. 126.
Diable (l.e) . I, 12. 13. 14. —
Dii:itk, I, 342.
Dieu I, 14, l') k2'i et passim.
Diffamer, II. 339.
Dilformitê , I, 214.
Di'jiiv, I, 342.
Dimanche , I, 97.
Di\A\r, I, 343.
Dtiier, II, 194 et 195. 370.
Dincur, II, 195.
DkkIÈVES , I , XVI , XIX , —
Dire, II, 127, 489.
Disciple, II. 127 el423.
Discrétion , II. 360.
Diskmiei , II. 10.
Disette, II. 240.
D,scur, II. 127.
Di/.n;it (Saint-), I. 391.
Docteur, II, 127.
Doctrine, II, 418.
Doigt, II, 354 et .381.
Doi.i:. I, 343.
D.iMiiiT en Ponlliieu , I, 343.
Domestique , II, 338.
DoMFltOXT, I, 34't.
Dommage, II, 289,489.
DiiMi'Aiiu; , 1, 344.
Don, II. 128, 316, 329. 370,
Donat, II, .36, DoiiMAVS , I, 34 i.
DES MATIEltES.
Dormeur, II, 321.
Dormir, H. 3S9. 420, 431.
DoRM\ (Famille de), II, 23.
Dos, I, 21 i.
Douaire, II, 128.
Douces paroles , II, 289.
Douceur, II, 2-2 et 283, 310.
Don; . eu Anjou , II, 60't.
Douleur, I, 214. — II, 226,
231, 240 .• DoiLLKXs, I, 344. DoiRDAX , I, 344.
DitAGOv , II, GOO.
Drap, 1,24. — II. 1G5.
Droit, II, 226, 290. 300 et 361 .
DitOMK , I, 344.
DrcHKM.: , II. 36.
Dir\iL (\'oël), I, lAi.
DiovoN (La), I, 3-2.
Dlraxce, I, 344.
DiuAXD (Catherine), dame de
Bedacier, I, lxxxi.
DlRKTAL, II, 605.
Dioxvsiis Cato. Voij. Galon.
Eau, I, 65, — II, 262.
Eau bénite, I, 24, 25.
Echalas , I, 67.
Eehasses , II, 264.
Echelles , 1,67.
Echevin , II, 375.
Ecole, II, 128.
Ecolier, II. 128, 315, 375.
Ecorce , I, 67.
Ecorcher, I. 175.
Ecorcheur, I. 175.
Ecossais, I, 286.
EcossK. I, 285.
Ecot, II, 195 et 423.
EcûiCHi'; , I, .344.
Ecrit, II, 128.
Ecriture. II. 334.' Ecu, II. 128. Ecuelle, II. 195 el :î91.
Eciiijer, II, 77.
E,li/ire. II, 337.
Edifier, II, 405.
Eglise , 1 , 21? .
EiivPTi; , I, 2S6.
Er.Yi'Tinx , I, 286.
Elément , I, 67.
Eléphant, I, 175.
Eloi (Saint), I, 45.
Eloquence , II. 12S.
Embaumer (S), II. 404.
Empereur, II. 78.
Encan, II. 129.
Enclume, II. 129.
Encre, II. 129.
Endetter (S'). II. 255.
Endurer, II. 310.
Enfant. I, 215 à 218.
Enfiler, II, 258.
Engin, II. 296 et 347.
Ennemi, II. 78, 2.39, 287,
Exxiîzi.:L(Familled') , II, 10, 23.
Ennui, II, 296, 390 et 421.
Evor.H , I, XX.
Enrichir, II, 409.
Enseigne, II, 66.
Entendeur, II. 226.
Entendre, 11.390.
Eulend-trois, II, 166.
Entreprendre , H, 489.
Entreprise , II, 314.
Envie, II, 297.
Epaule , I, 142, 176, 218, 219.
Epée , II, 79.
Ei'KHV, I, 344.
Epkiixu-, I, 345.
Eperon, II, 78.
Eperrier, I, 176. Epine , I. 68.
Eponge, II. 366.
TABLL: ALPH\l!liTIOl e
Epousée , II, "0.
Epouser, II, 75.
EoLIHliV , I, IJi.j.
EinGxv, II, 345.
Emr,M';(La rotlic d"), en Anjou,
II, (iO.i.
Erreur, II, t>31.
EscLAvoMK , I, 286.
Esuiiw, I, 287.
Esopiî , I, XXI.
E.si'ACMî , I, 287.
Esi'AGxoL. I, 288, 290.
Espérance, II, 300, 390 et
Espuiii), II, 10.
Esprit, II, 245.
EswvAvi;, II, 10, 23.
EsTiiiwn (Henri). Voij. Henry.
Estoinac, II, 38«.
EsTi(i';K.>i-Lf;s-Ciii';GV, I, 345.
EsMi;iii:s , prieuré , II , fi02.
ErAMiMis , I, 345.
Etat, II, 269.
Eté, I, 98.
Etendard, II, 79.
Etiiioî'ih I, 288.
EriKwii (Saint-), I, 46.
Etoiles, I, 97, 98. — II, 277 Etoiipe, II, 330 el 301. ' Eioiv, I, 346.
■Etreindre, II. 493.
E trier, II, 166.
Etrille, II, 254.
El, I. 346.
EiLiLii: (Sainte), I, 120.
Eiiu; , I, .346.
ErsTACHK ( Eglise Saint- ), i
Paris, I, 346.
Erangile, I, 25.
Eli;, I, 2.
Evètjue, I, 20 à 28.
Eii:miiD, I, x.vii et xxv.
Eiii.in.T (Saint-) d'.^njjers
EiiiKix, I, 3 46.
Excommunié , I, 28.
Excuser (S'), II, 424.
Expérience, II, 298.
Exploit, II, 225.
Extrêmes, II, 129.
Factieux , I, 362.
Faim, II, 196 et 381.
Faire, II, 490.
Familiarité, 11,324.
Fange, I, (i8. — II, 229.
Farpiiii, II, KJO.
Fardeau, 11,231.
Farder (Se), II. 283.
Farine, I, 68. — H, 196.
Faucon , I, 17(i.
Fausseté. II, 300.
Faute, II, 129, 381, 422.
Faivem- , II, 3(>.
Fureur, II, 429.
Fiicuii', I. 34().
Fécondité, I, 6S.
Félon, II, 231, 274 et .392.
Félonie, II, 335, 490.
Femme, I, 18,. 107, 133, 161
219 à 232. — II, 263, 305,
Fenêtre, II, 166.
Fer, I, 60. 69. — II, 392.
FKiii:-i:\-.\nDi;\ois, I, 346.
Férir, II, 255 el 4->l .
Féronicr, II, 130.
Fkhraiu; , I, 288.
Ferrer, II, HJti.
Fesse-Mathieu , II, 55.
Fête, I. 28 à 29. -Il, 240, 309
et 318.
Fétu, I. 72.
Feu, I. G9 à 'i. —II, -iUi
et 3-9.
Fève, I. '1-2 et 73.
Février, I. 98, 99.
FiAciiK (Sailli), I, 41).
Fiance, II, i^\, 300 et 32i.
Fiancer, II, 80.
Fichu (Jean), II, 36.
Fief, II, 130.
Fier (Se), JI, 399.
FlERABRAS , II, 37.
Fi):>:re, I, 232.-11, 429.
Figue, I, 73.
FiLLASTRE (Guillaume), I, li.
Fille, I, 232 à 235. — II,
Fils, II, 397.
Fin, 11,232, 279, 282,324. Flamut, I, 283.
Flandres, I, 283 , 288, 346,
Flatter, II, 286 et 392.
FUche, II, 405.
Fle.sselles , I, 347.
Florence , I. 296.
Florentin- (Saint), I, 391.
Florentin , I, 289.
Florio (Giovanni), I, xxxix.
Flûte, II, 258.
Foi, I, 29.
Foible, II, 422.
Foie, II, 197.
Foin, I, 73.
Foire, II, 130 et 338.
Fol, II, 377, 412, 490.
Folie, I, 227,235. —11,332,
394 et 433.
Fontaine , I, 73.
FORCALQIIER, II, 10, 20.
Force, II, 296, 365, 417 et
Foret, I, 73.
Forgeron, II, 130.
Fortune, II, 241, 250, 277.
283, 292, 300, 356, 378 et
Fossé, I, 73.
Fou , I, 235 à 245. — II, 256,
Fouet, II, 66.
Fouines, I, 176.
Foulon, II, 131.
Four, II, 196, 416. FoiRuiNS, II, 10, 20.
Fourbisseur, II, 131.
Fourche, l, 73. —11,324.
Fourgon, II, 166.
Fourmi, I, 176.
Fourreau , II, 80.
Fourvoyer (Se), II. 313.
Fraise, I, 74.
Français, I, 290 348, 349,
France (Marie de), I, xlix.
France, I, 348.
Franchise, II, 393.
François (SainI), I, 46, 121.
François 1", II, 10.
Fransart, I, 349.
Fraiillers , I, 349.
Frelampier ou Frère lampier,
Frelon, I, 176.
Frêne, 1, 74.
Frère, I, 245.
Frères mineurs, I, 29.
Freteau, II, 37.
Fricassée ,^I, 197.
Frise, I, 283.
Fromage, II, 197.
Froment, I, 74.
Fronsag , I, 349.
Front, I, 245.
Frontignac, I, 349, 402.
Fruit, I, 74.
FiccKR (Famille des). II, 609 Fumée, I, 74. — II, 362 et
Fumier, I, 75.
FiRON (Malliieu), II, 37.
Fuseau, II, 329.
TABLE ALPHABETIQUE
Gaihuhl (Sainl), I, 40.
Gad.igm;, II. 11.
Gage, II, 131.
Gager, II. 393.
Gagner, II, 2G-2. 393 pt «l.
Gagw, I. 3-20.
Gam, II, 131.
Gaine, II, 414.
Gflfe, I, 245.
Galeux, I, 24.").
G^LLiis (Pays de), 1,289.
GlLLIliX, I, XIX. — II, 3".
Galoche, 11,3".
Gaxd , I, 2S9.
GuuiîLi:, I, 349.
GavM'Lox , II. 3".
Gant, II, l(i(i.
Gari) (Famille de Du). II, 11,
G\Rnii:\, II, 131.
GinGiiLLK (Gautier), I, i.xviii.
Garlaxdk (Jean de), I, xxvii.
G.MiiiAiT ('riiil)aut), II, 38. Gascugm;, I, 349, 371.
Gascox , I, 349.
Gaspilleur. II, 229 et 281.
Gâteau, II, 198.
Gâter, II, 490. •
Gaili;, I, 271.
Gallois, I, 350.
GAi:Tii;it, 11.38.
Ga/.zi;to, II, 39.
Géant, I, 245.
Gelée, I. 99. 100.
Geler, I. 100.
Géline , I. l"(i.
Gendarme ,11, 288.
GrîMmu (Le). II, 11.
Gendre, II, 80. * GftxH.s , I, 291).
GnxKVK , I, 289.
Gi:xic> ii:\ i: (Sainte), I, 40.
Gkxevois, I. 289.
Gf,\-goll (Sainl), I, 121.
Gkxos (Famille de), II. 11, Gh.vol- (Saint), I, 4".
Gkxova. l oy. Genève.
Gens d'armes, II, 80.
Gentilhomme , 11,80.
Georgks (Sainl), I. 4", 121.
Gkobgk. II, 3,39.
GlÎR.AHDMEll , I, 350.
GURKXTK, II, 11, 20.
Gkrsox (Jehan), I, i.ii.
GiiRTRiDE (Sainte), I. 122.
Gervais (Saint), I, 122. — II,
GOO. - GiLKTTE . II, .39.
Gilles (Saint), 1,47.
GiXGi.vs, II, 11,22.
GlXGlET, II, 39.
GivExcv (Adam de), I, xxiii.
Glace, I, 100.
Glaive. lI,3,S8et431.
Glaxoeiez. II, 11, 20.
Glaner, I, 75.
Glisser, II, 310.
Gloire , II, 354.
Gloria, I, .30.
Glouton, II, 198 et 393.
Glouton nie, II, 199.
GoDïRi), I, 39. — II, 011.
GlIDEFRoV DE P.ARIS , I, XLIX.
Gojox, II, 11.
GoxESSE. I, 3.50.
Goxix, II, 39, 40.
GoxxoRD, village dWnjou , II,
GdRdx. I, 3.50.
Gourmand, II, 199.
Gourmandise , II, 199 el 324.
GinRXAV, I. 351 .
Goût. II. 199.
Goutte , 1 , 245 .
Gourerneur, II. 431 .
Grain, I, 50, 75. — II, ±2Ô,
Graisse, II, 435.
Grange, I, 76.
GRA^((;I•:s , II, 11.
Gkansox . II, 11.
Graxville , I, 351.
Gît \riM , II, 40.
Gras, II, 425.
Gra.ssk, II, 12,20.
Grallcr, II, <Î29, 430.
Graville (Les sires de), II,
Grkc I, 289.
Grkck , I, 289.
GRKr.oiRK (Saini), I, \ix, 118.
Grêle , I, 100.
Grelot, II, 131^ Grknet (Pont), à Abiïeville,
Grenier. II, 168, 269 et 411.
Grenoble , I, 351 .
Grenoitille , I, 178.
Grève, à Paris (La), I, 351.
Grii.lox , II, 42.
Grimai DS (Les), II, 12, 20.
Grimait, II, 40.
Grixcork (Pierre), 1, i.v.
Grisélidis , II, 41.
Grolée, II, 12.
GroS-GiII.I.UME , I. VIII.
Grosxet (Pierre), I, xx\i.
Grue, I, 177.
GlEI.DRES, I, 283.
GlELPHE , II, 48.
GiÉiiix, II, 40.
Gtierre, II, SI, 366, 491.
Guerroyeiir, II, 83.
Giiet-npens , II, 131 .
Gnenle, II, .309.
Gueux, II, 307.
GlIFEREV, II, 9.
GiuiXES , I, 352.
Guillaume , II, 48.
GuiLLOT, II, 41, 42, 491.
GuixGAxir, I, 352.
GuiXGUET, II, 42.
Guise , II, 12.
GuMOEXs, II, 13, 23.
GuYOT DE PnOVIXS , I, XV, XIII.
Habert (Fr.), I, XXV.
Habit, II, 168, 370 et .427.
Haguignetes , II, 168.
Haixaut, I, 352.
Haine, II, .303 et 356.
Haïr, II, .308, 381.
Ham. I, 352.
Hanneton , I, 177.
Happlai.vcourt ( Village d' )
Huquenée , I, 177.
Harcourt, I, 353. — II. 13.
Hareng , I, 177. —II, 49.
Harlv, Aisne, 1, 353.
Harnais, II, 169 et 319.
Haro ou Raoul, II, 42.
Harpeur. II, 132,
Hâte. II, .304.
Hâter (Se), II, 339 et 408.
Haut, II, 169.
Huul-de-chausse , II, 169.
Havre (Madame), I, 133.
Haye, II, 339.
Hazard. II, 258, 30'tet 310.
HÉLÈXE, 11,43.
Henxe(,)uixs , II, 43.
HexRY ESTIENXE , I. XIII, XI, M,
Héraut, II. 83.
Hcrhnul, I, 177.
Herbe , I, 76, 77.
Hercules , 1, 30.
Héritier, II, 102.
Herlv, I, 3,53.
TABLE ALPHABETIQUE
HKRMIiS, I, XVIII, XX.
Hermite, I, ], 11, .TO. — II,
HiinoDE, II, -43.
Herse , I, "t.
Hksdin, I, 3.J.3.
Heure, I, 100. 101.-11,225.
Hibou, I, ns.
IIlNCMAR , I, XXI.
HirpocR/iTE , I, XIX et xxi. —
Hiver, I, 80, 101, 102.
Hoir, II, 2.-)0el3i.>.
Hollandais, I, 283.
HOLLANDK, I, 200.
HoMÈiti;, I, MX, XX. —II, 43.
Homicide , II, 304.
Homme, I, 19. 100, 246 à 2.j8, — II, 301, 410.491.
HoxcRiK , I, 290.
Honneur, II, 83, 232, 305,
Hoiinij, II, 13.
Honorer, II. 300.
Honte. II, 244, 2.55, 291, 305,
324, .338, 372, 398 et 421.
Hôpital, II, 169 et 434.
H(jr.A(;e , I, XVI. \x. — II, 43.
Horloge, II, 305 et 414.
Hospitaliers , I, 30.
Hôte, II, 109 et 433.
Houseau , H, 170.
Huan , hibou . I, 178.
Hi i!i;n (Saint), I, 47.
Huguenot (Diable), I, 11. —
Huililte^hni\.— U. 170.
Humilité. — II, 306.
Hutin, bruit. II, 83.
iDiijiARD (Pas d'armes de saint),
Idolâtrie, II, 428.
Idole, I, 31.
Ignorance, II, 306.
hiHKRcoruT, II, 14.
Impératrice , II, 83.
Impossible, 11,227, Imprimerie , II, 132.
Imprimeur , II, -426.
Indugtie, II, 158.
iMini; , I, 354.
Industrie , II, 227.
In fidelium , 1,31.
Infortune, II, 292.
Ingratitude, II, 245 et 320.
hiiquilé, II, 320.
I\X()i:i:XT (Saint), I, 47.
I.-ÎIDORE , I, X\l, XXI
IsKixv, I, 354.
ISRAlîL, I. 31.
IssoiRn , I, 354.
Italikn', I, 290.
Les (Saint), 1, 48.
Ir rogne, II, 199.
Ivrognerie, II, 199.
J\r.Ql KMAIIT, II, 44.
jAcyiKS (Saint), I, 48.
J\n()rES, II, 44.
Jaci,)i lis-BoxiiOMMK , II, 44.
DES MATIERKS,
Jacqies-dr-l'Hôpit.\l (Saint-) ,
Jambe, I, 258. — II, -425.
Jambon, II, 199.
Janvier, I, 68. — II, 598.
Jardin, II, 25G.
Jarxac , II, 45.
Jaseur, II, 277.
Jean, I, 141. — II, 45.
Jean de Nivelle, II, 46.
Jea.v des Vignes, II, 45, 46.
Jean de Vrie , II, 47.
Jean de Wert, II, 47.
Jean Fichu, II, 46.
Jean (Gros-), II, 48.
jEaN-GlILLAlME , II, 48.
Jean (Mcssiic), II, •45.
Je.în (Saint), I. -48, 123.
Jésus-Christ, I, 32.
Jeter, II, 491.
Jeu, I, 83 à 85. —II, 233 et
Jeune , I, 31.
Jeunesse, II, 415.
Job, I, XI, 31.
Jobert, II, 48.
Jocrisse , II, 48. -
Joefru-, II. 14, 23.
Joie, II, 323,361, 374 et 428.
Jonc, I, 77.
Jongleur, II, 132.
JosEi'H (Saint), I, 48.
Joue, I, 51. — II, 143.
Joué, II. ti02.
Jouer, II. 85 et 3.36.
Joueur, II, 86.
Jour, I, 104, 105. — 254 et
Journée, II, 232.
Judas, I, 32.
Juge, II, 132, 375 et 416.
Juger, II, 348 et 409.
JuGOX , I, 354.
Juif, I, 290.
Juillet, I, 105, 106.
Juin, I, 105.
JuLiEV (Saint), I, 48, 123. —
Jument, I, 178.
Jupiter, I, 31, 32.
Jurer, II, 133 et 394.
Justice, II, 133 et 352.
JUSTIMEN , II, 48.
JUVÉX.AL , I, XVI et XVII.
Labeur, II, 328 et 382.
Laboureur, I, 77^ 78.
L.i Chambre , II
Lachatre, II, 49. L.i FÈRE , I, 354.
Laférière , I, 355.
La Flèche, II, 605, 608.
La Fontaine , I, xlv.
Lagxy, I, 355. — II, 40.
Laicle , I, 354.
Laigne (La), I, 395.
Laine , I, 179.
Laine, II, 49.
Luit, II, 199.
La Loui'e , I, 355.
Lamballe , I, 3.56.
Lambert (Saint), I, 49.
LaMESANGÈRE , I, XLVl.
*Lance, II, 86.
Landrecies , I, 3.56.
Langres , I, 356.
Langue, I, 258. —II, 133, 229,
Laxguevoisix , I, 356.
Languille , II, 49.
Lanterne, II, 373.
Laox, I, 357.
Lapin , I, 178.
Laquais, II, 86.
cil TABLE ALPHAnETIQlE
Linr.iiuT, I, 3."i7. LiMor^^iv, 1, 358.
Lard, II, 200. Livcolx, I, 292.
Largesse, II, 283. Li\tot, I, 358.
L\ RocHKLLF, , I, 357. Lion, I, 115, 179.
Larron, II, 171. 230, 233, /.îVc, II, 340.
I..K(:LHH(;o(Tliéodoro), I, i.xxxii. I.ocnioxn, I, xix
Lkcoo (Jpan), II, 150. Loi, II, 135.
Lk DiAiiLi;, II, .50. I.oiiin . I, 358.
Li;i-iaiiK (Jclian), I, xxiv. Lomuihu, I, 292, 382.
Léger, \\.,.\\0. Lomuardik , I, 195.292.
Liiicxi! (La riviùrc de), I, 357. Loxgchamps (.Abbaye de), I. 1.
Lk MiisTitK, II, 15. LovGrnK-LLS-AMiKVS, I, 359.
Lk Mohi: , II, .50. Loricard , d'Angers, 602.
Lexoiu (Guillaume), I, xi.ii. Lonnux, I, 360.
Lkox (Pioiinte de), 1,326, Louraixk , I, 234, .340.
LonRis , I
Lepaxce, 1,357. Lot, I, 360.
Le Roix (P. J.). I, xi.vi. Lot, II, 419.
Lescher, I, 114. L^oiiange , II, 341.
Li;sr,LiXTir,RS , I, 358. Ldiiukres , II, 15, 20.
Ljfssivc , II. 171. LoiDix, I, 361.
Lettres, II, 13'i. Louer, II, 267, 337 et .348.
Lkl (Saint), I, 49, 124. Loup, 1, 179 à ISi. — II,
Levain, II. 2(X) et 432. 386 cl 486.
Lever, II, 171. Loivaix , I, 292.
L.èvrier, I, 178. Loiviers, I
Levron, I, 178. V.oyauté, II, 293 et 341.
L'Hosi'ital (Chancelier deV II, Loyer, II, 341 et 421.
8, 14. Lovs, II, 15, 23.
Libéralité, II, 303. Lk; (Saint), I, 49, 124.
Lie, II, 430. LrcAix. I, xvi, xx.
LiÉdK, I, 292. Lucas, II. 51.
Lien, II, 315. Lice (Sainte), I, 79, 124.
Lierre, I, 78. Licmkix, I. .361.
Lièvre, I, 17 8. Li(;oii;s, I, 292.
Lille (Alain de), I, xxm. i.icw (Famille de), II, 15.
Limace, I, 179. Lune, I, 106, 107, 108.
LiMor.iiS, 1, 358. Lunettes, II, 252.
PES MATIEIIES
Liim;, II, 16.
Lutte, II. -l.n.
Ltuiirii'iix , II, ,307.
Lyon, |, :)f)J, iO-2.
Mack (H.), I, XXV.
Mâcher, II, 244 et 257.
iM\c«\, I, 3l)l.
Maçon, II, 13.*).
M\C1I01!IÎ , I, XVI
AhmiMciMi (Sainte), I, 49, 125.
Magistrat, II, i;36.
Mi(i\v, I. 361.
Mai, I, 108, 109. — II, 598.
M.iiLLAni) (Olivier), I, i.ii.
M\iLLARUoz (Famille de), II,
Mail/e, II, 253.
Mailia- (Famille de), II, 1, 16.
Mii\ (Sailli), I, 49.
Main , I, 259 à 262.— II. 426.
Maison, II, 172, 267, 358,
Maître, II, 87, 136, 262 et
Maîtrise, II, 136.
Mal, I, 262. —11,226, 280,
Malade, I. 263, 267. - II,
Maladie, I, 264.
M\L\i\s (Famille de), II, 16.
Mal avisé , II. 342.
Malhkiiiîiî , I, I..\1II. Malheur, II, 343 et 431.
Malim'.s, I, 293.
Mai.(> (Saint), I, .392 MïvcKu: , I, 361.
Manche, II, 174. 415, 614.
Manchot, II, 266.
Manger, II. 201, 311, 333,
Mangerie, II, 202.
Mangeur, II, 202 et 302.
Mivs, I, 362.
Manteau, II, 174 Marâtre, II, 381.
Marbre, I, 78.
Mme (Saint), I, 125.
Maiicix (Saint), I, 46.
Marehand, II. 136.
Marchande, II, 411.
Marchandise , II, 137.
Marché, II, 138. 344, 4-22.
AhRcmxet S\lomo\',I, ix.xxxv.
MiiiDis Pollens Cato, I, X.
Maréchal, II. 139.
MiHcov, I, .362.
iMiiiiioT, II. 51.
AhucruiurK . II, 51.
Mari, II, 419.
Mariage, II, SS. 320.
Ahiiin (la \'ierge), I. x, 33.
Marier, II, 89, 265.
Marier (Se), II, 390, 395, 407.
Marinier, II. 139.
AhitioN, II, 51.
Marmite, II, 202.
Marmotte, I, 184.
Marmchtikh , I, 363.
AIutxK, I, .363.
MiiioLLM , I. 363.
.Miiioi' (Clément), I. i.xii. — If,
Mars. I, 109, 110. — H, 599.
Maii.siîilli; , I. 363, 402.
Marteau, II, 175 et 319.
.MviiTHF , H, 52.
AlARTix, I, 142.— II, 52 à 55.
iMuiTix (Saint), I, -49, 50, 125.
Martix nii Toins ( L'abbaye
Saint-) 1. 378.
Martiv de Cambrai, II, 55.
Martivk, II. 16. 23.
civ TABLE ALPHABETIQUE
Martyr, I, 33. Mercier, II, 140 et 418.
Alissiî (Le prèlrc), II, 55. Mchciri: , I, xx.
AlATHiA.s (Saint), I, 125. Mère, I, 2G8. — II, 252, 305,
MïTiiiEi:, II, 55. 3"4.
MvrHiiti.v (Sailli), I, 50, 12(3. Mérite, II, 282.
Matière, II, 427. Merle, I, 185.
i/«^n, I, m.— II, 493. MiiiiY (Le chevalier de) , I,
Mâtin, I, 184. xi.ii.
Matinée, II. 282. Mmuiv (Saint), I, 51.
Matines, l, 33. Mesgtiie, II, 175.
Malle (Enfant de la), I. 21G. Messager, II, 176, .345. 353,
Maiuekt (Place), à Paris, I, 3(i3.
Messe, I, 33 , 34. — II
MuconiT (Villajje de), dans Mh.ssixe, I, 293.
l'Oise, I, 387. Mestral-Auifi-hns , II, 16, 22.
M\triïi:ix, II, 55. Mh.stral-Pavkiixe , II, 16. 22.
Mair (Saint-), I, 50, 391. Mesure, II, 226, 287. 333.
Maux, II, 418. Métier, II, 140 et 359.
Mayexxe (La), I, 363. Mets, II, 202.
Meaix , I, 363. Metz, I, 364.
Miici;:xE.s, II, 56. Melxt. . I, 364.
Méchant, II, 8, 260. 202. 314. Meunier, II. 1 il .
Méchante parole , II. 346. Mevillax, II, 16.
Méchéance. II, 493. Mézières , I, 364.
Médaille, II, 428. Michalt, II, 57.
MÉDAHi) (Saint), I, 50, 51, 126. Michel (Saint), I, 51 et 126.
Médecin, I.2(U. —11,240, Michel (Le mont Saint-), I.
Médecine, 1, 268. MinAs , II, 57.
Médire, II, 358. Midi, I, 111.
Meli.m , I, 363. Miel, I. 79. — II, 357 et 4,33.
MÉLUSixE, II, 56. MiELOT (Jehan), I, xxviii.
Mémoire, II. 345. Milan. I. 293, 296.
Menacer, II, 307, 396, 439. Mine, II, 301.
Menaces, II, 345. Mixerve, I, 34.
■Ménage, II. 311 et 427. Ministre, I, 34.
Mevdh (l,a cloche de), I, 387. Miolaxs, II. 17.
Mendiant. II, 175 et 348. Mirer (Se), II, 267 et 403.
Memuioili) (Sainte-), I, 393 Miroir, II, 176.
Méneslricr, II, 139 et 175. Mitaine, II, 2.')6.
Mensonge, II, 420. Mitoiche (Sainte) ou \itoiche, 7l/('«^(>, II,'225,26(),337,3'i5. 1,51.
Mi:\T(ix (Famille de). II, 16, Mode, II, 266.
22. Moine, I, 2, 35 à 37. — II, Mépris, II, 318, 493. 288 et 375.
Mer, I, 78. — II, 140. Mois, I, 111.
DliS MATIERES.
MoïSK, 1, xx.
Moisson , I, "9.
M(.Li:xA, I, -293.
MoLIKIiH , I, I.Xl'.
ilonde, II, 25S, -292, 330.
Monnaie, II, 141 et 315.
Monnayeur, II, 141.
Monsieur, II, 89.
Mont, I, 79.
Montagne , I, 79.
lloNTAiidis , I, 3(3.5.
MexTDiDiHR , I, 365.
AIOXTKI.IMAUT. II, 73.
Manier, II. 493.
MoXTKRKAf, I, 365.
MOVTGOAHiKItY, II. n.
MoxTir.w, I, 365.
MoxTLiiiiRi , I, 365.
MoXTi.rc (Adrien de), I, lxxv. MoxTjniîTiiU , I, 366.
MoXTMORliXCV, II, 17.
HlnxTMiRvr-Nircisi; , II, 18.
MONTONVILI.IKRS , I, 366.
MoNTiMatinit , I, 367.
Mo\Tiii;i il-Bi:li,av, en Anjou ,
II, (iOi.
MoxTiidi (;ii , I, 367.
AldXTS^LiiS (Jardin de), dans le
Quercy, I, 387.
MOXTSORKAI , I. 367.
AIoRAXKS, en Anjou, II, 605.
Morceau, II, 203.
Mordre, II, 424.
MoRKS, I, 290, 293.
.Moiu.i II, , I, 368, 386.
MoiiiaiL, II, 19.
MoKis (SainI-) , II, -il.
Moui.Aix , II, 18.
Mort, II, 228, 231, 277, 295,
MoRTAGXE, I, 368.
MoRTAiv, I, 368.
Mortier, II, 309.
Mort eux, I, 268.
Moscovite, I, 293.
Mouche, I, 185.— II, 57, 256.
Mottchcron, I, 186.
Moulin , II , 176 , 268 , 269
et 403.
Mourir, II, 225, 310, .362,
MorsKi's (Philippe), I, xlii.
Mousticr, I, 37.
Moutarde, II, 203 et 283.
Mouton, I, 186.
Mouture, II, 264.
M(im;n\i;vii,lk , I, .368.
Mule, I, 187.
Muletier, II, 142.
Mur, I, 70
Miit\r (H. I. de Caslclnau, . comtesse de), I, lxxx. ^ Mûres, I, 79, 80. —II, 493.
Mliui;ii (Gabriel), I, xxxvii.
Musard, II, 347, 493.
Muse, II. 142.
Mvpoxr, II, 18.
Nager, II, 316, 330, 493.
Nageur, II, 252.
Nain, I, 268.
Naxtks, I, 368.
Naoirs, I, .368.
Nai'lks, I, 296.
Najype, II, 204
NARVAi'LliS , II, 603.
Nature, II, 226 et 352. A'AiARiiii, I, 293.
Navire, II, 142.
Nécessité, II, 299, 353, 355
et 419.
Nef, II, 142 et 355.
Neige, Neiger, I, 111, 112 ~
Kiiiiox , I, xiiii. — II, 57.
Xiisuîs, 1, 368, 3SI.
Nksmoxd, II, 57.
Nkiuolrg , I, .'J(>S.
Nklfchatkl (Famille df) , II,
NiiVEBS, I. 369. — II. 57.
A'eveu, H, 158.
Xcz, I, 2GS. — II, 208. 387
et 4-2(5.
A'iais, II, 416.
A'icoi.ïs (Sailli), I, 51, 1-26.
NicoLi.K , II, 57.
Nid, I. 187.
AiORT. I, 369.
NiyiKUoi iLLi; . II. 57.
Noble, II, 89.
Noblesse, II, 90.
Noces, li, 312, 336, -427.
JVoii. I, 38.
Noël, 1, 75. 85 et 112.
Nœud, II. 423.
lVoiiii,\T-siii-Si;i\K, I, 369.
Noise, II, 286.
T.iBLE ALPH.\BETIQL'E
Noix, I, SO. — II, 380.
No7n, II, 18, 419.
Nonnaiii , II, 327.
Nonne, I. 38.
Noiuu.vD. I, 369, 382. — II.
Normandie, I, 371.
Notaire, II. 142. 283, 284.
NoTRK-D AME (Eglise) , à Paris ,
KOTRK - D.niE - DE - l'Éï.ï.n'g , 1 ,
Nourrice, II. 177, 333.
Nourrir, II, 204 el 309.
Nourriture, I, 268,-11, 356.
Noucelles, II. 228, 242, 246.
253, 304, 426 et 430.
Noyer, II. 354 et 431.
No\ox, 1, 372, 380.
Nue, I. 113.
Nii.>* ou DES NovKRS (Jean-
Gillc de), I, XXII.
Nuit, I. 113. — II. 326.
Numéro, II, 177.
OWi(H II. 399.
Océan, I, 293.
Octobre, I, 113.
OEil, I, 269. — H, 8, 350.
397 el 425.
OEuf, I, 187. — 11, 204, 354,
420 et 432.
■OEuvre, II. 3.59, 493.
Office, 1, 38. — II. 142.
Ofre, H, 2.59.
0(;n:ii. II. 32.
Oie, I. 190, — II, 494.
Oi«NO\, II, 58.
Oignon, I. 73, 80. —11,319.
Oise , I, 373, 376.
Oiseau, I, 188.
Oiselet, I. 190.
Oisif, II. 408.
Oisiveté, II, 493.
Oison, I, 190.
on te, I, 80.
Ombre. II. 245 el 306.
Omelette, II. 21)5.
Omiecolrt . I, 373.
Once, II. 142.
Oncle, II, 256.
Onguent, 1, 272.
Opinion, 11. 2(J6 cl 289.
Or, 1.80, 81. -11. 339, -493.
Oicille, 1, 272, 274. — II. 8.
225 el 320 Orgueil, II. 228. 314, 366,
367, 413 et 42".
Or(/ueilleux , II, 252, 364 el
Oiii.iMH), 11. 58.
Orli; \xs, I, a"3. — II, 19, 601.
Oiii.KAXS (Charles d"), I, LV.
Orme, II, 15:2, 598.
OllOSK , 1, ÏIX.
Orse (La rivière d'), I. 395.
Oïlie, I, 81.
Os, I, 272. — II, 205.
Ouaille, I, 190.
Oniiv (.inloiiie), I, XLVi.
Ours. I, 191.
Outil, II, 142.
Ouvrier, II. 142. 423. 494.
OivRiiiR Thomas, I, x.xvii.
Ômii:, I, XVI, XXI.
Pacolkt, II, 58.
Padolk, I, 283.
Page, II, 90.
Pailes, I, 293.
Paille, I, 81.
Pain, I, 50. —II, 205 à 211,
Pulefroiz, I, 294.
Pampkllm:, I, 294. — II, 60.
Panier, II, 58.
Panse, II, 211.
Pape, I, .38. — II, "1.
Papier, II, 330.
Pai'illov (Micbel) Dii Shvssel,
I, XXV
Pâques, I, 72. 73, 113, 114.
Paradis, I, 38.
Parav, I, 376.
Pardon, II, 374.
Parent, I, 272. — II, 318.
Paresseux, II, 302 et 432.
Paris, 1, 29G. —II, 494,601.
Paris (Jehan de), I, xxiii.
Parler, II, 247, 274, 351, 367,
Parleur, II, 225.
Paroles, II, 246. 2.53, 368,
376 et 433.
Partir, II, ,379.
Pasqlikr (Etienne), I, XLiv.
Pasqvix, II, 59.
Passé ,11, 260.
Passereaux , I, 191.
Pâle, II, 212.
Pâté, II, 212.
Pathf.i.in, I, Lxvii. — II, 59.
Patenôtres, II, 17.
Patience, II. 244, 369, 397,
Pavi, (Saint), I, xxxviii , 52,
Pavtds (Famille de), I!, 3, 19.
Pauvre, II, 263 et 369.
Pauvreté, II, 285, 316 et 369.
Pavé, II, 245.
Pavii;, I, 29i, 296.
Payer, II, 143, 389, 399, 410,
Pai/eur, II, 144, 335.
Pays, II, 177.
Peau, I, 191. — II, 311.
Pèche, I, 81. — II. 91.
Péché, I, 38. -II, 337, 339,
Pêcher, II. 91 et 370.
Pêcheur, I, 38. —11,91,401,
Pécune, II, 381.
Pédagogue , II, 422.
Peindre, II, 144 Peine, II, 226, 298 et 36?»- Peinture, II, 1-44.
Piler m, I, 17, 38, 39.
PliXKLOPK , I, 59.
Pénitence i I, 40. —II, 231 et
Penser, II, 429, 494.
Pentecôtcs, I, 114, 115.
PiiRCHE (Province du), I, 381.
Perdre, II, 363, 379, 495
TADLE ALPHABETIQUE
Père, I, 272. — II, 256.
PÉltUlLF.lX , I, .3S0.
Péril, II. 3.-).5 cl 427.
Perle, II, 177.
Pkroxxe, I, 380, 381.
PÉnou, I, 294.
Pi;niiOT ou PiiinoT, II, (iO.
Pkrsh (Le soplii de), I, 294.
PeRSK , I, XVI.
Pertuis, II, 227.
Pesmes, II. 19, 22.
Pet, I, 272.
Pétmd, II, GO.
Petit, II, 432.
Petit (Jelinn), I, li.
Pcti2)le, II, 371.
Peur, II, 495.
Phaétox , I, 40.
PHH.irrE, roi de Macédoine,
I, XIX
Philipi'e-lh-Box , duc de Bourgogne, I, XXVIII.
PiUR.ic (Le sieur de), I, xxvi.
Picard , I, 382.
PioQiiGW, I, 38G.
Pie, I, 191.
Pied, I. 272. — II, 347 et
Pierre, I, 81, 82. — II, 5, 141, 337, .495.
Pierre (Saint), I, 51, 52. 127.
Pigeon, I, 191.
PlHOVRT, II, tiO.
PiLATE , I, Xill, G, 40.
Pincer, II, 178.
Pioche, II, 2.
Pique, II, 91.
PlOlEXV, II, 19.
Piquer, II, 29G.
PisAX (Ciiri.sliac de), I, i.iv.
Pisi:, I, 292.
PlTIlAGOlUS , I, XIX.
PiTHIVIERS , I, 303.
Plaid, II, 145.
Plaider, II, 145.
Plaideur, II, 145.
Plaidoijer, II, 429.
Plaie, I, 273. —Il, 495.
Plaisance , I, 294.
Plaisirs, II. 333, 430,432.
Planté, I, 82.
Planter, I, 82.
Plat, II, 213.
PlaTOX , I, XVI.
PLESsis-PicyiET, I. 383.
Pleurer, II, 242 et 337.
Pleuvoir, I, 115, IIG.
Plier, II, 349.
Pluie, I, IIG, 117. — II, 239.
Plume, I. 192.
Poêle, II, 213, 407.
Poë/e, II. 145.
Poignet, I, 273.
Poil, I, 192, 2G0.
Poing, I, 273.
POIXSSAT, II, 60.
Poire, I, 82, 83. — II, 213,
Pois, I, 83. — II, 2G8.
Poison, II, 417.
Poisson, I, 192.
Pois.sv, I, 383.
Poitiers, 1, 383, GOl . — II, 93.
PorroL, I, 384.
Poivre, II, 213.
Poi\. Somme, I, 385.
Poix, II, 408.
Police, II, 495.
PoLoc.xE, I, 294.
PoLoxAi.s, I, 294.
Poltron, II, 321.
Pommes, I, 83. — II, 427.
Pommier, I, 83.
Poiii'ADOiR (Famille de), II, 23.
PoXRE-PiLATE , II, 114.
POXEÈVE, I, 385.
Pont, II, 129, 178.
IVixT (Le Petit-), à Paris, I,
POXTAII.LÉ , I, 385.
PoxT-i)E-CÉ , près dAngers, II, G03.
roXTEVKZ, II, 19. 20.
PoXTIUAUT, I, 385.
Poxr-Ni:ii' (Le), I, 386.
PoNToisK , I, 385.
Po\t-Saixth-Ma\e\ce, I, 386.
rORCIÎLI,ET.S . II, 19, 20.
Port, II, U6.
Porte, II, n8, 241 et -410.
PollTLGAIS , I, 29i.
PcmTiT.AL, I, 295.
Pot, II, 214, 215, 268, 392,
Potage, II, 215, 252 et 354.
Poti, I, 198.
PoriLLE , I, 29.5.
Poulain, I, 19 i.
Poule, I, 194.
Poulet, I, 194.
Pourceau, I, 194. — II, 431.
Pouvoir, II. 306 et 410. Pr.aromiv. II, 19, 23.
Pré, I. 83. — II, 4, 95.
Pré-ai \-Ci,Ertcs (Le) , à Paris ,
Prélat, I, 40. — II, 315.
Premier venu, II, 146.
Prendre, II, 259.
Présent, II. 178 et 350.
Prêter, II, 386, 403 et 404.
Prèlre, I. 40, 41. — II, 284.
416 et 432.
Preuves , II, 217.
Prière , I, -41.
Prince, II, 91, 612.
Printemps , I, 111.
PrISCIEX , I, XVI.
Priser, II, 211.
Prison, II, 286 et 318.
Prix (Saint-), I, 52.
Procès, II, 146.
Procureur, II, 141.
Prodigue, II, 375.
Projit, II. 232 et 267.
Promettre , II, 246, 260 et 376.
Prophète, 1, 41, 42.
Proserpixe , I, 224.
Prospérité, II, 282 et 376.
Provexce , I, 386. — II, 19.
PHOVIX.S, I, 387.
Prudence, II, 360.
Prud'/iommc , II, 495.
Prunes, I, 83.
Ptolé.mée , I, XIX.
Puce, I, 198. — II, 358,
Pucelle, I, 273. — II, 496.
Plv (Du), II, 20.
PVTH.AGOR.IS , I, XIX
Quadrature du cercle , II, 147.
Quartier, II, 147.
QiÉi.Ex, II, 20.
Quenouille, II, 179.
QiEXTix (Sainl), I, 52.
QiEXTix (Saint-), I, 372, 381,
Qlercy (Province de), I, 387.
Quereller, II, 379.
QiESMV (Village de), dans
l'Oise, I, 387.
Queue, 1, 198. — II, 318 et .327.
QiixzE-ViXGTS (Les) , à Paris.
QtiviÈRES, arr. de Péroune , I,
R.AUEUis, I, XI, Lxi, LXiv.— II, RicixE (Jean), I, lxxii.
liaison, II
Racine, I, 83. — II, 496. 323, 339, 411 et 416.
TABLE ALPHABETIQUE
Ri'MiiMDS nu Siiinvi; , IL 20.
Hwiiuiiiis (Famille de) , II, •21.
Rdmcr, 11, Ml.
Ramici-, 1, 198.
RAMiMiirioms , II, 61.
R >oru,Ki\ , I, XIX.
Hat, I, 11)!).
RwK.Mii,, Oise, 1, 388.
R.ivKWE, I, 29.5.
RuiiSTKVx (Paul de), I, xxxiv.
Rccckur, II, 33i.
Hccipc , II, 147.
Ikcidcr, II, 309.
Refuser, 11, 404 et A-2i.
Règle, II, ,305.
Réglé, II, 308.
RliGMEn , I, I.XIII.
RnuKs, I, 303, 388.
Reine. II. 92.
Retire, II, 92.
Religion , I, 42.
Remède, I, 2"3.
Renard, I, 199, 200.
Rendre, II, 331, 'i03et412.
RlîWlD DE RovE , I, 390.
Renom, II, 231, 252 el .432.
Renie, II, 283.
RiiXTV (Famille de), II, 21.
Répil, II, 430, 490.
Repos, 11, 233, 235, 315 et
Reprendre, II, 490.
Requête, II, 2-48.
Requiem, I 42.
RiiTiiKi, , I, 388.
Rkz, II, 21.
Rhéistres, II, 92.
Ribaud, II, 93.
RuiKMoNT, Aisne, I, 388.
Rii;m \iii) . 11, (il .
Riche, II, 295, .400 et 412.
Richesse, II, 255, 31(i. 404 el
RiEii, (Saint-), L 394.
Rigueur, II, -413.
Rime, IL 14", 496
Rimer, II, 147.
R II' Il 1,1.:;, 1, 295.
Rire, 11, 248, 405, 413 el 42-4.
Risquer (Se), II, -400.
Rivière, I, 83, 84.
Robe, IL 42C.
RdliERT, II, 61.
Rdiiiv, IL 61.
Rdcii (Saint-), I, 52.
RucHEroKT, près de Lojtc, en
Anjou , IL 603.
RiicHELLE (La), I, 388.
RucoiEXCDiHT, Oise, I, 389.
Rodez (Cloche de), I. 387.
RoDOMoxT, IL 62.
Rogations, I, 117.
Ro(iEii-Bo\TE\irs , II, 63.
Ror.xoNKT, IL 63.
Roi, II, 93 à 97.
RoLAM), IL 63.
RoLi.v , II, 63.
Ro.\ui.v, I, 295.
Roiniv (Saint-), I, .53.
RoiiK, 1, 296. — II, 383.
Rompre , II, 1 47.
Ro.VSAHl), I, LXII. — II, 64.
Royt ELUHE , II, 21.
Rose, I, 84.
Roseau, I, 84.
RosiEiis (Les), près d'Angers,
IL
Roue, II, 263.
RoiK.v , I, 389.
RoLSOY , canton de Roisel , I,
RoiTOT, I, 389.
ROIEREA, II, 21,23.
RovE, IL 19.
RovE , Somme , I, 389.
Ro/..»v-e\-Brie, I, 390.
RlbEMI'llÉ , II, 21.
Rie, Somme. L 390.
RiFFEv, Doubs , I, V.
Ruse, II, 415.
Rusé, II, 334.
Sablo», I, 84.
Sabuax . II, -20.
Sac, 1. 'l'A. —II, 179 et 414.
S.Accowv. II, 21, ii.
SACi)\iir,E , I , xi.\.
Sacrement , I, 42.
SackkmI'XT (Saint), I, 127.
S.uio, II, 20, 21.
Safran, I, 84, 85.
5«<7e, I, 273. — II, 331, 334
et 400.
Sagesse, II, 270, 365, 414,
Sain, II, 410.
Saint, I, 42.
Su-VT-EsPRir (Le), I, 42.
Sa1\ TOXGE , I, 394.
S.AIXTllÉ, I, LX. — II, 6.
S.IIXT-V.ALLII'.K , II. 64.
Saison, I, 130.
Salade, II, 216.
Salamandre, I, 200.
Salkxove (Famille de), II, 22.
S.uimxK, I, 297. Salekxitaix, I, 297.
Samsbirv (Jean de), I, xxm.
Sallk (.\iitoine de la), I, ix.
Sallisti; , I, xui.
Sai.omox (Proverbes de) c( de Marcoul, I, xviii, xx\ i, xxxv.
Saloxiox, I, 53.
Salvhixg , II, 9.
Samaritaixf. (La), I, 39i.
Samedi, I, 1.30.
Samsox, I, .'>3, 54.
Saxcerre , I, 295.
Sang, I, 274. — II, 3.58.
Santé, I, 274. — II, 356, 398.
Sahdaigxe, I, 297.
Sarrasix, I. 297.
Satirxh, II, 114.
Sauce, II, 216,
Sailieu, I, 395.
Saumon, I, 201.
SuuiR (La ville de), II, 605.
Surcur, 1, S5. — II, 230.
Savoir, II, 48 et 274.
Swoi.'^v, I, 395.
SCKALX, I, ,395.
Sciences, II, 148 et 303.
Sc\LLA, I, 284.
Seuoxcoirt, Aisne, I, 395.
Sec, I, 85.
Sécheresse , I, 130.
Secours, II, 7 et 316.
Secret, II, 361 et 414.
SÉDÉCIIIAS, I, xfk.
Seigneur, II, 98 à 101, 230,
Seigneurie, II, 101.
SmxK , I, 395.
Seing, I, 54.
Sel, II, 217.
Selle, II, 180. Semaine, I, 130.
Semblant, II, 496.
Semence, I, 85.
Semer, I, 85, 86. — II, 497.
Sempv,. I, 390.
SiixARCLExs , II, 22, 23.
SlixÈolE , I, XII, XX.
Sexlis, I, 396.
Sexs (La ville de), I, 396.
Sensualité , II, 365.
Septembre, I, 130.
Séraphin, II, 497.
Serf, II, 102.
Sergent, H, 102, 149 et .«1.
Serpent, I, 201. — II, 497.
Serrure, II, 181.
Sen-icfi, II, 102, 2i7 el 415.
Servir, II, 102 et 2.50.
Scrvileur, II, 102, 229, 283 et 409,
TABLE ALPHABETIQUE
SlîVILLE, I, '297.
SiciLiKX , I, 298.
Sicile, l, 297.
Sih.vm:, L 296.
Siffler, II. 416.
SiGNKix, H, 22. 23.
Sir.ovGNE , II, 65.
Silence, II, 419.
SiMOX (Saint), I, 127.
Singe, I, 201.
Si\iG\r.LiA, I, 298.
Sire, II, 103,497.
SocRATli , I, XVI, XIX.
Soir, I, 130.
Soissoxs , I, 397.
Soi.iRi, II, 22.
Soldat, II. 103.
Soleil, I, 84..130, 131.
Sologne, I, 3?>7. — II. 604.
SoLox , I, XIX et XXI. — II, 65.
Solstice, I, 132.
Songe. II. 275, 428.
Songer, II, 367.
Sonner. I, 54.
Sonnerie , I, 54.
Sorciers , I, 54.
Sol. II, 417, 497.
Sou, II, 148.
Souci , II, 417.
Sottffler, I, 275. — II, 362.
Souffrance , II, 417.
Souffrir, 11,417.
Souhaiter, II, 308.
Soiil, II, 317.
SûLLAiXES. loy. Sologne.
Soulier, II, ISl et 417.
SoujJe, H, 217 et 312.
Souper, II, 406.
Sourd, I, 275.
Soiiris-, I, 202.
SWRTK , I, 298.
5/>A(re . II, 149.
Stage , I, xvi.
Stamfort, I, 298.
Strasuolrg, I, 397.
Subtilité, II, 349.
SiEiL (Adam de), I, xxiii.
Suie, II, 181.
Suif, II. 181.
Susse, I. 298.
SiLPicE (Château de Sain(-), I,
Supporter, II, 260.
Sûreté, II, 287 et .398.
Sizox, I. 397.
Synagogue , I, 54.
TaRARIX, I, LXVIII.
Table, II, 217.
Taille, II, 149.
Taire (Se), II, 349.
Talon , II, 306 et 334.
Tambour. II. 108, 258.
Tambourin , II, 103.
Tapis, II, 182.
Tari/, II, 149.
Tarlei'esse (Village de), dans
l'Oise, I, 387.
Tarx (Le), I, 397.
Tu EL, 11,22, 23.
Taverne, II, 218, 434.
Tavernier, II, 149.
Tavers, I, 397.
Teigneux , I, 276.
Teinturier, II, 149.
Témoin, II, 149 el 426.
Temple (Porte du), à Paris,!,
Temjjlier, I, 54.
"Mtrnps, I, 84, 133. — II, 245.
Tendre . II, 429.
Tenir. II, 338.
TÉRAIL, II, 9, 65.
TÉREXCE, I, XVI.— II, 114.
Terme, 11, 304.
Tkrmks , II, 65.
Tkrw. II. -li.
Terre, I, 86, 8".
Ti:ititoiA\i:, I, 298.
Testament, II, 309. , Tète, I. 2-.5 — II, 196.
TÈTi- , II, m.
Thaix (Pliilippe de), I, xi.ix.
Thésii.i.I;; , I, xi\.
Thkvs, II, 9, ±1.
Thomas (Saint), I, 1-28.
Tll!ERVILMÎ-LliS-HoiSli.Ar\ , I ,
Tibre , I, 299.
TiG.vowiLLE (Guillaume de), I,
TiMov, II, 66.
Tix. Voij. Tournon.
Tirer, II,'2i4.
Tisons, II, -24, 207, 415, 426
et 434.
Tisons, II, 3, 22.
Titres, II, 182.
TodIK, I, XI.
Toile , II, 182 et 426.
Tolèdk, I, 298.
Tondre, II, 170, 240 et 260.
Tonnerre , I, 134
Tort, 11,325.
Toscan-, I, 299,
Toii. , I, 399.
Toi LoisE , I, 400.
ToiR.AiNE , I, 399. 400.
Torn.ANGE.Ai- , I, 400.
Tourment , II, 233.
ToniNAi, I, 400.
ToinxKMiNK , II, 66.
Toi itNox , I, 400.
ToiRS, I, 401.
Tourte, II, 218.
Toussaint , I, 35.
Trahison , II, 428, -497.
TRAxyriLLix (Saint), I, 53.
Tranquillité, 11,416.
Trappe, II, 392.
Trébucher, II, 274.
Trépasser, II. 288.
Trésor, II, 350 et 3.52.
TunviEits, I, 401, TitiKii (Gomèsde), I, xxxix.
Trinité , I, 55.
Trinquer, II, 344.
Tripe, I, 203.
Tripière, II, 149. •
Tristesse, 11,287.
TROr,Lor)iTES(Les) de Touraine,
Tromper, II, 388.
Trompette , II, 307.
Trompeur, II, 307, 408.
Tronçon , II, .341.
Trotter, II, 399.
Trou, II, 149.
Troupeau , I, 203.
Trovks, I, 401.
Truelle, II, 229. Truie. I, 203.
Tu autem , I, 53.
TiKT (L'abbé). I, xm.
TiiLKRiKS (Le jardiu des), à
Paris, I, 398.
TlLLllS , I. XVI.
TiRc, I, 299.
TntEXXE (Famille de), II, 29.
TiRix, I, 299. — II, t)01.
TiRLii'ix, II, m.
Tiiu'iv, II, iiii.
TruyiiK , I, 299.
TvR (Guillaume de), I, x.
Ulvssf.s, II, 66.
l'nguent , I, 277.
l'lllllx^Saint), I, 128.
L'sagc , II, 433.
Usurier, II, 315, .339 et 411.
Utilité, I, 439.
L'ZERCHE , I, 402.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Vac, I, XIX. Vache, l. 204.
Vaincre , IL 410.
Vaisseau , IL 218.
Vaisselle, IL 213 et 219.
Valence, I, 299.
Vale.vtix (SainiK I. 128.
Valérie\ (Saint), I. 53.
VALERv(Saint-) , Somme, I, 394.
Valet, IL 103 et 284.
Vallée. L 87.
T/ALLimt (Saint) ,1,1 29.-11,64.
Vali.oirb (Rivière de), I, 402.
Vallon (Flamand), L 299.
Valois , IL 22.
Vannes (Province de), I, 326,
Vanteur. II, 282.
Vanvres, I, 403.
Varces (Famille de), II, 9.
Varoqiier, il 22.
Vassé (Famille de), IL 1. 22.
Vaid, il 22.
Vaigiraiu) , L 403.
Vuutoitr, I, 206.
Vaivkrt (Diable de), I, 11.
Vaux, Aisne, I, 403.
Veau. I, 24, 205. — 11,218.
Vendanges . I, 87.
Vendôue, I, 404. — II. 67.
Vendre. IL 150, 433.
Vendredi, I, 135.
Vengeance , II, 427.
Venin. I, 277.-11, 497.
Venise, I, 296,299.
VliNITIKN, I, 299.
Vent, 1, 135. — IL 497.
Ventadoir , II, 23.
Vente, IL 150.
Ventre , I, 278. -IL 2ti3,29'i,
VÉNts, L 56,
Vêpres. I, 56.
Vei'rie (iean deja), I, xxviii.
Ver. L 206.
Verrerie , I, 404.
Verdun , I, 404.
Verge, 11,245, 498.
Vergy (Famille de), II, 5.
Vérité. II, 327.434,498.
Vermand , I, 404.
Vermandois , I, 405.
\'ÉRONE , I, 299.
Verre. IL 219.
Versailles , I, 405.
Vertu, 286, 287, 292, 301,
Vertus , I, 405.
Vessie , I, 207.
Vêlement, II, 182.
Veuze (Rivière de la), 1.402.
Vexation , II, 498.
Vexin, I, 405.
VÉZELAI , I, .'lOS.
Viande. 11,219. 355 et 435.
Vice , IL 326, 358 et 406.
Victoire , IL 327.
Vieillard, IL 240 et 435.
Vieilles gens , IL 335.
Vieillesse. IL 357 et 415.
Vieillir, IL 3.36.
Vienne (Famille de), II, 5, 23.
Vierge , I, 278.
Vif, IL 228.
vigne, I, 87, 88.
Vilain (Pioverbes au), I, xxix.
— II, 104 à 107.
Vimi/EL, IL 23.
Vilenie, IL 378.
Ville, IL 183, 498.
ViLI.EDIEU , L 405.
ViM.EjuiE, I, 32(;, i05.
Vll.LENAUX, I, 405.
Vii.i.k-Keui'vf. , IL 20,
DES MATIERES. cxv
Vii-i.DX , I, LV, lAui, Lix. — l'isiige , l, ^2~S.
H, (i7. Vrniv-i.n-riuMjAis , II, 337.
riflez , II, 498. livre, II, 411.
lin . II. 219 à '2-J4. 233, 295, l'oile , II, 1 jO.
320, 361, 3!SS. Voisin, II, 321. 380. 435,
VixT.KNT (Sailli) , I, 129. — 498.
II, tJlO. l/oisin/ige , II, '29i.
ViNCHKsriin (Hélie de), I, XVIII. l'oilurier. II, 150.
Vl\TIMlI,l,E, II, 30. Fo/a:, II, 250.
Vioi.K , II, 6"/. Volonté, II, 435.
ViBGILi; , I, XVI, XX. VOSGKS, I, 405.
ViuoxcHAix, canton de Rue, Wici; (Robert), I, xlix.
I, 405. Warlov- Baillox , canton de
ViHv, II, 22. Corbie , I, 406.
Yvrognciie , II, 359.
Z.iuiox , I, XIX. ZÉLAXuois , I, 283,
ZAciiAiuii (Saint), I, 53. Zoïli; , II, 68.
ErbAtim. t. II , p. 33, la note relative au mot ChicARD a été imprimée d'une manière iocomplèle qui la reud inintelligible; j'ai cru nécessaire de ta rétablir ici :
« (Je mol, usité surtout dans les ateliers de peintres, où le substantif c/ti- » que et le verbe chiquer sorit encore plus répandus , serait bien ancien " s'il " estoil venu d'uu nommé tihiquart, car on dit ; brave comme Chili quart.» Ou le disait du moins du temps de Guillaume Bouchet, auque » nous avons emprunté cette phrase qui fait partie de la xxv= deses Sérèes.x (F. MicHiiL , Eludes de philologie comparée sur l'argot, etc., p. 109.)
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Bussy-Rabutin. Histoire amoureuse des Gaules, suivie (!e la Fraucc «jalante. Roniaus satiriques du dix-septième siècle, altribués au comte de Bussy ; édition nouvelle avec des Xotcs et une Introduction, par A. Poitevin. 2 forts vol. in-16 , papier vergé collé, reliés en percaline 8 fr.
Le même. 2 forts vol. grand in-18 jésus vélin glacé, satiné 5 fr.
Brantôme. Vie des Dames galantes. iVouvelIc édition , revue d'après les meilleurs textes, avec une préface historique et des annotations, par H. Vigneaux. 1 vol. in-16 de plus de 500 pages, papier vergé collé, relié en percaline 4 fr.
Le même. 1 vol. gr. in-18 jésus vél. glace, satiné. 2 fr.
Le jiÈME. 1 vol. grand jésus vélin double. ... 5 fr.
Jacob (P. L.), bibliophile. L'iieptaméron de la reine Marguerite d'Angoulème , reine de Xavarre. Xonvelle édition, revue sur le texte des anciens manuscrits, accompagnée de notes historiques et littéraires, et précédée d'une notice biographique et bibliographique, par P. L. Jacob, bibliophile. 1 fort, vol. in-lfi de 640 p., papier vergé collé, relié en percaline. 5 fr.
Le même. 1 vohniie grand in-18 jésus vélin, glacé, satiné 2 fr. 50
Le même, i vol. grand in-18 jésus vélin double. 5 fr.
Bergerac (Cyrano de). Histoire comique des états et empires de la lune et du soleil. Xouvclle édition, revue sur les éditions originales, accompagnée de notes et précédée d'une notice biographique, par P. L. Ja-
cob, bibliophile, 1 vol. iii-16, papier vergé collé,
relié en percaline 4 fr.
Le même. 1 vol. gr. in-18 jés. vél. glacé, satiné. 2 fr. 50 Le même. 1 vol. grand in-18 Jésus vélin double. 5 fr.
lia vraie histoire comique de Francion , composée par Charles Sokkl (siciir de Sauvigny). \ouvelle édition, avec Avanl-Propos et \otes par Emile Golombey, 1 fort vol. in-16 de 544 pages, fig., papier vergé, collé , relié en percaline 5 fr.
Le même ouvrage. 1 vol. grand in-18 jésus véhn, glacé, satiné 2 fr. 50
Le même. 1 vol. gr. in-18 jésus vél. double. 7 fr. 50
lies aventures burlesques de 3>assoucy. Xoux'cUe édition avec Préface et .Yoles par Emile Colombey. 1 fort vol. in-16 de 500 pages avec un portrait; papier vergé, collé, relié en percaline 5 fr.
1° Dassol'cv em vovage — Les deux pages de musique. — Le cuistre cagot et l'illustre Savoyard. — Rencontre de Molière. — Dassoucy valet de chambre d'une ahbessc — Un loup-<|arou. — Comme quoi Dassoucy ne fut pas brûlé à Montpellier. — Il est écorclié vif à Marseille.
2° TuitiN,' Rome et Paris. — Un voleur volé. — Dassoucy pris pour un fantôme. — Le rhume de Pierrotin. — Le pâtissier du Parnasse. — Étrange fécondité d un Auvergnat. — Les cachots du Saint -Office, la Bastille et le Chàtelet. — Dassoucy canonisé par lui-même . etc. , etc.
Le même ouvrace. 1 vol. grand in-18 jésus vélin, glacé,
satiné '. . . . 2 fr. 50
Le même. 1 vol. gr. in-18 jésus vél. double. 7 fr. 50
les cent nouvelles nouvelles, dites Les cent Nouvelles du roi Louis XL X'ouvelle édition, revue sur l'édition originale, avec des notes et une introduction, par P. L. Jacor, bibliophile. 1 fort vol. in-16 de près de 550 p. Papier vergé, collé, relié en percaline. 5 fr.
Le MÊME GIVRAGE. 1 volunic grand in-18 jésus, glacé, satiné 2 fr. 50
Le même, i vol. gr. in-18 jésus vélin double. . 5 fr.
Œuvres comiques, galantes et littéraires de Cyrano
de Bergerac, uouielle édition, revue et publiée avec
des notes, par P. L. Jacob, bibliophile, contenant : les lettres diierscs, les lettres satiriques, les lettres amoureuses, les entreliens pointus, les poésies, le Ministre d'Etat flambé, le Pédant foué , comédie; la
. Mort d'Agrippine, tragédie. 1 fort vol. in-16, papier vergé, collé, relié en percaline 4 fr.
Le même ouvrage. 1 vol. grand in-18 jésus vélin, glacé, satiné 2 Ir. 50
Le jhè.\ie. 1 vol. grand in-18 jésus vélin double. 5 fr.
Ce qu'on voit dans l»s rues de Paris , par V ICTOR
FouR\EL. 1 vol. grand in-18. Prix 2 fr.
1" partie : Les artistes nomades et l'art populaire. — Musiciens ambulanls. — Orateurs et poêles des rues. — L'art dramatique eu plein vent. — Industriels et Sallimban- (jues. — Tout le lonjj , le Ion|[ des quais.
2e partie : L'Odyssée d'uiijlànenr. — Ensei|i(nes et affiches. — Petits luëliers parisiens. — Balayeurs, chiffonniers, mendiants, cochers , gamins de Paris. — Le Temple et la Morgue. — Marchands de viu , csi(és et restaurants. — Les bals publics. — Les Parisiennes peiules par elles-mêmes, etc., etc.
Curiosités de l'histoire des arts , par P. L. Jacor , bibliophile. 1 vol." in-18 2 fr.
Contenant •• Notice sur le papier et le pardicmin , Recherches sur les cartes à jouer, Oritjincs de l'imprinicrie , la Reliure avant le seizième siècle, Histoire do l'orfèvrerie, les Insiruments de musique au moyen âge.
Chaque partie est accompagnée d'une bibliographie.
Curiosités de l'histoire de Trance , par le bibliophile Jacob. Prk.iiikke série. 1 vol. in-18. ..... 2 fr.
Contcnanl dix dissertations historiques intitulées : la Fêle des fous, le Roi des ribauds, les Francs-Taupins , les Fous des rois de France, le Journal de la sanlè de Louis XIV, les citoyens nobles de Perpignan, les Regislres du parlement de. Paris, la liste des nobles de Dulaure. Emploi du temps dans les prisons d'Etat , la Chanson de Marlborough.
Deuxième série. 1 vol. in-18 2 fr.
Contenant le procès du maréciial de Rais , la mort tragique de la comtesse de Chateaubriand, la veuve de Molière, les deux Procès criminels du marquis de Sade, l'empoisonnement du serrurier Gamain, les deux Marat, André Chénier au tribunal révolutionnaire.
Curiosités de l'histoire du vieux Paris , par le Mkme. 1 vol. in-18 2 fr.
Cciitenant : les Vieilles Rues de la Cité, Promenades dans Paris , les noms des rues , les rues suspectes , le pont Neuf, Bicêirc.
Ces volumes seront suivis de plusieurs autres de la même collection, savoir : Curiosités ce l'Histoire des moelrs au
MOYEN' AGE, CfRIOSITlis DE l'HiSTOIRE DU MaSQUE DE FER, CU- RIOSITÉS DE l'Histoire de Molière, etc.
Ruelles, Salons et Cabarets , histoire anefdotiquc de la lilléraliire irançaisc, par Kmile Culomiikv. 1 vol. «jraïul in-18 2 fr.
Ciioz Conrart. — Un caprice de l'abbé de Boisroberl — L'hôtel Rambouillet. — Les Poètes de cabaret. — Le Cormier et la Pomme de Pin, — La Fosse aux lions et l'Épée royale. — L'académie de la vicomtesse d'Aucby. — Richelieu et ses collaborateurs, — Les Mercuriales de Ménage. — Le Samedi de mademoiselle de Scudéry. — L'hôtel de la rue des Tournelles. — De Scarron à Gui •■ Patin. — Les Joueurs de quilles. — Mézerai et le cabarelier Le Faucheur.
Ninon de I<enclos et sa cour, par Emile Colo.aibev.
1 vol. {{raïul iii-18 jésii.s vélin 2 fr.
Un rendez-vous d'affaires. — Le marquis d'Andelot. — La place Royale; Miossens. — Le duc d'Ennbicu; Saint- Evrcmont. — Le Cours - la - Reine ; IVavailIe ; les trois docteurs. — Villars - Orondate ; l'Archevêque de Lyon et le dernier des hommes, — Le coin du feu ; quatre victimes. — Les Minimes; Jarzc ; le premier cheveu .fjris. — Le chevalier de Méré; Coulon et d'Aubijoux; la Foire Saint -Germain. — Carrousse. — Anne d'Autriche; Retz et la Rochefoucault; M. de Lenclos. — Le surintendant des finances. — Les Frondeurs chez d'Emery. — Kinon au couvent de Lagny. — Son impertinence; le chevalier de Vassé; un lour de page joué par un abbé. — Le marquis de Sévigné. — La Sablière ; le jardin de Tbévcnin l'oculiste. — Mort de AL de Lenclos; d'EsIrces et d'Effiat, — Un enfant joué aux dés; l'illarceaui ; Madame de Courcelles-Marguenat, — Madame Scarron; Madame Cornuel. — Madame Louis XIV; une escalade. — Gourville ; Christine de Suède. — \'aricarnillc et Chapelle ; sous la table, — Sous la porte. — Le grand pénitent ier; le marquis de la Châtre. — Le duc de Longueville; un nieslre de camp et un danseur; le comte de Sévigné et la Champmèlé. — Mademoiselle de Lenclos; Voltaire.
Paris. — Typngrapliie de H. Pion , 8 , rue (ijranciére.
PROVERBES SACRES
DiiiL. — jKSLS-CHr.iST. — piinso.v\MGi;s di; l'axcikx i:t du nouveau
- TtSTAMIiXT. — î^flPÔTRKS. S.MXTS. PAPK. livÊQUKS.
P!lÈTIii:S. JIOIXKS. l'.KLIGlOXS DlVUnSIS AUTliKS QUE LA
IIKLIGIOX CAT.MOLlQUi:. DlABLi:. MYTHOLOGIIÎ ANCIKXXE LT
MODKliXi:.
AiiiiAVE. Il est de l'abbaye de Longeliamp , Il tient des dames.
Cela se dit à Paris d'un homme qui aime les femmes. L'abbaye de Longchamps, communauté de femmes riche et puissante, fondée au xiii^ siècle par la bienheureuse Isabelle de France , sœur de saint Louis. Plusieurs princesses de la maison royale s'y retirèrent et en devinrent abbesscs. Au xvi*^ siècle, le dérèglement s'introduisit dans cette communauté, et Henri IV y trouvait une de ses maîtresses. En vaiii le Père Vincent (saint Vincent de Paul) a-l-il signalé au cardinal Mazarin les dérèglements de celle abbaye , ces dérèglements persistèrent , et ils ont donné lieu au proverbe. Chose singulière ! ce fui en 1727, époque où une célèbre cantatrice de l'Opéra, mademoiselle Le Maure, pril le voile dans cette abbayr, (jue la rcformt' y fut introduite. Le soin et le talent avec
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lesquels les religieuses chantaient vêpres et les offices de la semaine sainte, engagèrent les Parisiens à se rendre à l'abbaye, qui était siluée au bout du bois de Boulogne (à l'endroit où se trouve le nouvel hippodrome). Telle fut l'origine de la fameuse promenade de Longchamps.
Abbave. L'abbaye de Monte-à-regret, L'échelle qui sert à pendre.
(Oldix, Curiosités françaises.) xvii^ siècle.
— Faute d'un moine l'abbaye ne manque pas. Voir l'article AIoixe dans cette série.
— L'abbaye est bien pauvre quand les moines vont au glan.
(OuDix, Ciiriosilès françoises , p. 251.)
AuBÉ. L'abbé mange le couvent.
( OuDix , Curiosités françaises. ) wa"" siècle.
— Abbé et couvent ce n'est qu'un, mais la bourse diverse.
(Proverbes communs. ) w^ siècle.
— Homme ne connaît mieux la malice que l'abbé qui a été moine.
(GoTcnAin, Dictionnaire, etc.) xvii^ siècle. Absti.\k\ce vault moult.
( Pror. Gallic. , Reeueil de 'I'hou , Ms. ) w^ siècle. Ad.ui. Tous filz de Adam mourront.
( Prov. communs. ) xv'' siècle.
— Tous furent de Eve et d'Adam.
(Pror. Gallic. , Ms. ) xv'' siècle.
— Vivre selon le vieil Adam.
{^Adages français.) %xi^ siècle.
A.vrENDEMENT u'cst pas pcscbcr.
( Prov. communs. ) xi*-' siècle.
A.xuii. Uii'c aux anges.
(lîouLLi Proc.) \\ii^ siècle, C'est rire seul cl s;iiis sujel.
SEKIE X" 1. o
(i Voilà, dit le chevalier, ua réveil assez gai, et » à qui en as-lii donc, ou si c'est aux amjcs que lu ') ris? î)
{^Mémoires du checalier de Grammont , ch. 1. )
Ai\GK. Ecrire comme un ange.
Enfin Vergece vint (Ange Vergece , de Corfou) qui de 1535 à 1576 laissa de nombreux monumenis de l'admirable écrilure cursipe grecque, dont il régla la forme et les proportions de manière à en faire un parfait modèle que nul n'a surpassé, et qui a donné lieu au proverbe : Ecrire comme un ange. ( Champollion-Fighic , article Manuscrits , dans le Moyen âge cl la ftenaissitncc , f" \i. )
AxGLiLLAxxEUK, et plus clairement Au gui l'an iVeuk, ou bien encore I'Axglil l'ax xeuf.
L'origine de ce proverbe remonte à une coutume pratiquée par les Gaulois. Les Druides , à un jour consacre du mois de décembre, allaient cueillir en grande cérémonie le Gui sacre. Ils le donnaient ensuite aux bardes, qui le distribuaient de ville en ville , et annonçaient ainsi le commencement de l'année. De là est venu le mot d'.-ÎM guij l'un neuf que les enfants vont criant au premier jour de l'année dans quelques-unes de nos provinces. " Les » Picards, dit Fleury de Bellingen , après avoir crié l'.ln « guij l'an neuf, y adjoustent j)lanlé , planté , c'est-à- » dire une année abondante et fertile. » [Etymologie ou Explication des Proverbes franrois, etc. , par Fllurv de Bellixge\, liv. I, page 105.) Dans Rabelais, liv. ii , ch. 1 1 : ' Pour aller à l'Anguillanneuf le premier jour ■ deran,e(c. » Kt dans les contes d'Eutrapel, fol. 55 v» : r. Pour aller à Haguilanneuf , suivant la règle de Puhli- 1 candis. •
Dans une satire contre Louis Servin , avocat général , ou lit ces vers :
Pais c'est manger mon bled en herho Que d'allendre qaclque habit neuf De Servin qai lient ce proverbe :
Ne rien donner qu'à GuiUanneuJ.
(Le Banquet des Saijes dressé uu loijis et aux dei^cm de iiiaistrc Loijs Seriin, 1017, iu-8", p. il-)
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Ai'osToiLE. Concile d'Apostoilc.
Assemblée de prélats.
[Dit (le VApusloile. ) xiii*' siècle.
Ajjoslolus , dans la basse latinité, voulait dire envoyé. Aposloile, dans notre vieux français, signiGail pape et quelquefois iccquc, abbc, piclal. Dans ce diclon populaire, il a cette acception.
Ai'ÙTRK. Ce n'est pas iia aposlrc, mais un disciplo.
— Il y a plus de disciples que d'aposlrcs en France.
[Adages français.) \v\^ siôclo.
— C'est un bon apùtre.
C'est-à-dire un bon garçon, un ami de la joie.
Auuijs. Mieulx voyant que Argus.
(BoviLLi Prov.) XVI'' siècle.
Aii.MÙNK. Donner l'aumône n'apauvrit personne. [Recueil de GRixHiiR. )
AuAiÔNiKR. De pinsemaille jamais bon auinosnier. (Gabr. Mëurmîr, Trésor des Sciilenccs.) xvi'^ siècle. L'avare n'est jamais charitable.
— En bien d"E;]Iise un aun)0snier d'eslrc se croit niaislre vannier.
[Adages fraiirois. ) .wi"" siècle.
Dans le bien appartenant à rÉgiisc, l'aumônier en titre se croit le maître.
Autel. Ki autel sert, d'autel doit vivre.
( Ane. pron. , Ms. ) xiii"^ siècle.
Baptkmi:. Il fait fjrand serement qui jure le baplesme qu'il a rei'U.
[Prov. Gallic. , Ms. ) xv'' siècle.
Biî.vr. llajjit de beat || a souvent ongles de cbit. (CiAUR. MiicuiEK, Trésor des SeiUcnres. ) xvi^' siècle.
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lîKATr-QuoRiM. Enluminé comme 1p B de fiecili rjiionnu.
- Les Poilevins prononcent R comme Boi , ce qui sert
■ à eipliquer ce proverbe qu'on lit dans \' Apologie pour
r Hérodote , à cause que dans les anciens livres d'église
x les lettres initiales étaient enluminées. »
(Laiioxxoye, Noëls bourguignons; Glossaire, p. 22.)
Bkxefices. Les chevaux courent les bénéfices et les asnes les attrapent.
' L'avidité de plusieurs ecclésiastiques ignorans a » donné lieu à ce proverbe. La pluspart se donnant des " mouvemens extraordinaires pour obtenir des bénéfices ■■ quand ils sont vacants. Ces ;,cns, que l'on nomme asnes » à cause de leur ignorance , montent à cheval et courent " en poste pour les avoir. »
(Elym. des Prov. franc. , par Flecrï de Belli.vglx, p. 1 57. )
BnÉiiAiRE. Il est au boutée son bréviaire.
(OuDix, Curiosités franroises. ) Voir au mot Clerc, série n° XII.
Caï\.
Voyez Samso.v dans cette série, et série n" V. l'ade, etc.
(]^LicE. II faut avaler ce calice.
Il faut se décider à faire ce sacrifice. Allusion au calice présenté à Xotre-Seigneur au jardin des Oliviers. — On dit encore :
— Avaler le calice jusqu'à la lie.
( Petite Encyclopédie des Pror. ) Carèaie.
Voir sect. n" IIL
Catholique à gros grains.
Mauvais catholique , qui penche vers l'hérésie.
( OuDix , Curiosités françaises. )
— Il est plus catholique nourrir ses passions que d'en prendre d'aulruy.
( Adages frrinçnis. ) wV siècle.
(> 1,I\ RP. ni:S PRO\ERBES l'KAXÇ.AIS.
Cavphe. Mener de Cayphc à Pilate.
Cendre. Mieulx vault la cendre divine, Que du monde la farine.
(Gabh. Meurier, Ticsor des Sentences.) xn"^ siècle.
Chîxtre loiissist qui perd sa notte.
Le chantre qui perd sa note se met à tousser.
{jilimes de Baïi', {° 67 r".) xrr siècle.
Chapki.lk. Il n'est si petite chapelle
Qui n'ait sa dédicace et fesle.
(Gadr. Meurier, Trésor des Sentences.) xi'i*" siècle.
CHirEMiv. Comme cliante le chapelain Aiusy répond le sacristain.
— Tel chapelain tel sacristain.
(Gadr. Meurier, Trésor des Sentences. ) xvi'" siècle.
Chapitre. Descort de capifre
Discorde , désunion , querelle de chapitre.
(Dit de l'Apostotle. ) xiii'" siècle.
Ce dicton populaire fait allusion aux discussions qui s'élevaient entre les memhres des différents chapitres chargés de régler les affaires des communautéi religieuses. Ces discussions étaient souvent très-viies, et dom Felibieu rapporte, dans son Histoire de Paris, que les chanoines de Notre-Dame se battirent à coups de poing contre ceu^ de la Sainte-Chapelle.
— Pain et vin de chapitre.
(t Pourveu qu'il nous laisse le pain du chapitre. » [Satire Ménippée , harangue de Rose. ) xui*-' siècle. « 11 ne nous faut que considérer ce qu'on appelle vin " théologal et ce qu'on appelle pain de chapitre. Car quand ■> il est question d'exprimer en un mot un vin bon par ' excellence, et fust-ce pour la bouche d'un roi, il faut " venir au vin théologal ; pareillement s'il est question de 5 parler d'un |)ain ayant (oiilrs les qiialilez d'un bon et
— bien friand pain..., ne faut-il pas venir au pain dn » chapitre. »
(^Apologie pour Hérodote , chap. 22. ) sii*^ siècle.
Charité. Charité oingt, péché poingt.
(Gabr. Medhier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Charité bien ordonnée commence par soimême.
(Le Rolx, Dictionn. comique, etc., t. I, p. 211.) Chrétiex. Plus de gens bestes que d'asne chrestie;i.
[Adages franrois.') xii"" siècle.
— Parler chrétien.
C'est-à-dire parler raisonnablement , clairement.
« 11 faut parler chrétien si l'ous loulez qu'on r vous entende, d
( Molière , Précieuses ridicules. ) - — C'est une belle chrétienne.
C'est une jolie femme.
Chrktiextk. Marcher sur la chrétienté.
Marcher nu-pieds.
— Dieu bénisse chrétienté.
Se dit quand on fait comparaison d'un animal à un homme.
(Le Rouï , Dictionn. comique, etc., t. 1 , p. 24.)
Cloche. Etonné comme un fondeur de cloches. » Dont il feut plus estonné qu'ung fondeur de • cloches; et s'escria : Ha, Panurge , où es-tu? » (RâBELMS, lir. II, ch. 29.) xvi^ siècle.
« L'on a beau battre les cloches devant que les ■ paroissiens soient venus. »
[Contes d'EtTRAPEL, f" 43 \°. ) xvi'' siècle.
— Mieulx vault à cloche se lever que à la Irompelte.
Rovii M Pror. ) XVI'' siècle
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Cloche. Rapporlcr les cloches d'un tel lieu.
Revenir avec les pieds enflés pour avoir trop marché. (OuDix, Curiosilcs frunroises , p. 106.)
— Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un son.
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
Clocher. Il est feste en sa paroisse , on carillonne en son clocher.
[Adages fianrois.) xvi'^ siècle.
— 11 faut placer le clocher au milieu du village.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1833. ) Cloistre. En cloistre ne rien cognoistre.
( Prov. de Bouvelles. ) xii* siècle.
CoMMUXAUTÉ. Une comniunautc n'est comme unité. (Prov. de BoLVELLES. ) xvi* siècle.
Communautés commencent pai^bastir leur cuisine. (Le Roux, Diclionn. critique, t. I, p. 93.)
CoNFESSiox faite par force ne vault rien.
Cordelier. Aussi juste que la manche d'un cordelicr. ( Adages fraitcois. ) xvi'= siècle.
— Aller sur la liacquenée des cordeliers. Aller à pied.
(OuDiN, Curiosités fr an roises, p. 264.)
« Par Cicéron ! c'est une fâcheuse monture que nia haquenée des cordeliers. »
(Coméd. des Prov. . se. IV. ) xvii'.' siècle.
Gris comme un cordelier.
( Dicl. de l'Académie, édif. de 1835.)
— Il ne faut pas parler latin devant les cordeliers.
C'est-à-dire : il ne faut pas raisonner sur une raalière devant ceux qui la connaissent bien.
(OiiTAiin, Diclionn. des Pror.)
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Coudei.ikh. Un mal et un cordelior
Rarement senl par senlior, (Gahr. Melrier, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
Conrs SAixT (Enlevé comme un), on mieux : Enlevé comme un calrci\.
Voici l'origincrde ce proverbe, qui a cliangé enticrpment d'acceplion parce qu'on a cessé de le comprendre. A plusieurs époques du moyen âge, mais principalement au moment des croisades, différentes compagnies de marchands italiens s'établirent en France, et s'enrichirent en faisant l'usure. Ces compagnies furent appelées Coiiercins, Caorcins, Cahorsins, soif, comme le veulent quelques-uns, parce que les principaux d'entre eux venaient de Florence et appartenaient à la famille des Corsini, soit parce qu'une des plus considérables de ces compagnies avait été s'établir à Cahors. La dureté avec laquelle ces commerçants agirent envers leurs créanciers , et aussi le désir de s'emparer des richesses considérables amassées par eux , furent cause qu'à plusieurs reprises on les enleva pour les expatrier. De là est venu le proverbe. On peut consulter à ce sujet l'hislorien Matthieu Paris sous l'année 123.Ï, tome IV, page .121, de la traduction française de M. Huillard-Bréholles. Paris, 1811, in 8"; 7 vol., Paulin, éditeur. Dans le Don Quichotte, on donne à ce proverbe une autre signification. Quand Sancho fut arrivé à son gouvernement de l'île de Baralaria, on vint le recevoir en grande cérémonie, on l'enleva en pompe , comme un corps saint.
CoLROWE rase bien en sa case.
(Gabr. Meliuer , Trésor des Senlences.) \vi^ iwc\e.
Coi VE\T. En couvent souffle tout vent.
(Prov. de Boluelles.) xvi'' siècle.
Cp.oix. Il faut faire une croix à la cheminée. ,
Pour dire qu'il vient de se passer une chose extraordinaire.
— Je n'ai ni croix ni pile.
Je n'ai pas d'argent.
(Otnix, Cnriosilés françaises , p. 139.)
10 i.uhk dks 1'Ro\ khuks ntwcAis.
(Innix. l,a rroix osl l'éclifllft des rieux.
— Partout et en tout il faut que In croix nille devant.
— Chacun porte sa croix.
( Encydupcdie des Pror. ) Pour d'autres locutions proverbiales relatives à ce mot , voyez Ancien Théùlre franc. , t. X, Glossaire.
Crucifix. C'est un mangeur de crucifix.
C'est un bigot , un faux déiot.
(Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835. )
David. C'est un parent de David , il Joue de la harpe.
C'est-à-dire ; c'est un voleur.
(OuDix , Curiosités franroises. )
DKi.UfiE, Après moi le déluge.
(^Malinèes séiioiiaises , p. 481.)
Di/>iii.R. Au diable l'on peut faire tort.
[Prov. G allie. , Aïs.) xV siècle.
— Avoir le diable au corps.
— Avoir le diable dans sa bourse.
" Un charlatan disoit, en plein marché, Qu'il montreroit le diable à tout le monde. Sy n'y eut-il , tant fut-il empêché, Qui n'accourut pour voir l'esprit immonde. Lors une bourse assés large et profonde Il leur déployé et leur dit : Gens de bien, Ouvrez les yeux, voyez, y a il rien? — \on , dist quelqu'un déplus près regardans. — Eli! c'est, dit-il, le diable, oyez-vous bien, • Ouvrir sa bourse et n'avoir rien dedans. »
( Mellix de S.\ixt-Gelus. ) \\ i*" sii-rle.
« Et lojjeant le diable en sa bourse. »
(La Foxtaixe, Fahles.)
— Ces! le din')|(' à confesser.
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Dmrlf.. C'est le diable qui prèclif la Passion, on le (lialile qui clianle la grand'messe.
( Encyclopédie des Pror. )
— C'est un bon diable.
Se dit à propos d'un bon garçon.
— C'est un pauvre diable.
Se dit à propos d'une personne malheureuse.
— C'est un diable huguenot, il ne se soucie pas de la croix.
(CvB.ixoDE Bergerac, Pédant joué ^ p. 75.)
■ — C'est le diable qui bat sa femme et qui marie sa fille.
Se dit quand il pleut et fait soleil à la fois.
(Oldi.v, Curiosités françoises , p. ]6i.)
— De service au deable conchie gueredon. De service au diable mauraise récompense.
[Prov. Gallic, Ms. ) xv*" siècle.
— De jeune angelot vieux diable.
(Proi: communs.) xv"' siècle.
;; Déjeune hermite vieil diable, notez ce pro- )' verbe authentique. »
(Rabelais, liv. iv, ch. 64.) xvi'' siècle.
— De père saintelot enfant diablot.
(Gabr. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvi'^ siède.
— Fait bien le diable de Vauvert, Qui brusle tout et qui tout perd.
(ils. Gaigxières , t. I , p. 19-i.)
Vaurert était une habitation fort déserte, située non loin de Paris, à peu près vers l'endroit où se troure aujourd'hui l'entrée du Luxembourg du côté de l'Observatoire. Des diables, qui y séjournaient, y faisaient, dit-on, un bruit épouvantable jusqu'au moment où saint Louis , en 12.58, sollicité par le grand prieur des Chartreux de tïrenoble, donna cette maison de \'auvert à la communauté,
IJVrtK nES PlUlVERIiES rUAXÇAlS
qui y établil une maison et en chassa hientùt le démon. {l'oyez les Antiquités , fondations et singularités des plus célèbres villes du royaume de France, par Jean le Casiel, 1005, p. 53.)
« Car ccst .'Viiglois est ung aiillre dial)le do Van- » vert. !)
(R.AiîEi.iis, liv. Il, ch. 18.) On dit par corruption : Aller au diable au vert. Diable. Faire d'ung diable deux.
( BoviLLi Prov. ) XVI'- siècle.
Faire deux fautes en pensant en corriger une.
(Oldix, Curiosités françaises , p. 16'1.)
— Faire le diable à quatre.
Suivant l'abbé Tuet {Matinées sénonaises, p. 137), l'origine de ce proveibe vient des anciennes pièces de théâtre appelées Mystères, dans lesquelles les suppôts de l'enfer étaient représentés par quatre personnages habillés en diables, qui faisaient un grand vacarme, poussaient des hurlements, et cherchaient à donner aux spectateurs l'idée des tourments à venir.
— Faire comme le valet du diable, plus qu'on ne lui demande.
{Les illustres Prov. t. II, p. 74.)
— Fuir quelque chose comme le^ diable l'eau bénite.
— Gourmer le diable à coups de bréviaire.
— Hai comme un beau diable.
{Encyclopédie des Proc.)
— Se remuer comme un diable dans un bénitier.
— Il n'est pas si diable qu'il se faict noir. C'est-à-dire : il vaut mieux qu'il ne paraît.
( Adages français. ) xvi'" siècle.
— Le diable est le père du mensonge.
(fiSBR. Meir'kiî, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
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DiARLE. Du diable vint, au diahlo rp(ourna.
- Convient, dit Henry Kstienne, avec ce qui fut dict par un ancien poëte, Nïpuus : Malc parla maie dilahuntur ; et depuis par Ovide ainsi : Xon Jiabet ecenius sordida prœda honos. Mais ceste mesrae sentence a esté par nos François raise en ces mots : Ce qui est venu de pille, pille, s'en rêva de tire tire. «
(H. EsTiENXE, Prccellence du langage fiancois, etc.) xi'i'^ siècle.
— Le diable est pauvre qui n'a point d'ame.
[liecitcil de Gruther. )
— Le diable est sur ses vaches, le diable esf sur ses poules.
Pour dire qu'un homme est malheureux.
( Ol'di\ , Cuiivsitès frai'rohcs , p. 1 Q 4. )
— Le diable est trop subtil.
( Pror. Gallic. , Ms. ) xv'' siècle.
— Le diable ne dort jamais.
(Gaisr. AIkurier, Trésor des Senlencts.) \Ki^ &\ec\e.
Le diable ne sera pas toujours diable.
— Le diable n'est jias toujours à un<{ huys.
(Pror. communs.) m'" siècle.
— Le diable parle toujours en l' Evangile.
( Prov. Gallic. , Ms. ) xu*^ siècle.
— Le diable prend ce qu'on oste à Dieu.
( Proc. communs. ) xv"^ siècle.
— Le diable prend tout ce qu'on lui donne.
(^Eiinjclopédie des Pror.")
— Le diable y en a tant bouté.
(Adages français.) xvi* siècle.
— Mal enfant berse qui le diable endort.
[Pror. communs.) w'' siècle.
— Quand il dort le diable le berse.
Se dit d'un meschant homme qui trouve de pernicieuses inventions.
(Ornix, Curiosités franroixe.<< , p. 16.").)
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DuBi.R. Malliedrpiix est le pays
Auquel le diable est en haut prix.
(fiADR. Mei:rier, Trésor des Scittenres.) xvi'^ a'iède.)
— Méchant comme les mille diables.
Ce proïerl)e vient de la licence des gens de guerre au commencement du xii* siècle. Sous prélcxte qu'ils étaient mal payés, ces aventuriers commettaient toute espèce de désordres. L'une de ces troupes, dans le but d'inspirer plus de terreur, se faisait appeler les mille diables.
(Mkhv, Histoire des Proi: , t. II , p. 172.)
— On connoistle diable à ses griffes.
On connaît le diable par ses actions.
(OuDix, Curiosités frunroiscs , p. 105.)
— On ne peut pas être Dieu et diable.
( Encyclopédie des Pror, )
— OÙ le diable ne peut aller Sa mère tasche d'y mander.
— Paroles d'angelot, ongles de diablot.
(fiAnR. JlEiiRiEii , Trésor des Sentences.) xii*' siècle.
— Plus a le diable plus veut avoir.
(Anciens 2>i'ov. /ranr. , Aïs.) xiii*' siècle.
— Quand Dieu mande à l'homme la farine Le diable en pourchasse la ruyne.
(GiRR. MeirU'R, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Quand Dieu donne farine Le diable clost le sac.
(Pror. communs.) xv*" siècle.
— Kanques amasse avers tout emporte Maufèz. Tout ce qu'amasse l'avare emporte le diable.
(Ane. pror. Ms. ) xni'' siècle.
— Qui au diable doit aller il n'a que demourer.
(Prov. comm}in.<!.) xv^ siècle.
SKUIK \" I i:,
DnRi.K. Qui dial.lf aclièb^ dinblp voiiil.
(Gabr. AIeirikr , Tri'xor tirs Senifiices,) wi'' sii'clp.
— Oui hume le Ironc du niouslier est tout au diable , luy et les siens.
( Adages franrois. ) xvi" siècle.
— Tirer le diable par la queue.
Travailler fort pour gagner sa vie.
(Oim's , Citilosltés fraiiroises , p. 164.) DiKU. Dieu a cent mil aies (aides).
(Prov. G allie. . Ms.) w^ siècle.
— Dieu aide les mais vestus.
(Gadr. MEiniiiR, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
■ — Dieu aime la créature à qui il envoyé du mal pour luy souvenir de liiy.
— Dieu beneic tout.
Dieu bénit tout.
(Proi: Gallic. , Ms.) xV siècle.
— Dieu donne le bœuf et non les cornes.
( Gabr. Mecrier , Trésor des Senleitces.) xv\^' siècle.
— Dieu donne fil à toile ourdie.
(Henry Estiexxe, les Prémices, p. IC.) mi"" siècle.
— Dieu est au prendre et le diable au rendre,
— Dieu est fontaine de tout bien.
— Dieu est puissant de bien nons faire.
— Dieu fait belle grâce à homme qui se porte deuement (qui se comporte convenablement).
(Prov. Gallic, Ms. ) xv'" siècle.
— Dieu me garde de quatre maisons , De la taverne, dn Lombard,
De l'hospital et de la prison.
(Garr. Mecrier , Trésor des Sentences.) xv!*^ siècle. Lombard est ici pour usurier.
k; li\ rk des proverbes fraxcais.
DrKU. Dieu mesure le froid à la brebis londiic. Ou :
— Dieu donne le froid selon la robbe.
(He.vhv EsTiK.vxi; , l'rimiccs , etc., p. 47.) wi*^ siècle.
— Dieu n'a point de maître, et j'en ay un.
[Adu/jes fraiirGis.) \\i^ siècle,
— Dieu ne scauroit faire une monlaigne sans rallée.
— Dieu ne veut pas plus qu'on ne peut.
(Adages franrois.') xvi'' siècle.
— Dieu n'oublie pas les siens.
(CiAua. MiiLRiiin, Trcsor des Senlences .) x\i^ siècle.
— Dieu nous doint bien vivre et bien mourir.
— Dieu nous en doint eslire le meilleur.
— ' Dieu nous donne tout ce que nous avon.^.
— Dieu nous gart de mauvaise templncion.
— Dieu ne nous fist oneques pour nous oublier.
— Dieu nous gart de l'Ante-Crist.
— Dieu pardonna sa morl.
— Dieu scet qui est bon.
— Dieu souffrist mont.
— Dieu soit aouré de tout.
— Dieu veustbien que l'on le prie.
(Prov. GalUc. , Ms. ) \i'' siècle.
— Dieu nous garde d'un liomtne qui n'a qu'une affaire,
(LwinsucKnE , Diciionn. dt-s Pior., p. 20.)
— Dieu paira loul.
— Dieu peut toul.
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\)mv. Diru punist tout quand il liiy plaist.
— Dieu qui est jiis(e payera selon que eliariin fera.
(Adages frunrois.^ xvi'^ siècle.
— Dieu ki a fait sur moi luisir Un mal dont il ra'esluet nuisir Dist que devant lui soucf flaire.
( Baide Fastoul d'Arras , Fahl. , t. I , p. 112.) xiii" slèrlr. Dieu qui m'envoie un mal que je dois supporter, dit que ce mai sentira bcu devant lui.
— Dieu rendra tout ajuste prix.
— Dieu seait bien qu'il nous faut.
(^Adages fianrois.^ xvi'" siècle.
— Dieu sçait qui est bon pèlerin.
i^Prov. communs.) xv*" siècle.
— Dieu s'en prend toujours à la fin.
u Dicx se prend toz jors à la fin ,
51 Ce dist la lettre et le dei/in. »
{^Bihle au seigneur de Bcrzé , v. 835. Fahl. de Miîo.v, t. 1,) xiii<^ siècle.
— Dieu t'a fait une belle graee , tu parles de bien haut.
{Adages français.) xvi*^ siècle.
— Dieu tout en un instant peut beaucoup labeurer, ou en peu d'heures Dieu beaucoup labeure.
XVI'' siècle.
Henry Estienne a composé sur ce proverbe cinquante ép'grammes que l'on peut lire page 3 à 2-4 de son ouvrage intitulé : Les Prémices , ou le Premier livre des Proverbes l'pigrammatizez , ou des Fjpigrammcs proverhializez , 1594, in-12. " Ce proverbe est beau, dit-il, aussi est-il » des plus anciens , car il est du nombre de ceux que j'ay ■ dict avoir monstre au roy Henri III en un ancien livre " escrit en parcbemin. • Au sujet de tous les proverbes relatifs à Dieu, il faut consulter ce livre.
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Dieu. Dieu voit tout.
[Adages français.) xvi^ siècle.
— Dex hait moutpovre orgueilleux, jeune paresseux et viel luxurieux.
[Anciens prov. , Ms.) xiii* siècle.
— En soef norreture ni en douche gesine
Xe gist bonne aventure, si Diex ne le destine. (Roman de Baudouin de Seboiirc, t. I, p. 5.) xiir- siècle. Dans une bonne nourriture ni dans un bon lit ne gît le bonheur, si Dieu ne le veut pas.
— A chascun Dieu fera droiture.
(Prov. de Jeh. AIif.lot. ) xu^ siècle,
— A Dieu , père , maître et patrie Le semblable ne se rend mie.
( Adages français. ) xiii'" siècle,
— A qui Dieu uydo nul ne peut nuire.
Il Mes à celz cui Diex donne aVe «Ne puet au derrenier nul nuire. »
[Chr. de GoDiîFRov de Paris, édition de 1842, p. 2.5.)
A qui Dieu plus a donné Plus est à lui obligé.
• [Prav. communs. J xv^ siècle.
— A qui Dieu veut ayder sa femme meurt.
( Adages français.) xii"-" siècle,
— Au monter béut Dieu,
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Ayde toi, Dieu te aydera.
(Prav. communs.) xv" siècle. Rabeliis, liv, ii , cb. 27.) t< Aide-toi, le ciel t'aidera. »
(La Fontaine, fable xviii, liv. n. )
— lîien est gardé qui Dex vell garder.
— I{ien est aidiés cui Dex velt aidier.
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DiKi". Cui Dicx velt aider nus ne li piict nuire.
— Bous est li Diex qui partout aine.
Bon est Dieu qui partout aide.
[.hic. jji-of. , Ms. ) xin'^' siècle.
— Ce que Dieu donne par nature Ne peut osfer aucune créature.
(G.îBR. Meirier, Trisor des Sentences.) \v\^ siècle.
— Celuy est bien gardé , qui de Dieu est gardé.
{^Adages franc. ; Hexrv Estiexxe, les Prémices, etc., p. 31.) xn" siècle.
— Celuy est bien pouvre que Dieu hait.
— Celuy est bien riche que Dieu aynie.
(Pror. communs.) xv!" siècle.
— Chacun pour soi et Dieu pour tous.
— Contre Dieu nul ne peut.
(^.idages français.) xim"" siècle.
— Cui De\ aime il le tempeste et donne à souffrir.
[Ane. pror., Ms.) xiii'' siècle.
— De Dieu vient le bien, et des aveilles {aheillea) If- miel.
(Gabr. Mix'rier , Trésor des Sentences.) wi* s\èc\e.
— De Dieu tout bien vient.
(Hexrv Estiexxe, hs Prémices, etc., p. 2(5 et suiv. ) xii" siècle.
— De telle peine est le pécheur pugni, Qui en son vivant metz Dieu en obly, Quant il meurt ne luy souvient de luy.
(Pror. communs.) xvi'- siècle.
— Donner à Dieu n'apovrist homme.
(Prov. de .[eh. Mielot. ) xV siècle.
— D'un costé Dieu poingt, de l'autre il oingt.
(Gabr. Mkl'rirr, Trésor des Sentences.) xvi^ sièrie.
■20 LIVRE DF-S PROVRnUES FHAXCAIS.
Dfel-. En petit lieu a Diex grant part.
[Ane. jyrov., \\s.) xiii^ siècle.
— En petite maison a Diex grant porcion.
■ — En petit hôtel a Dieu grant part.
{Adages fianrois.) xui^ siècle.
« Mais aulcunes foys la grâce de Dieu !! Descend en petit hostel et ménage. " (PalUncc (le Griselidts. — Miroir des Femmes rerluevses, t. I de la XoitveUe Jiibl. hlciie, p. 278.
— En peu d'eure Dex labeure.
[Pror. aue. , Ms.) xiii^ sit-cle.
En peu d'heures Dieu laheure.
[Adages fr an cois, xvi*" siècle.
— Dict sans faict .1 Dieu déplaict.
Dict faisant
A Dieu plaisant.
[Prov. de BouvELi.ES.) xvi* siècle.
— Faites loyanlté et Dieu la vous fera.
— Honte lui vient qui en Dieu ne croit.
— Il a bien appris qui a appris à craindre Dieu.
(Encyclopédie des Pror.)
— Il est bien vengé qui Dieu venge.
(Proi: Gallic, Ms.) xu'' siècle.
— Il eot pauvre qui Dieu hayt.
— Il est riche qui Dieu ayme.
— Il est tant pauvre que Dieu le cherche pour le tuer.
[Adages françois.) xvi*' siècle.
— Il est vray ce que tu dis, ou Dieu est.
(Rovii.Li Pror.) xri*" siècle.
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Dieu. Il ne croit en Dieu que sur bons ijagcs. C'est-i'i-dire, il est un peu alliée.
(OuDiN , Curiosilés françoises, p. 1G5.)
— Il ne perd rien qui ne perd Dieu.
(^Adages françois.) xii** siùcic.
— Il n'est riens qui vaille miex de Diex. Il n'est rien qui vaille mieux que Dieu.
[âne. 2)rov. , Ms. ) xiii'' siècle.
— Il vaut inicuk Dieu prier que ses sains.
(Piov. Gcillk. , Ms ) XV*" siècle.
— Là où Dieu veult il pleut,
(Frov. communs ) w"^ siècle.
— OÙ Diex vont se pleut.
(Ane. prov. , ils.) xiu' siècle.
— Lessez faire à Dieu qui est homme d'aaijr-.
— Los miracles de Dieu sont moult beaux.
— L'en doit toujours croire en Dieu.
— Main à main, comme Dieu fit le pain.
— Nous devons Dieu regracier tous.
[Prov. Gallic. , Ms. } xi'^' siècle.
— Xul soigne lu- sur Dieu.
[Recueil de GnLTiii;n. )
— Pour Dieu ou pour l'argent.
[Adages français.) xvi'' siècle.
— Quand aymc Dieu esisur en tous lieux.
[Piccucil de GniTHiin. )
— Ouand Dieu garde une cite, c'est bonne sonlinellc.
— Qnaud Dieu anroit relire son soleil des cieux, si i'audroit-il avoir patience.
[Eiicyclopidic des Prov. )
LlVUr: DE.S J'ItOVKUHKS rilA.XÇAlS
DiKU. Qui a la grâce du monde Si a la grâce de Dieu.
(l'ior. Gallic, Ms.) xv'' sicclu.
— Qui a peu Dieu luy donne.
i^Prov. communs.) xv*^ siècle.
— Qui Dieu quitte [acquitte) bien est heureux.
— Qui du sien donne Dieu lui redonne.
— • Ki s'abaisse Diex l'acroist.
[Ane. prov. , Ms. ) xiii'^ siècle.
— Qui sert Dieu
Il a bon maisfre.
— Qui sert Dieu il est le roi.
(Prov. communs.) xv*^ siècle
— - Servir Dieu est régner.
(Prov. communs.) sv^ siècle.
— Rien n'est bien fait que ce que Dieu a parlait.
[Encyclopcdie des Prov.)
— Salus nous doint Dieu et florins Que prou trouverons de cousins.
(fianR. MnuniER , Trcsor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Que Dieu nous donne saluis et florins, et nous trouverons un grand nombre de cousins.
— Sur Dieu n'y a aucun seigneur, \y sur noir aucune couleur.
(G.\Dn. Meiuikr, Trésor des Sentences.) xv*^ siècle.
— Tant aymo-on Dieu qu'on suyt l'Eglise.
(Villon, Ballade.) xv'' siècle.
— Tant com dure Diex ajue.
Tant comme dure Uieu aide.
(Inc. prov., Ms. ) xui*" siècle.
-^ Tout se passe lors que aynicr Dieu.
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DiEL. Tout vient de Dieu.
[Proi-, communs.) xv* siècle.
— Voix du peuple, voix de Dieu.
(Gaur. Meurier, Trésor des Sentences.) \vi^ siècle.
.' Cela advenant est tenu pour maiime le pioverbc vulgaire :
n Qui esl aimé du populns ■■■ Il esl aimé de Dotninus.
• Aussi qu'il est dit que la loijc du jieiqjle est lu voi.r de Dieu. ■■■■ (Mélanges hisl. de Saixt-Jlliex de Balelvue, p. C36.)
— Faire haibe de fouerre à Dieu.
Fouerre est un vieux mot du dialecte de Picardie , qui signifie paille. Quand on T'eut, dit Pasquier, dénoter un homme faux qui croit tromper Dieu, on se sert du dicton précédent, et cela par abus, au lieu de dire: Il fait gerbe de fouerre à Dieu, qui signifie gerbe de paille. [Recherches, liv. VIII , chap. 52.)
Dans les additions au Dictionnaire de Xicot, page 18, on lit : « Ce dicton a esté corrompu par beaucoup de gens, » et des doctes mesmes, lesquels, au lieu dejarle. disoienl > barbe; mais quand on saura son origine , la correction ■' en sera facile > ; et Xicot explique que certaines gens ne craignent pas de payer la dîme avec des gerbes de paille " esquelles n'y avoient point de grains. De là esl ^ renu ce proverbe , lequel peut s'appliquer à toutes per- " sonnes de mauvaise conscience, soit envers Dieu, soit 3 envers les hommes. »
Rabelais, liv. P'", clisp. 11, de l'Adolescence de Gargantua, dit en parlant de son héros ; » Faisoyt gerbe de feurre aux dieux. " El dans h Satire Ménippée , Harangue de Monsieur le Lieutenant : « Toutesfois quand je vey que ces hérétiques nous faisoyent barbe de foirre. >i Voyez aussi Montaigne, liv. ii, cli. 12.
Au sujet des proverbes relatifs à Dieu, voyez H. EsïiENNE, De la prccellencc du langage /rançois , p. 216 de l'édition publiée par M. Fougère en 1850. in-12.
-'i I.IVKE UES l'KOVKKltKS FKA.XÇ.VIS.
DniK. Veau de dîme.
Veau très-gras , clioisi de préférence pour pajer la dime aux églises.
Il Et n'osfoient que jjros veaulx de disme. » (R.iBELAis, liv. ir, cil. 10.) \vi^ siècle. " Car peu de yloire me semble accroislre à ceulx !) qui seulement employent leurs yeulx, etc., etc., !) baislenl aux mouches comme veaulx de disme. » (Rabelais, Prologue du liv. ni.)
— Un veau de dime, un grand sot.
(Ol'Dix, Curiosilîs françaises , p. 50i.)
— Rente est plus seure que dismes.
Çhliigcs franrois.) \\i^' siècle.
Diur. Dcfiez-vous des gens qui ne voyeiit le joiu' que par une fenêtre de drap.
» Proverbe qui avertit de se défier des moines et de l.i " gent à <(ipuchon, employé dès l'année 1508 par Jean » de Salhiise, evesque de Misnic. Guy Patin, dans une » lettre de mai 1CG8, traite les moines de létvs encnpur clionnèes , qui ne royenl le woinle que par une feneslrc de " drap. « (Ducati'iiia , p. -'tOS.)
Rabelais a dit dans le mcme sens, liv. II, cliap. 34 : • Ne vous fiez jamais en gens qui reguardcnt par ung per- ■' tais (irou). »
IvAL liKMTK. D'eau bénite le moine sufCt.
((i.ABn. AIelrier , Trésor des Sentences.') xvi'" siècle,
— Donner de l'eau bénite de conr.
Donner de belles paroles, mais ne rien tenir.
(OcDix , Curiosilèsfrançoiscs , p. 17.j.)
— L'eau benoisle efface tout.
( Force moralisce. — .hiricn Tlièùlre fnniniis .1.1, |). 157.) XVI'' siècle.
— L'eau bénite de tave.
Uu vin.
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IvvL liKMTK. Eau henislc des passaiis.
('/est-à-dire des pierres que les passants jettent sur un corps enterré près d'un chemin.
— Un livre sert d'eau bénite aux morts.
— J'y ai porté l'eau béniste.
(Adages fraiij;ois.) \\.i^' siècle.
— Il faiulroit beaucoup de ces parolos-là pour l'aire un seau d'eau benistc.
Se dit à propos de paroles sales ou déshonncles. ( OuDix , Curiosités frcairoises,)
EiiLisE. Cil est bien de l'Jglise
Qui le sien i divise,
Ce dist li villains.
Celui-là est bien de l'Eglise qui y donne son bien. (Prov. au Villain , publiés par M. CmPELET , p. 175.)
xni'^ siècle.
— Qui est près de l'église est souvent loin de Dieu. (Pror, communs.) xv^ siècle.
Ev.iXGiLE. Ce n'est pas tout Evangile Ce qu'on dit parmi la ville.
(Gabr. ^Ieurier, Trésor des Senlenccs.) xii»^ siècle.
— Crever l'Evangile.
« Commentaire : Certains réformez se prindrent à leurs ■■• chambrières et les épousèrent , qui fut une risée nu » peuple dont fut né ce proverbe. >
— Il est aussi vray que l'Evangile.
« Le jour vint, vray comme Evangile. "
(Monologue de Coquili.ard, t. II, p. 231 , édition d'Héricaut. Bibliolh. chcririennc.j
— Il est maudit en l'Evangile qui a le choix et prend le pire.
(Adages français ) xvi*-' siècle.
H. EsTiEXMi cxjjliquc ainsi ce proverbe : Nous s(;avons que le Juif est maudit [sar l'Evangile ;
-•« l.iVIlE DES rUflVElUJES KU.WÇAIS.
' lequel Juif ayant le choix a pris le pire , quand ayant à ' son choix de sauver Noslre-Seigneur Jésus-Christ ou le » brigand nommé Barrabas , aima mieux sauver ce mcs- » chant. '
(PréceUcnce du langage français . etc.)
« Ainsi choisissiez vous le pire , c'est pourquoy )i estes mauldict eu l'Evangile. ;■
(Rabelais, liv. IV, ch. 46.) xu^ siècle.
lÙJ-^QLE (les tlianips ou cvéque de campagne, qui donne la bénédiction avec les pieds.
C'est-à-dire un pendu.
" Ung des susdits sera ceste année faict évesquc » des champs, donnant la bénédiction avec les pieds ') aux passans. »
(Raublais. Prognostic. puiilagrueline , ch. 5.) xvi" siècle.
« Si j'en puis venir à bout je seray evesquc de )) la ville et des champs. ;)
[Salire Mvnlppée , Harangue du sieur de Itietu: )
« Tu seras evesque des champs. »
(Satire Ménippéc , Quatrain au jJrescheur llotichcr.)
— Crosse de bois, evesque d'or;
Evesque de bois, crosse d'or.
" Autrefois les chresliens recherchoient ceux qu'ils vou-
> laient élever à l'épiscopat, et esloient obligés d'user d'au- • toritc pour leur faire recevoir ceste dignité. Dans ces » premiers temps on ne regardoit dans ce choix qu'à la " vertu et au mérite. II n'y avait presque point de bien » attaché à leur fonction. La simplicilé même alioit si loin
> que lorsqu'on les consacroit on leur mettoit à la main » un baston de bois pour crosse. Dans la suite, les empe- » reurs ayant reçu le baptesmc et fait profession du cliris- » tianisme, le zcle des clirestiens enrichit les prélats de » l'Église. Mais à mesure que ces richesses ont augmente, » la vertu et le mérite diminuèrent dans le clergé, de » sorte que la piété et la simplicité des premiers cvesques
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■ (lonua lien de dire : Crosse de lois, ive&que d'or , et les < richesses et le relâchement de leurs successeurs firent :i dire : Evesque de bois, crosse d'or, ce que l'on expri- » moit autrefois en latin, episcopus aiireus, pediim Ugneum ; " episcopus ligncus, j)edum aureiiiii ; traduit ainsi par un " ancien poi'le françois :
- Evfsque d'or, crosse de bois.
'■ Mais tout au contraire , à rebours , il dit ores :
■• Kiesqne de bois, crosse d'or, n
[Klymol. des Prov. franc. , par Fleirv de BKLi,i\nrv, p. 135.)
i:Au temps passé de l'aage d'or,
» Crosses de bois, evesques d'or;
h Maintenant sont changez les lois,
» Crosses d'or, evesques de bois. »
(Du coq-à-l'asne sur les tragédies de France. Arnaud à Thomj, ensemble la response de Thonxj à Arnaud. MDLXXXIX, in-18.)
KiKQiE. De messieurs les vivandiers D'éifèques devenus meuniers.
(Gazelle française de Marcelin' Allard, f'^ 72.] xvii'' siècle. On n'est pas d'accord sur l'origine de ce proverbe; les uns veulent qu'il soit corrompu , et qu'on ait dit dans l'origine à'ércque aumônier, parce qu'un étèque retomberait ainsi au dernier rang, après avoir occupé le premier. Les autres prétendent que la version actuelle est très-bonne, et qu'elle vient de Spifame, évéque de Nevers en 1547, qui s'élant sauvé à Genève, avec une femme dont il était épris, quitta l'Église et se fit meunier pour vivre. Verrez Tuwr , Matinées sénonaises, p. 141.)
.: Qui m'ont par le moyen du feu roy fait de « meunier devenir evesque. >!
(^Satire Ménippée , Harangue de M. le rerieur Rose.) xvi^ siècle.
— De pauvre evesque pauvre evescbé.
((\\Bf{. MeuRiEB, Trésor des Sentences.) xui'" siècle.
2S LI\ltE DES nU)VMI!ES FliWÇAIS.
KvKQif:. Il oft Irop jeiinp pour eslro évesqiio.
{l'ror. communs.) w*^ siècle.
— Xous avons un archevesque.
— Se battre de la chappc à l'évéque.
Se disputer à qui appartiendra une chose qui n'est et ne peut être à aucun de ceux qui y prétendent. On explique ce proverbe de différentes manières. On prétend qu'au moment où l'archevêque de Bourges met pour la première fois le pied dans sa catliédrale, le peuple se jette sur la chape dont ce prélat est revêtu , et chacun se bat à qui en aura un morceau. On peut voir à ce sujet , TuET, Matinées sénonaises , p. 123, et Mérv, Histoire des Proverbes, t. II, p. 184.
'- Vous verrez qu'on s'amusera plustost à veoir hors de . saison quelque dispute de la chappe à ièresque, etc. ' (Satire Ménippèe ^ Vertu du Catholiron.) xvi'^ siècle.
Exco.M.MUxiR [excommunication) est un mal dont l'en jjarist.
[Prov. Gallic, Ms.) xv' siècle.
ExcoMMLXiK. Excommunié mange bien racte.
(Adages français.) xvi*" siècle.
— Excommunié mange bien pain.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Cet liomirie est pis qu'excommunié.
[Diclionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. I, p. 486.)
Fktr. C'est pour vous que l'on fait la feste.
Par ironie : Vous n'avez rien à prétendre cà cela. (OuDix, Curiosités françaises , p. 220.)
— C'est une vieille feste que l'on ne fesle plus.
(OiiDix, Curiosités françaises , p. 219.)
— Il devine les festes quand elles. sont passées. Il devine les choses après qu'elles sont arrivées.
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Fktk. II Oit ffsie au palais; c'fst jour de jeune. Par allusion au palais de la bouche, il faut jeûner.
(OuDix, Curiosi/és françoises , f. 220.)
— II est fesie en sa paroisse , on y carillonne. On lui donne le fouet^
— II est demain feste , les marmousets sont an\ fenestres.
Pour dire qu'il y a quantité de personnes aux fenêtres,
— Il n'est pas tous les jours festes.
— Il n'est pas de bonnes festes sans lendemain,
(OïDi.v, Curiosités frani-oiscs, p. 220.)
— La feste sera bonne. • .
Se dit quand quelqu'un casse un verre.
(Oroix, Cnriosilés françaises y Tf. 219.)
— On ne le voit qu'aux bonnes festes.
C'est-à-dire qu'on le voit rarement.
(Oldix , Curiosilés françaises, p. 220.)
— Que la feste soit venue nous la chômerons.
(Contes d'EuTniria , f 67 r". ) xvi" siècle. For. La foi du charbonnier.
On fait un conte qui a donné l'origine à ce proverbe. " Un charbonnier estant enquis par le diable de ce qu'il » croyoil, luy respondit : Toujours je crois ce que l'Église » croit. »
De là est venu que lorsqu'on a voulu marquer qu'un homme avait une foi ferme, mais sans science, on a dit : La foi du charbonnier.
(Fuauv DE Bkllixgex, Etijm. des Prov. franc. , p, 252.)
— Ce n'est pas article de foy que ce qu'ils disent. C'est-à-dire ce n'est pas absolument vrai.
{Comédie des Prov. , acte III, se. 3.) fRKRKS MIXEURS. Dcux à deux , comme les frères mineurs.
fOinix, Curiosités françaises , p. 102,)
.50 LU KK DKS l'ROVKlUtKS lltWCAIS.
(Ji.ORin. En la fin se chante lo gloria.
IfKRcri.K. Contre deux Hercules ne penll.
(GADn. AIeurieh, Trésor des Sentemes.) xvi'' siècle.
Oa dit encore pour désigner un homme doué d'une grande force physique : C'est un Hercule.
Hkraiite. Il n'est si bon herniite qu'on ne fasse partir de son herniitage.
(Prov. communs.) xv* siècle.
— D(! jeune diable vieux hermite.
Brantôme rapporte ce proverbe en ces termes : « Charles- •' Quint tant de fois auguste, après avoir affronté les rois ' ses voisins, foudroyé toutes les parts de l'univers, def- » faict tant d'armées, faict mourir tant de millions de per- '1 sonnes, ensanglanté les mers et la terre, pris un pape et » un roy de France, triomphé d'eux, et voyant qu'il n'en » pouvoit plus, se retira au sercice de Dieu, se soubsmet- • tant à ses sévères commandements pour les observer, » et aussi pour pratiquer le proverbe : De mozo diable " viejo hermitano : De jeune diable vieux hermite. » (Braxtômi;, t. I , p. 33 des OEuvres compl.)
Hospitalier. Boban d'ospilaliers.
[Dit de l'Apostoile. ) wn' siècle.
Vanité , présomption d'hospitaliers.
Ces religieux soldats, établis en llOi à Jérusalem, sous le règne de Baudoin F'', prirent le nom de chevaUers de Rhodes , après la conquête qu'ils firent de cette île en 1310. Chassés de ce pays en 1.522, par les Turcs, ils se retirèrent à Candie, puis à Malte, sous la conduite de \ illiers de l'Ile-Adam, lenr grand maître. Ils prirent alors le nom de chcrdlirrs de Malte. On reprochait à ces religieux leur orgueil, parce qu'il fallait pour entrer dans cet ordre faire preuve d'une ancienne noblesse. Compagnons des Templiers, ils étaient souvent en rivalité avec eux, et l'anteur du Boman du Itcnort représente ces deux ordres disputant à qui aura ce maître fripon dans ses rangs.
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InoiE. Rirn du J)Oiil des donts roinme iiiip vieillf idolo,
(^Adages J'ranroisA xvi" siècle.
Iv FiuELiL.M. Passer plusieurs choses par un fidelium.
« Quand au lieu de nous aquiter de plusieurs charges " auxquelles nous sommes obligés, nous les passons à la » légère, on dit que nous les avons toutes passées par un » fidclium. Il ne faut pas douter que nous n'ayons em- » prunté ce proverbe des fautes que font quelques curez •' quand ils ne s'aquitent pas de ce qu'ils doivent aux » morts. Car comme il arrive qu'il y a tant d'obilz fondés » dans une église, que dans le siècle du temps il est très- " difficile de s'en aquiter, ou bien que la négligence des •' ecclésiastiques est très-grande, nos anciens ont dit que » tout cela se passoit par un fiddium , qui est la dernière » oraison dont on ferme les prières des morts, voulant » dire que l'on avait employé une seule messe des morts ■' pour toutes les autres. Ce mesme proverbe a esté aussi » en usage dans toutes les autres affaires où l'on commet " de semblables fautes. "
[Recherches de Pasoliku , liv. viii, ch. 34.)
(I Si leurs députez eussent passé par le mesme » in fidelium, " (Satire Ménippée, Harangue de M. d'Aubray.) xvi'^ siècle.
IsR.nÊL, Les roys d'Israël sont démens.
(BoviLM Prov.) wV siècle.
Jf.uxé. Deux festes valent mieux qu'un jeune. (Prov. Gallic., Ms.) xv** siècle.
— Jour de jeûne, quand l'homme est sain , Sont très mauvais pour le pain.
— Fefe de saint sait ordonner Le jour qui nous fait jeûner.
— Assez jeûne qui pauvrement vit.
Ou hien :
— Du jeûne à qui n'a de quoi , La pratique n'est pas din-e loi.
Jeune. Oui sur csciielle d'aulrui s'asseurp , Qnand il pense manger il jeusne.
— Le liquide ne rompt point le jeûne.
Celle phrase passée en proverbe est traduite de celle-ci de saint Thomas ; Secinidiî secuii'lœ quœst. 147, lictl phiries blbere jejiinantihus.
(Almanach jjerpétttel , p. 98.) \'ûir plus haut , p. 29, au mot Fèti;.
.Iksis-Christ. Ne crois jamais en loi la foi du Christ avoir.
— Ou Christ ou Cassar.
— Par ar;rent obtient-on maintes choses caduques et le salut par la grâce en Jésus-Christ.
(fioMf:s DM Tiiiiiii, Jardin de rccréatioii.) xvi'' siècle. JoR. Pauvre comme Job.
[Adages fravrois.) xvi* siècle.
Ji DAS. C'est le baiser de Judas.
Prov. Gallic, Ms.) xv^ sit-clc.
— Il est traître fjomme Judas.
■ — Eslre damné comme Judas.
(Dictionn. comique, par P. J. Li: Roix, t. II, p. Cl.)
— Plus trahistre qne Judas.
JiTiTER. Si jeune savoit et vieil pouvoit un Jupiter il seioit.
[Adages français.) xvi^ siècle.
— Jupiter même quand il pleut ne plaît pas à Ions les mortels.
u Et y a un viel proverbe qui dict que Jupiter n mesmo, quand il pleut, ne plaît pas à tous les 1) morlcis. »
(Sfitirr Mi'nippie . Harangue <lr M. d'Auhray. ) xvi* siècle.
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.MiRiK (la Vierge). C'est du vin de la vierge Marie. Du lait.
[Adages frati cois.) xvi<= siècle.
— On monstre la Vierge Marie aux fols.
(GoJiÈs DK TiiiER , Jardin de récréation ) \vï^ siècle.
Martvr. Mieux vaut estre martyr que confesseur.
(Gadh. AIixiiiKii , Trésor des Sentences.) wi'^ siècle.
Matixes. Après matines doit-on chanter Te Deum.
" Selon l'ordinaire de l'Eglise, on chante Te Deum après a matines, et non devant, signifiant par ce propos que « ceulx sont fois et n'ont bon conseil qui font la fesle et se " resjouysseut devant l'heure compétente, dont après ilz i' sont repentans et s'en trouvent mal. »
[Prov. de Bouviîllcs. ) xvi'^ siècle.
— Commencer matines par tousser, et souper par boire.
« Messieurs, l'on dict que matines commencent . •' par tousser et souper par boyre. »
(Kabklais, liv. I, ch. 41.)
— Chanter Magnificat à matines.
(Rabixais, liv. I, ch. 2.) xui"^ siècle.
— Etourdy comme le premier coup de matines.
[Adages français.) xvie siècle.
Parce que généralement, quand on sonne matines, beaucoup de gens se réveillent en sursaut, et sont tout étourdis.
Il Aussi estourdys que le premier son de ma- !) tines, qu'on appelle en Lussonnois , etc. » (Rabklais , liv. II, ch. 28.)
Messe. Aller à la messe des trespassez, y porter pain et vin.
Aller à la messe après avoir bien bu et bien mangé. (Ol'div, Curiosités françaises , p. 343.)
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Messe. Il n'est pas à jeun à ceste messe.
[Adages frnnrois.) xvi^ siècle.
— Messe de chevalier.
— La messe des comtes.
" Le dimanche 12 avril , la messe fut dite dans Saint- » Firmin (église de Monipcllier) par des prêtres étrangers, » car ceux de la ville ne l'eussent osé faire. Beaucoup de 5 peuple et de noblesse y assistèrent ; Crussol et les protes- » tants restèrent à la porte. La messe n'était qu'à demi dile •■qu'il y eut une sédition; les principaux protestants tâ-
• chèrent de calmer le peuple, et la messe s'acheva en grande » hâte. Les consuls et principaux accompagnèrent les sei-
• gneurs lieutenants et les ramenèrent sains et saufs dans "leurs logis. Depuis furent les messes plus dangereuses » que devant, et disoit-on par mémoire dans ladite ville la » messe des Comtes. «
(Mémoires de Philippi , an. 1562 , t. VIII (1''^ série ) de la collect. des Mém. relat. à l'histoire de France, éd.MichaïuL)
— Quand la messe fut chantée, Si fut la dame parée.
[Prov. communs.) xv* siècle.
— Sonner la messe martingot.
[Adages françois.) xvi" siècle.
MiXERUE. Pourceau Minerve enseignant.
« Et avoit ung collier d'or au col, autour duquel !) estoyent quelques lettres ionicques, desquelles je » je ne péus lire que deux niotz : u; AOyjvav, pour- !) ceau Minerve enseignant. »
(Rabixais, liv. lu, eh. 41.) xvi^ siècle.
AIiviSTRK. Ouvrir la bouche comme un ministre qni dit son premier sermon.
Dans ce proverbe, le mot ministre signifie prêtre delà religion réformée. C'est dans ce sens qu'il est employé par l'aulcur du Moyen de parrenir, au chapitre intitulé Dietiniiiiiiire.
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Moi.\ES. Convoitise do moines blancs.
(Dit de l'Apostoile. ) xiii^ siècle.
" On comptoit parmi ces religieux les Prémontrés , les » Cliarlrtux , les Carmes., \es Beniardiîis. Cette expression 11 de convoitise, appliquée aux moines blancs, caractérise 1 l'esprit de ces ordres monastiques qui , moins anciens 1 que ceux des moines noirs, faisoieut tout ce qu'ils pouvoient pour acquérir des richesses, etc. » (CitaPiiLKT, Proterhes et dictons populaires , p. 24.)
— Envie des moines ners.
[Dit de l'Apostoile. ) xni^ siècle.
Jalousie des moines noirs.
" Dans les xii'' et xiii^ siècles, on parlageoit tous les » moines en deux classes : les noirs et les blancs , qu'où » distiiiguoit par la couleur de leur habit et la différence » de leur règle. Les moines noirs suii oient la règle de " saint Benoît, et les autres plus généralement celle de 1 saint Augustin. » (Cmapklet, Proverbes et dtclons po^ pulaires , p. 2-i. )
Les moines noirs portaient envie aux blancs, dont l'in-' slitulion était plus récente, et jouissait d'une plus grande considération. Raoul de Houdan , auteur d'un fabliau intitulé la Voie d'enfer , leur reproche d'être engraissés de fainéantise. (Voir les Fabliaux de Lk Guand d'Aussy, t. H. p. 224, édit. in-8.)
— Moyne au cloislre ,
Et la mort au cimetière.
(Gadr. Mi:ui!ii;r. , Trésor des Sentences.) xii^ sièclci
— Attendre quelqu'un comme les moines attendent l'abbé.
• C'est-à-dire en disnant , car l'heure du repas est si i> réglée dans les monastères, que quand l'heure est son- » née, on se met à table, sans attendre non pas même Iti ■ supérieur. •
(Les illustres Proc, t. II, p. 51.)
— Bailler le moine, Porter malheur à quelqu'un.
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<! l'ourlant encorcs est le proverbe en iisaijjc de •') bailler le nioyiie à quelqu'un;]. ;;
(R.iBixAis, liv. I, ch. i5.)
Moi.vE. C'est uue inécbante chair que de moine , encorcs vaut-elle pis que d'abbé.
(^Adages fiaiiçois. j xvi* siècle.
— Il n'est envye que de nioyne.
— L'habit ne fait pas le moine.
(Gabh. Mkciiii;r, Trésor des Sentences.) xvr" siècle.
— La robe ne fait pas le moine.
[Umnaii de la Rose., v. 11094.) xui*^ siècle.
'— Li abis ne fait pas l'ermite.
(Fabliauv, t. 111, p. 76.) xiii^ siècle. "Vous mcsmes dictes que l'habit ne fait pas le ') moine, et tel est vestu d'habit monachal , qui au !) dedans n'est rien moins que moine. »
(Uauklais, liv. I, Prologue.)
— Li abis ne fait pas le religieux, mais la bonne conscience.
Çlitc. proc , Ms. ) xin" siècle.
— L'habit ne fait pas le moine, mais la profession.
C'est-à-dire les vœux prononcés.
(LovsKL, Iiislitutes contutnicri's , n°246.)
— Grand nau [navire) veult gran^d'eau, Et gros moine gras veau.
— Le moine, la nonne et la bëgnine Sont fort pires que n'en ont la mine.
— Mieux vaut gaudir de son patrimoine Que le laisser à un ribaud moine.
(Gai;ii. Mi:i;iiii:ii , Trésor des Sentences.) xii*^ siècle.
— Pour ung moine ne faut couvenl.
[l'rov. communs.) xi*" siècle.
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MoixE. Pour un moine on no laisse pas de faire lin abbë.
(Dictiotin. comique, par J.-P. Lu Roux, l. Il, p. 17j.j
-— Quand l'abbé tient taverne les moynes peuvent aller au vin.
(Proi: communs.) xv® siècle.
— Quand 1 abbé danse à la court les nioin( s sont en rut aux forets.
(^Adages franrois.) wf^ siècle.
— \ illain nioyne.
(Prur. Gullic. , Ms.) xv<^ siècle.
— Il faut se garder du devant d'une femme, d;i derrière d'une mulie, et d'un moine de touscostez.
Voir dans les Bigarrures de des Accords (cli, des Enlends- trois) , édit. de Rouen, 1040, p. DO, le con!e cité à propos de ce proverbe.
— t)ieu soit céans! et moi dedans, et le diable chez les moines !
(Comédie des Prov, , acte 11, se. ii.)
— Le moine bourru.
On nommait ainsi à Paris un être imaginaire malfaisant, desliné ;i faire peur aux enfants.
i: Moine bourru dont on se moque, 1) A Paris l'effroi des enfants, i!
• (Combat d'L'rsinc cl de Perretc aux Augustius , satyre dit sieur de Sygogncs. — CahincI satyriqne, etc.)
V. aussi F. AliGHHL, Dictionn. d'argol , p
MoiSTiER. Laisser le mouslier où il est.
Ce proverbe, que l'on applique à tous les changements (]ui se peuvent faire, marque particulièrement combien il est dangereux de rien chanjjer dans les constitutions de l'Eglise, et qu'il vaut toujours mieux laisser les choses comme elles sont.
(PiSQiii.ii, Itcchercltes, li\. mi , ch. 12.)
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NoE. C'est l'arche de A'oë, il y a toutes sortes de bctcs.
Se dit d'une maison ouverte à tout le monde.
(Ln Roux, Dictionn. comique^ t. I, p. 111.)
Ou bien encore :
— C'est l'arche de Noë, toutes sortes de bétcs y font leur demeure.
— La coulomb de Noë.
(BoviLLi Piov.) xvi^ siècle.
NoNNE. Nonnains, moisnes, prestres et pouUets Ne sont jamais pleins ne saoulez.
(Gabr. MEuniim, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
Office. A l'office du commun
Bon ou méchant il en faut un.
(Gruthkrh Prov, )
Pape. Dieu sçait comme se font les papes.
[Mimes de Baïk, f° 11 v.) wi"* siècle.
— 11 faut avoir du nez pour cstre pape.
(Adages /ran^ois.) xvi^ siècle.
— Le pape ne peut mourir.
— L'on doit prier pour le pape.
[Prov, Gallic, Ms.) xv^ siècle.
— Fantastique comme la mule du pape.
[Adages français.) \xi^ siècle.
— Il estquinteux comme la mule du pape, qui ne boit et mange qu'à ses heures.
«Ventre saint Quonot, parlons de boyrc , je » ne boy qu'à mes heures, comme la mule du » pape. »
(Rauixais, liv. I, ch. 5.) V. série n" VII . IViisis.
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Paradis, \oiis ne remporterez pas en Paradis. C'est-à-dire vous me le revaudrez avant de mourir. {Dictionn. comique, par P.-J. Li: Roux, 1. I , p. 4 il.)
— • Gagner le Paradis par famine.
C'est-à-dire jeûner.
— Il a été à la porte du Paradis. Il a manqué de mourir.
( OuDiN , Curiosités fraiiroiscs. )
Pkché. De péché miséricorde.
(Ane. prov. , ils. ; Roman du lleiiarl, v. ilOO.) xiii^ siècle.
— A tout péché miséricorde.
(Dielionii. comique, ps.r P. -i. Li: Uoiix, t. H, p. 172.
— De petit pechié petit pardon.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Péché enlaidit.
— Pécheur a tousjours paour.
— Péché nuit.
(Pror. communs.) xi^' siècle.
■ — Péché celé est demy pardonne.
— Pechié d'autruy ne doit nuyre.
— Pechié de char est trop commun.
— Pechié viel nouvelle pénitence.
(Gadr. Meuiiiek , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Elle vaut hien un péché mortel.
— Il faut mettre cela aux péchés oubliés.
( OuDiM , Curiosités françaises. )
PÉciiELR. Pour un pécheur en pcrist cent.
(Prov. Gallic, lis.) xv' siècle.
PÈLKRix. Pèlerin qui chante Larron espou vante.
(Proe. de Bouikllls.) xv!'' siècle
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Pki.kiu.v. C'(.'st un bon pèlerin, (l'esl-à-dire un fînot , un malin.
— Il est bon lîi le pèlerin!
I'kmtknce. Rouge vi.'^age et grosse panse, Signe de pénitence.
[Pror. comiiuins.) w^ siècle.
l'iiAihoN. IMiaeton le soleil regist mal, Du baul ciel tost tre.'^bueha.
( BoviLLi l'ror.) Nvi^ sii-'clc.
l'iLvii:. On parle de lui comme de Pilale dans le (Jrnlo.
Ccsl-ii-dirc à en clélraclei'.
{flliislies l'iov. , t. II , p. 51.)
l'r.iim. Bon prélat bon exemple.
( Recueil de GuLTHiin. )
— Kn la court laie (laïque) pran un peu d'cb-
perance.
En court de clers n'aie jà jor (ianee, En nus prelas nule bonne attcndance.
(Atic. 2)roL\, Ms. ) xiii'' siècle.
riiihiiK. Preslres sont gens.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xv"" siècle.
— A envis on volenliers Couvent au seue aller le preslre.
(Roman du Renart, v. 10456.) xni^ siècle. Bon gré, mal grc, il faut que le prêtre aille à l'office.
— Avarisce de provoire.
Avarice de prêtres, d'ecclésiastiques en général. (l)il de r.lposloile.) xiii' siècle.
— C'est un pauvre prestre, s'il n'a poiut d'argent cacbé.
[Recueil de GnuTii.'ii;. )
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I'rktrk, Il est enfant de prestre, il mange son pain Iflanc le premier.
Il est fils de prestre, il ne dit pas ces choses deux fois.
(^Aduges fraiii-ois.) xvi^ siècle.
— Ge ne viz oncques prestre qui blamast ses relicques.
(Prov. GalUc. , Ms. ) xv^ siècle.
Ou bien encore, dans les proverbes manuscrits du XIII» siècle :
Fox est li prestres qui blâme ses reliques.
— Là où un prestre meurt, Dieu y œuvre.
(Prov. communs.) xv'' siècle.
— Tel prestre tel peuple.
('Gauii Mi;ui:ii:ii, Trcsor des Sentences.) xvi« siècle.
— Vous êtes mal appris pour le fils d'un presire. Se dit à une personne incivile.
(Oldiv, Curiosités françoises. p. 40.').")
Prikre. De uide main wide prière.
i^Prov. ruraux et riilgau.v, Ms.) xiii*' siècle.
— Des mains vuides prières vaines.
(G ABU. MEijiiii:i! , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Courtes prières pénètrent les cîeux.
(Illuslres Prov., t. II, p. 223.)
Prophète. En son pays prophète sans pris.
(Prov. de lîouvELLi-s. ) xvi' siècle.
" Or bien pour moy , je peux en cela pratiquer le pro- » verbe que notre rédempteur Jesus-(Jhrist a profferé de sa ■ propre bouche , que nui ne peut esire prophète en son pays. ,
(BiiAXTOMi;, Dames galantes . t. \'ll des oeuvres complètes . iu-S . p. H(\.)
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Prophète. \'u1 n'est prophèlo en son pays.
{^Contes d'EuTHAPEL , fol. i7 V. ) xvi® siècle. On dit encore , quand on veut faire entendre qu'une chose est en grande considération et a beaucoup d'autorité , C'est la loi et les prophètes.
Religion. Une religion peu à peu emporte une autre.
Requiem gaigne l'argent et Gaudeamus le despend.
[Adayes Jrançois.^ xii" siècle.
Sacremext. Le sacrement est fait de pain et de vin. {Prov. Gallic. , Ms. ) xv* siècle.
Saint-Esprit. Le Saint-Esprit soit avec nous.
(Prov. Gallic. , Ms. ) x.v* siècle.
Saint. Saint ne peut mentir.
(Prov. Gallic, Ms.) xv* siècle.
— A chaque saint sa chandelle,
( GnuTHunii Prov. )
— Il n'y a si petit saint qui ne veuille .sa chandelle.
(Ol'div, Curiosités franeoises, p. 493.)
— A petit saint petite offrande.
(Prov, Gallic. ) xv** siècle.
— A tel saint telle offrande.
(OuDiN, Curiosités fraiifoises, p. 493.) On encore :
— A saint breneux chandelle de m....
— C'est un saint qu'on ne chôme pins.
Se dit d'une personne en disgrâce.
— Comme on connaît les saints on les honore
(Liî Roux , Dictionn. comique, t. 1 , p. 244. )
— Elle est vonée à un autre sainl.
Elle est promise à une antre personne.
SKUIE \" I 43
Saix't. Il ne sait à quel saint se vouer,
(OuDiN, Curiosités françaises, p. 495.)
— Le saint de la ville n'est poiut aouré (adoré).
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Pour amour dou saint baise on les reliques.
(Ane. prov. , Ms. ) xiii^ siècle.
— Quand Dieu ne veut le sainct ne peut.
(Gabr. Meukier , Trésor des Sentences.) xvi* siècle,
— Que sçavent les saints des tapis ou de pains d'espice?
(GoMÈs DE Trier, Jardin de récréation.) xvi* siècle.
— Tel sainct tel miracle.
(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle.
— Un saint de carême.
Un homme qui se cache.
(Oddin , Curiosités franfoises, ip. 49-i.)
— Un saint qui ne guérit de rien.
C'est-à-dire un homme sans pouvoir.
(OuDiN , Curiosités françoises. ) S/ïiN'T AcAiRE. Il a le mal saint Acaire. Il est opiniâtre.
(OuDiv , Curiosités françoises, f. 320.)
Saixt Amadou. En chair et enos comme samt Amadou. (Comédie des Prov. , acte II, se. vi.)
Saint Antoine. Faire comme le pourceau de sain Antoine, se fourrer partout.
Ou bien :
— Aller comme le pourceau de saint
Antoine, de porte en porte.
« On dit que les pourceaux de Saint-Antoine de Vien- •. nois, qui est une grande abbaye dans le diocèse de Vienne " en Dauphiné, entrent avec leurs clochettes au col, qui • les fait reconnaître dans toutes les maisons du lieu , où
■> on leur donne à manger sans qu'aucun les ose cliasser , 1 pour respect du saint auquel ils sont voués. On applique » ce proverbe à ces parasites qui mangent partout hors » chez eux, et qui ont coutume, suivant le proverbe, de " faire comme le pourceau de saint Antoine, de se fourrer • partout. »
{^Elymol. des Prov. franc., par Fi.iaiiV du BiiLLixciix, p. 226.) Dans les proverbes que Jehan Alielot a recueillis pour le duc de Bourgogne, en 1475 , on trouve celui-ci :
C'est le poarceaa de saint Antoine.
(Ms. S. F. 201 ) xv» siècle.
Saint A\toi\e. Le feu saint Antoine.
<c Pareillement le feu saint Antoine vous arde n (brûle). »
(Rabix.iis , liv II , ch. 1.)
Saint Arnoul. Devoir la chandelle à saint Arnonld. Signifie dans le pays Messin être c...
[Almanach perpétuel, p. 153.) Sainct Avertie. Il a le mal sainct Avertin. Il a mauvaise tète.
(OuDiv, Curiosités françoises, p. 320.)
Smxct Baudk. Il a le mal saincl Baude.
[Adages français.) xvi® siècle.
Au sujet de la nature de ce mal. voir F. Miciiia, Dirt. d'arffot.
Sai\t Bernard. C'est le polajje de saint Bernard, le diable a emporté la graisse.
( llmunach perpétuel, p. 1 3.3. )
On disait encore pour le derrière ;
— Passer par l'arc saint Bernard.
C'est-à-dire se salir soi-même.
Voir au sujet de ce proverbe et de la signification qu'on donnait au nom de Bernard, Fr. Michei,, Diction», d'argot, p. i2.
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SiixT CosME. Heurter à la boutique de saint Cnsme. Avoir besoin du médecin.
(Ol'di.v , Curiosités J'iaiiroises, p. 19 4.)
SiixT Christophe. Un saint Christofle de Pasqnes fleuries.
« On appelle ainsi un âne, parce que Christophe (C/iris-
• tophorus) signifie porte Christ , et que Jésus était monté » sur une ânesse lorsqu'il tlt son entrée à Jérusalem , le
• jour des Rameaux ou de Pasques fleuries. » [Ducaiiana.j
Sai,\t Colombax. Haleine de saint Colomband.
On dit ce proverbe à propos d'un homme doué de vigoureux poumons. Voici à quel miracle il fait allusion : Colomband prêchait un jour aux environs du lac de Zurich ; voyant les habitants de ce pays placer au milieu d'eus une grande cuve pleine de bière pour l'offrir au dieu Mars, Colomband souffla dessus, et aussitôt la cuve se brisa.
■ (Merv , Hist. des l'iov., t. I!, p. 221.)
Saint Crespix. Porter tout son saint Crespin.
« Lorsque les garçons cordonniers vont de ville en ville » pour travailler, ce qu'ils appellent entre eux battre la
• semelle, ils portent tous les instruments nécessaires de » leur métier ; ils appellent cela ^^or^ec ;oh< leur saint Cré- " pin; ils donnent le nom de saint Crépin à leur petit ba- » gage à cause de saint Crépin, martyr leur patron, qui " avait été cordonnier, à ce que dit la légende. De là est ■ venu le proverbe que l'on applique à ceux qui portent " avec eux tout ce qu'ils possèdent , soit de bien ou de » science. >
(Fleurv de Bellixgem , El'jm. des P roc. franc. , p. 3.38.)
— Etre dans les prisons de saint Crespin.
Klre chaussé trop à l'étroit.
(Oldi.v , Curiosités françaises. )
Saint Kioi. Froid comme le marteau de saint Eloi. (Alntanark perpétuel , p. 146.)
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Saint Etiexne. Les miches de saint Etienne, les pierres , les cailloux.
(OuDi.v , Curiosités franc.')
SïiNT Fiacre. Le mal saint Fiacre la puisse prendre ou la puisse faire trotter.
On appelle les hémorrhoides Je mal de saint Fiacre ; on le souhaite par imprécation à ceux à qui l'on ne veut pas de bien. Fontenelle explique plaisamment l'opération de cette maladie en ces six vers burlesques de son Hippocrale dépaysé :
Orand bien fait ce mal de saint Fiacr(> ,
Qui veut dire aatant qoe fi atre
Quand on vuide le sang du ca
A gens mornes comme un cocu ,
A la phrénésie enragée ;
Par le cul la teste est purgée.
(Flelry lis Bellixcev, Elymol.iks Prov.frnnc., p. 217.
— Faire le saint Fiacre de villaçje.
C'est-à-dire faire ou simuler le sot.
(OuDt.v, Curios. franc.)
S.41XT Fra.vçois. Il a le mal saint François. Il n'a pas d'argent.
(OuDix, Curiosilcs franc. , p. 320.) D'après les statuts de l'ordre des Franciscains, ces religieux ne doivent rien posséder qui leur soit propre, et surtout de l'argent.
Saint Gabriel. Saint Gabriel, bonne nouvelle.
(Pror. de Jhhan Mielot, Ms. ) xv*^ siècle. Saixte Gexeviefve ne sort point si saint Marcel ne la vient quérir.
« Outre les autres chasses, celle de saint Marcel est » présentée par les orfèvres aux porteurs de sainte Gene- " viefve, lesquels reveslus de grands rochets ou aubes de • lin et nuds pieds, l'aportent depuis le portail de l'église » jusques sur le maîlre-aulel , pour vérifier l'ancien pro- » verbe , que sainte Geneviefre ne sort point si saint Marcel ' ne ta vient quérir. ■■ Ordre des cérémonies et prières, avec la descente de la chasse de sainte Generiefre h Paris. Vhv.. Coustklikr , 1700.)
SERIE
S.iixT Georges. Il faut rendre les armes à saint Georges.
.Illusion au combat que ce saint eut a soutenir contre un dragon qui désolait la Libye, et devant lequel il se présenta armé de pied en cap. Le monstre étonné se laissa enchaîner par le cou , et rendit pour ainsi dire les armes à saint Georges. *
— Monté comme un saint Georges.
(OuDiN , Curiosités franc. ) Saixt Gexou. 11 a le mal saint Genou, Il a la goutte.
(Ol'dix, Curiosités franc. , p. 320.)
Saixt Gilles. Il a fait Gilles.
Il s'est enfui précipitamment. On assure que cette façon de parler vient de la conduite que tint Gilon, prince du. Languedoc , qui s'enfuit plutôt que d'accepter la couronne. Il fut canonisé sous le nom de saint Gilles.
u Mais avant que passer outre, dit le bonhomme 1) Scaliger, pourquoy est-ce que quand quelqu'un 1! s'en est enfui on dit il a fait Gilles? Prolagoras : » C'est pour ce que saint Gilles s'enfuit de son pays, )) et se cacha de peur d'être fait roi. »
{Moyen deimrvenir, chapitre intitulé Chapitre gniéral.)
— Il a le mal saint Gilles.
Il a un cancer.
(OuDiN', Curiosités franc. , p. 3âl.)
Saint Hubert. Il est de la confrérie saint Hubert, il n'enrage pas pour mentir.
Saint Hubert, comme on le sait, est le patron des chasseurs, et les chasseurs sont accusés de ne pas dire la vérité. i^Àdages fruiiçois.) xvi® siècle.
Saint Ix\ock.\t. Musique de saint Innocent Fait pitié à qui l'entend.
i^Prov. en 7'ii»es, etc.) nvii"^ siècle.
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u La musique do saint Innocoiit, la plus grande !) pitié du monde. «
(CvR.i.vo de Berckbic, /<■ Pédant joué.)
Saimts I.vxocKNTS (lks) . Tulipcs dcs saints Innoccnts. C'est à-dire os des morts.
(OcDiN' , Curiosilés franc.)
Saixct Ivks arme mieux ses gens que sainct François. {.Idages fraiii;.) xvi* siècle.
Saix't Jacques. Celui qui veut aller à .saint Jacques ne doit pas s'associer avec ceux qui vont à Rome. C'est-à-dire il faut éviter la mauvaise compagnie, pour ne pas s'écarttr du droit chemin.
Les petits gueux vont à saint Michel et les grands à saint Jacques.
(l'iognns'.ications panlagruelines. j
Saixt Jka.v. 11 a le mal saint Jean. Il a le mal caduc.
(OïDix , Curiosités franc., p. 321.)
— C'est un saint Jean Bouche d'or.
Ne se dit pas seulement d'un homme éloquent , par allusion à saint Jean Chrysostome , mais aussi d'un (latleur.
Sai.vt Joskph. Ktre de la religion ou du couvent de .saint Joseph, quatre pantoufles sous le lit.
(OoDix , Curiosités fraiir. ) C'est-à-dire être marié.
Saint Jumk.v. Avoir l'hôtel saint Jidien.
Trouver un bon gîte. Ce proverbe est emprunte à l'histoire de saint Julien , qui fit vœu, pour expier un crime, de donner l'hospitalité à tous les voyageurs. Les couleurs du moyen âge ont souvent employé cette expression. On connaît le charmant récit de la Fontuine ; l,'<)raison de saint Julien.
Dans le recueil manuscrit de proverbes français du XV* siècle , on lit :
SainI Jiilit'ii lion lioilierl ilii'l>ergi>ur\.
SKRIE \'^ I ',(1
S^rvT LA:\inERT. C'est aujourd'liui la saint Lanihcrl, Qui quitte sa place la perd.
■. Cela se dit en se mettant à la place d'un qui se Irip ■' de' dessus sa chaire. "
(OuDi.v, CiiriositcsJ'ranr., ■p. 49 i.)
Saixt Leu. Cheoir du mal saint Leu, par derrière, tomber.
Se dit aussi d'une femme qui s'abandonne.
(Almanach perpétuel , p. 169.) SïiVT Luc. Léger comme l'oiseau de saint Luc.
■ Saint Luc est représenté ordinairement avec un bœuf, ' qui est le plus pesant de tous les animaux. C'est ce qui •' fait qu'on appelle les gens slupides oiseaux de saint Luc. On dit oiseau de saint Luc, parce que le bœuf avec lequel •1 on le représente a des ailes. »
(Fleuiiy de Bkllingkn, Etym. tics Prov. franc., p. 322 )
Sai\te Madeleine. Il est comme la Magdeleine , il a toujours la boite à la main.
Se dit d'un ivrogne qui a sans cesse le verre ;i la main. (OuDiN , Curiosilcsfninç. )
Saint Mm\. Demoiselle de saint Main.
Une galeuse.
(Ol'dix , Curiosités frunç. , p. 494.) Saint Martin. A cbacun porceau son saint ALirtin. (Cai'.r. Meurieu , Trésor des Sent.) \vi* siècle. On appelle aussi le diable XEslafier de saint Martin , parce qu'on le représente souvent à la suite de ce saint.
(; Qae sçavons-nous si l'estaffier de saint ALirlin )i tious brasse encore quelque nouvel orage? « (RABELAIS, liv. 11/ , eh. 23.) xvi" siècle.
— Ce que saint Martin ne manjue se
manjue sis ânes.
Ce que saint Martin ne mange son une le mange. (/Vor. anciens, Ms. ) xiii' siècle.
SiiXT Martiv. Saint Martin boit le bon vin
l']t laisse l'eau courre au luolin.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sent.) xvi* siècle.
— Mal saint Martin.
L'ivresse.
— Le mal saint Martin le tenoil moult.
— Feu saint Martin.
Krysipèle,
(^Almanach perpétuel , p. 1 '.)!.)
S.iivT Mathurim. Il faut l'envoyer à saint ÎVIatburin,
("est-à-dire il est devenu fou. Ce proverbe est fondé sur l'opinioa vulgaire que ce saint peut guérir la folie , parce que l'on fait dériver son nom du mot grec matuios , qui veut dire fou , insensé.
On appelait encore la folie une colique de saint Mathurin.
(OuDiM, Curiosités franc., p. 110.)
u II est fol, il doit une belle chandelle à saint V Malbnrin. »
(CvR.ixo DE Bergeuac, Pcdajii jout', p. 19.) Saint SI.iur. Le mal .saint Manr.
La goutte.
— Chanoine de saint Maur.
Un charbonnier.
(^Almanach perpétuel, p. 83. j
Saixt Mmoard. Ris qui est de saint Médart
Le cœur n'y prend pas grant part.
{Prov. en rimes, etc.) xviif^ siècle.
— Ris de saint Médard , mal mine (mauvaise mine).
(H. Estikvm:, Conformité du htngagefranç. arec le grec.)
— Faire la mine comme saint Médard.
Faire le métier de saint Médard.
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Sïix'T Mkdard. Mal saint Médard.
Emprisonnemenl.
{^Almanach perpétuel, p. 142.)
Sai.vt Merry. Etre de la confrérie de saint l\Ierry, être marri d'être marié.
(OfDix , Curiosités franc. J
Saixt Michel ne mangue ne vache ne vau.
Saint Michel en ait l'arme {l'âme).
ÇProv. Gallic. , Aïs. ) xv^' siî'cle.
— Monté sur le traquenard de saint Mi-
chel.
C'est-à-dire emporté par le diable , parce qu'on représente ce glorieux archange avec un diable sous les pieds. (Illustres Prov., t. II, p. 1G3.) Saixte Mitouche ou Nitouche.
Femme qui fait la sainte Nitouche , qui fait la discrette, la retenue.
(OuDiN, Curiosités franr. , p. 495.)
SAf\TE Nitouche. Te voyant si dévote et faire tant la sainte Nitouche.
— Faire la sainte succrée.
C'est-à-dire faire l'honnête ou la délicate.
(OuDiN , Curiosités franc. )
Saixt Nicolas. Faire le saint Nicolas de village.
— Il est des clergeons de saint Nicolas,
(Adages franc. ) xvi^ siècle.
— Saint Nicolas marie les filles avec les gas.
(QuiTARD , Dictionn.cles P)-or.)
Sai\"t Pierre. Hardi comme un saint Pierre.
La conduite de cet apôtre de .lésus-Clirist, qui renia son maître (rois fois, a douné lien à ce proverbe.
Saint IMkkre. Découvrir saint l'iorre pour couvrir saint Paul.
Dérober à l'un pour donner à l'autre.
(Oldi.v , Curiosités fnniç. , p. 15 i.)
— ■ Prendre saint Pierre pour saint Pan).
Se méprendre, prendre une personne pour une autre. (Oluix, p. 495.)
— L'on ne (loibl tant (lonneràsaint Pierre, Que saint Paul demeure derrière.
(Cium. AtnURinn , Trésor des Sent.) \ii<= siècle.
— Si sainct Pierre est allé en paradis sans abbaye, l'abbé ira à cheval.
{.Iduges franc.) .wi*^ siècle.
Saint Pâli.. Qu' loue saint Pierre ne blasnie L-:aint Pol.
((jAim. MiifRiER, Trésor des Sent.) xvi^ siècle.
— Se tu esauinonde^aussisage que sainiPol, Kt tn n'as rien, tu es réputé pour untj fol. [Prov. communs.') xu* siècle.
Saint Prix. Il est de saint Prix, il est marié.
(Oldix, Curiosités franr. , p. 49 4.) Sai.\t Quentin'. Mal saint Quentin, la prison.
{Almanach perpéltiel, p. 185.) Sain't Roch. Être comme saint llocli en chapeau.
Celte expression proverbiale, qu'on emploie pour dire qu'on est abondamment pourvu d'une chose, qu'on en a plus qu'il n'en faut, est fort controversée. Les uns prétendent que le mot chapeau doit y être écrit au singulier, les autres qu'il doit é(rc écrit au pluriel. Diderot a adopté la dernière orthographe dans celte phrase de .Jacques le Fataliste : " Te voilà en chirurgiens comme saint Hoch en chapeaux. » Et l'éditeur dés œuvres de ce philosophe a remarqué dans une note que salut Koch avait trois chapeaux , avec lesquels on le voit souvent représenté ; mais cctle explication n'est pas satisfaisante, et c'est avec raison que M. Quilard. auquel j'emprunte ces détails, a dit
qu'on avait soupçonoé cel édileur d'avoir pris sons son bonnet les (rois chapeaux de saint Rocli. Voyez OiiTARi), Dktionn. des l'rov.
Sai\t Romaix. Saint Romain fait rémission tons les ans à un prisonnirr.
(fii'.iXGORH , Menus propos. )
SiixT Tho:\ias. Vous êtes confrères de saint Thomas, et ne voulez croire les choses si ne les voyez.
(TouBMîBU, les Contcns, Ancien Théâtre franr. , t. VII, p. 163.)
Safxt Traxquillin . Parent de saint Tranquillin. C'est-à-dire indolent, paresseux.
(Almanach perpétuel, p. 151.)
Sai\t Vai.kriex. Saint Valerien c'est t'in patron (c'est ton patron).
\ cause de la ressemblance de Valerien avec vaurien. (CoRBLET, l'rov. 2)icards, p. 167.)
Saivt Zacharie. Il a le mal saint Zacharie. Il est muet.
(OvDK , Curiosités franc. , p. 321.)
Sii.oMox. Sigiles pentacles de Salonion
N'ont pas la force d'un petit oignon.
{^Adages franc.) xi'i*' siècle. **
— îl ressemble le sage Salomon , il vient des champs ponr faire k. k. à la maison.
(Oldiv, Curiosités franc. ) Samso.v. Ce sont des renards de Sanson.
L'on sait assez l'histoire de Sanson qui ût attacher du feu à la queue de beaucoup de renards pour mettre le feu aux blez des Pliilislins, dans le temps qu'ils estoienl pressez à faire la moisson ; mais peu de gens sçavent qu'on en a fait un proverbe en Provence, au sujet des |)etits Pères noirs de ce pays-là qui sont fort desbaucliez , principalement au^ femmes chez qui ils porloient le feu de la manière dont les renards de Sanson lo portoient aux
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blez des Philistins , ce qui fait qu'on dit d'eux , Ce sont des renards de Sanson,
(.Vote communiquée à M. de GAiGXiiiRES^j«r l'abbé Bertet, en 1707.)
Samso.v. S'escrimer des armes de Samson.
Pour dire bien manger, jouer des mâchoires , par allusion à la mâchoire d'âne avec laquelle Samson renversa mille Philistins.
On disait dans le même sens les nimes de Gain.
— Plus fort que Sarason.
iVous estes, sans comparaison, plus fort que "Samson qui luoitles lions, léopards et autres bêtes.»
(Comédie des Prov. , acte III, se. m.) Seivc. Henrtéiz de seinz.
Tintement, bruit de cloches.
(Dit de l'.lpostoile.) xiii^ siècle.
Le mol seing (signum) sijjnifioit une cloche élevée dans
un clocher On distinguoit six espèces de cloches qui
avoient chacune un nom particulier : squilla, in irichnio ; cvxiBALiiM , in claustra ; nola , in choro ; nolul.i , in horologio ; CAMPAKA, in re/cclorio; signuh, in turri.
(Crapelkt, Prov., etc., p. 12.) SoRciEns et sorcière.s, soyez maudits et excommuniez.
(Prov. GalUc, ils.) xv* siècle.
SowER. Pour pauvre personne guères on ne sonne.
(Gabr. Mixrieu, Trésor des Sent.) xn" siècle. SowERiE. V^oilà bonne sonnerie pour un petit village.
(OuDix , Curiosités franc. , p. 511.) SvNACOGUE. Enterrer la synagogue avec honneur.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 457.) Templiers. Orgueil dos templiers.
(Dit de l'.iposloi/e.) xm'" siècle.
— Boire ou jurer comme un templier,
lîien que l'on trouve dans plusieurs ouvrages aussi anciens que le Dit de ^'.Iposloilr quelques traits de satire contre
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les chevaliers du Temple, il est à remarquer que Guyot de Provins , qui dans son poume n'a pas ménagé les différents ordres religieux , dit , en parlant de ces derniers •
Moll sont prodomme li templier.
Là 6e reDdent li chevalier, etc.
{Ilible GuvoT, vers 1707 )
C'est principalement dans les ouvrages du x\v^ siècle qu'on rencontre des reproches contre eus; de cette époque date le proverbe Boire comme un templier, jurer comme nn iem])lier. On sait que cet ordre, dont les richesses et la puissance avaient excité l'envie, fut proscrit par Philippe le Bel, en 1312. On trouve dans les auteurs du xvi'' siècle l'emploi du proverbe Boine comme un templier ; ainsi Rabelais, liv, I, ch. 5 : Je ne boy en plus qu'une esponge, "^je boy comme ung templier. »
Tn.iMTiî. Kn triiiité gist perfection.
(BoviLLi Prov. ) wi'' siècle.
Tr AUTEXi (Entendre le).
C'est être prompt à saisTr une affaire , en comprendre la portée. On faisait la lecture pendant le repas des moines. Le supérieur, pour l'arrêter, donnait un petit coup sur la table en prononçant ces mots : Tu aidem, qui étaient suivis de Domine, miserere nobis, et chacun se levait. « Ho, ho, dit le moine , je n'ai garde de faire ce )) marché, j'y perdrois trop. Saudé, celui-là savoit » bien le tu autem. Hé bien, qui pourra dire ce que
)! cela prétend s'il n'a été moine ou à peu près
:^ Quand les moines dinent, il y en a un qui est en r. chaire, qui leur fait lecture des actions des satra- !! pes; et ainsi légendant, il barbillone les oreilles :• de ses confrères, qui cassent la bribe, sans songer » à ce que dit ce pauvre lamponier, qui est là haut S) perché sur les intentions dénouées, bien loin de )) ce qu'il dit, d'autant qu'il a l'oreille attentive vers ^5 le prieur, qui est sous le dais , ou en la belle place, !i à mouler des intelligences de tripes : durant quoi » il se souvient par fois de ce pauvre diable qui " s'éguenle à faute do s'écouler, el dit , en loiiclinnl
m; i,i\ uk ni:s i'Iiovkuuks immxcais.
» (lu doigt sur table , Tu auîrm , qui est à dire qu'il !! linisse , parce qu'à chaque bout de leçon on dit >) cette fin. Si de fortune ce lecteur est si sot d'avoir n plus d'attention à sa lecture qu'au diner, absit, 1) et qu'il veuille achever jusques au sens parfait ; ') et qu'ainsi il perde le temps, les autres disent en >! concluant chapitrament contre lui, qu'il n'entend 1! pas le tu aiitcm. Ainsi est-il du reste, çachez-le. » (Moyen de partenir, chapitre intitulé Article).
t£ Je y estoys, dist Gargantua, et bientout en " sçaurez le tu antem. i •
(Rabelais, liv. i, ch. 13.)
Vkvus. Vénus se morfond sans la compagnie de
Cérès et de Bachus.
Cl L'anticque proverbe nous le désigne, auquel '' est dit que Vénus se morfond sans la compaignie n <Ie Cérès et de Bachus. "
(flAui:i.\is, livre m, cli. 31.)
— Les jeunes aumôniers sont estimés de Vénus.
— Parler de \'énus ou de Cupidon met la femme en seue et saison.
— Quand avarice entre au cerveau Vénus s'en va. \ i':i'REs. Il a eslt- à vesprçs, il a soufflé en l'encensoir.
(Adages franc.) xvj*" siècle.
— Quand tout est dit, vespres sont dite.s. (Moyen de parrcnir, chap. intitulé Fen.) Proverbe emprunté à l'office de féglisc, qui se lermine ordinairement par les \rpres.
ELLAIliNTS. TKlilli:. MlilMUX. riKIlIlIiS. PLANTl.S.
riiirrs. — clltui'.I'; di:s uikxs di; la Tiiiiiii:.
AiGNELEK. A l'aigneler (lontc des brebis) vcrra-l-on lesquelles sont prains.
(/'roc. communs.) xv^' siixie.
Ou:
— A l'aigneler voit l'en qui luyt.
a Quia Ojura vel frucUis arlificem. manifeslant •• , dit le commentaire lalin. (Parce que les œurres ou les fruits font connailre l'ouvrier.)
(/Vor. GulL ; i?ec«e(7 de Thou.) xv*-' siècle.
Ail. Tousjours sent le mortier les aux.
(Prov. communs.) xi'' siècle.
Aire. Battre et applanir l'aire.
(PoviLLi l'ror. , Viv. II.) xvi'' siècle. Allixe. Plus amer qu'aluyue (absinthe).
(Adages françois.) xvi'' siècle.
.Amande. 11 faut casser le noyau pour en avoir l'amande. (Matinées scnonaiscs, p. 26-3.)
Arbre. Arbre trop souvent transplanté
Rarement fait fruict à planté (en abondance).
— Au premier coup ne chet pas l'arbre.
Gauii. Melrieh, Trcsor des Seiilcnces. ) xvi'' siècle. Dans les l'iovcrOcs ruraud' cl vulrjaux, xiii*-' siècle.
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.. Au prenicraincopnechictpaslichasncs(t7a'«f'). •: Arbre. Après les feuilles l'arbre clict.
[Mitnes de B.Vir.) xn'' siècle.
— De doulx arbre dqulces pommes.
{Prov. communs.) xv"^ siècle.
— De faulx arbre mauvais syon,
(G. Alexis, Martyrol. des Fausses langues.) xv^ siècle.
— De l'arbre d'un pressoir Le manche d'un cernoir.
" Ce proverbe est particulier aux Champenois, qui en
» leur langage appellent arhrc la plus grosse pièce de
' bois d'un pressoir, et cernoir un petit instrument dont
• on fait les cerneaux. Ce mesme proverbe s'applique à » ceux qui , faisant quelqu'ouvrage , le touchent et re- ^ touchent tant qu'ils le réduisent quasi à rien , comme
• feroit un charpentier , lequel repasseroit si souvent la « coignée sur cette grosse pièce de pressoir appelée arbre, " qu'enfin il la réduiroit si petite qu'elle ne seroit plus ■ propre qu'à faire un manche de cernoir. ■'
(Prov. franc., expliqués par XicoD.)
• — Qui aime l'arbre aymc la branche.
— Tel arbre tel fruict.
(G.iBii. A[euiiieii, Trésor des Sentences.) xvi'^ siècle.
— Vieil arbre d'un coup ne s'arrache.
[Mimes de Baïï. ) xvi"" siècle.
.AuBÉriXK. L'anbespine demeure sur les hauls chemins. (.1 liages françois.) xi\'' siècle.
.\i'Oi.\E. Aveine touUée (1) croit comme enragée. [Pror. comimins.) xv"^ siècle.
.Abuicotikr. Quand l'abricolier est en fleur
Lejourctnuil sont d'une teneur {clcndue). (GaBii. Meuiiikii, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
(1) Toiillr. tonlicii, impôt, redevance, avoine de redevance.
sEUU': .\" Il .vj
Bajo.v. .... clou Jiisl
C'on kint soient esl-on badi.
Du bâton qu'on lient souvent on est battu.
(^Roman dit Renaît, v. 158.) xiii" siècle.
Belorce. Au mal autru la belorce (1).
{^Adages frunrois.) xii*-" siècle.
Blé. a la grandie vet li blez.
A la grange xa. le blé.
{Piov. anciens, Ms. ) xiiii^ siècle.
— Battre comme blé vert.
(Pluqlet , Contes pop. et Piov. de l'arrondissement de Baijeux. )
— Bien are ou mal are , en la gre|gc vient le blé.
iProi-. GalUc., Ms.) xv"^ siècle.
— Bon champ semé bon bled raportc.
(Mimes de Baïf, fol. 50 v". ) xvi« siècle.
■^- Crier famine sur un las de bled. Se plaindre quand on est riche. *
(Le Rolx, Dictionn. comique, t. II, p. 118.)
— En petit champ croist bon bled.
— Entre la baye et le bled.
{^Adages français.) xvl^ siècle.
— Le blé sue dans le gerbier.
{Cuit, des grains, t. Il, p. 287.)
— L'en ne doit pas mettre la faulx en autruy blé.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xv"^ siècle.
— Manger son bled en herbe.
"Prenant argent d'avance, achaptant cher, ven- :> dant à bon marchié; et mangeant son bled en ;; herbe. ;)
(Raueliis, liv. in, cliap. 2.) xvi'- siècle.
il) Relorce , sorte de fruit sauvayc , piuiics saut/ajjCs.
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Blk. Neige au bled est tel bénéfice,
Comme au vieillard la bonne peliee.
(G.iuii. Meliuuii , Trésor des Sentences.) \\i\'' siècle.
— On aide bien au bon Dieu à faire de bon blé.
(Pllouet, Contes jw]). et Pruv. , etc., \). 113.)
— Par nuyt semble tout blé farine.
[Pruc. comnmns golh.) xv"^ siècle.
— Pauvre laboureur, tu ne vois Jamais ton bled beau l'an deux fois, Car si tu le vois en lierbe
Tu ne l'y verras en gerbe.
(Calendrier des bons luhuiirciirs , pour l'anncc 1618.)
— Pour bon blé recueillir yvroie et paille.
(.adages franrois.) xvi'' siècle.
— Pris comme dans un blé.
(BiiuscA.MiiiLLE , Voyage d'Espagne.) xvii« siècle.
iJois. Bois inutile porte fruict précieux.
(Gai;i!. MnuiiiKii, Trésor des Sentences.) Mi"^ siècle.
— 11 est du bois dont on les fait.
— Il est du bois dont on failles flûtes.
— Je suis du bois dont on fait les vielles, de tous
bons accords.
C'est-à-dire je suis (rès-accomniodanf.
(Ocmx , Curiosités françaises.)
— Il est plus malheureux que le bois des forges.
{adages français.) xvi» siècle.
— Il ne faut pas aller au bois qui craint les feuilles. (G.um. Mia'iiiEi!, Trésor des Sentences.) xvi'" siècle.
— Il ne faut pas mettre le doigt entre le bois et l'écoree.
[Diciionn, comique, par P. J. Le Uoiix, t. I, p. iii.j
— Le bois a oreilles, et le champ des yeux.
SEIUK \' II. (Il
Bois. Nul hois sans cscorcc.
(G.iiiii. Meuhiei!, Trésor des Senleiiccs.) xvi" sicdi'.
— Ce sont bois verts.
Se dit en parlant des gens inutiles ou inexpérimenli'ii. (BoiiLLi l'rov.) xvi*" siècle.
— Fais de tel bois que tu as llèchc.
(Pror. de Jdh. Mii;lot. xv^' siècle. } « Et dont plusieuis ne srauront de quel boys faire llesche. m
(RuiKL.iis, Progiioslicnlion pnHlar/riicliiie, chap. 3.)
— Montrer de quel bois on se chaulïe.
(Diclionn. comique^ par P. J. Lu Rolx, t. il, p. 181.)
— On m'assassine comme dans un bois.
{Comédie des Pror.^ act. I, se. ii.)
— Pour néant va au bois qui bois ne co<]noisl.
{Prov. communs.) xv'- siècle.
Btissox a oreilles.
[Prov. Gallic., .\Is.)xv'' siècle.
— En petit buisson trouve-on un bien grand lièirc, Et en petite eau souvent un grand bièvre.
(Gaisii. Meli;ieh , Trésor des Sentences.) xvi'" siècle.
• — Xul si petit buisson qui ne porte ombre, (Recueil de Gi:ithi;i;. )
Cerisk. Faire trois morceaux d'une cerise.
.\ffecler de paraître sobre et de ne manger que par petites bouchées.
Champ. En petit cbamp croît bien blé.
— L'en ne doigt pas semer toute la semence en un cbamp.
(Inc. prov. frunr. , Ms ) xiii'' siècle.
— Mieux vaut un bon temps qu'un bon champ.
{Cuit, des y retins, (. II, p. 124.)
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Ghaah'. Ouand le champ n'est fertile Pour les saints est stérile.
(Gabr. AIel'iiieiî, Trésor des Sentences.) \yi' siècle.
— Avoir la clc des champs.
C'est-à-dire être libre.
Chardon. 0 le beau chardon saclé! {cercle.)
-■{Adages français.) xvi'^ siècle.
Charruk. a l'ombre d'une charrue j'ay trouvé un nid de bœufs.
{Adages français.) xvi^ siècle.
— Il ne faut pas mettre la charrue devant les bœufs.
Cheahx. Aller et venir font le chemin pelé.
(Proi: communs.) w'- siècle.
— Aller et retourner fait le chemin frayer. (Gabr. MiiURiEn, Trésor des Sentences.) xvi® siècle.
— C'est le chemin du Paradis.
Se dit à propos d'un chemin clroit.
(Oldin, Curiosités françaises, p. 90.)
— - 11 m'a mené par toutes sortes de chemins.
— 11 ne faut pas aller par quatre chemins.
— Mener par un chemin où il n'y a pas de pierres.
(OoDîN, Cuvio sites françaises, p. 91.)
Chkxe. D'un petit gland sourd {provient) ung grand chêne.
{Mimes de B.Vii', fol. 9 r".) xvie siècle.
— Petit homme abat grand chêne.
C'est-à-dire un petit homme en lue un grand , etc.
(OoDiN, Curiosités françaises. )
Chou. Aussi sain qu'un choux cabus après la gelée. /CiuANO OE RBRGEinr, , le Pédant joué.) x\ ii*^ siècle.
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Chou. Ce n'est pas le tout que des choux , il faut encore de la graisse.
Ou bien ;
Il faut encore du beurre avec.
(Le Roux, Dictionn. comique, etc. , t. I, p. 240.)
— Quand le choux passe la soy Le vigneron meurt de soif.
— Il s'entend à cela comme à ramer des choux. C'est-à-dire il ne comprend rien à ce qu'il fait.
{y o^ez Ancien Tlivâtre franc. , t. X, Glossaire.)
— Chou pour chou.
« Un vieux gentilhomme nommé Ussac, et l'un des plus ' zélés huguenots de son temps, avoit été persuadé par ' une des tilles de la reine , dont il estoit éperdument •' amoureux, de se faire catholique et de remettre la « ville de la Réolle , dont il estoit gouverneur , entre les » mains de la reine mère. Ce qu'entendu par le roy de " Navarre , qui estoit pour lors au bal à Auch, il sortit sans » être apperru , monta à cheval avec plusieurs personnes » de distinction, et marcha à Fleurence, dont il se saisit à u portes ouvrantes. La reine mère , qui estoit à Auch et
• qui croyoit que le roy de Navarre y avoit couché, l'ayant'' > appris n'en fit que rire et en branlant la leste , dit :
" Je voy bien que c'est la revanche de la Réolle et que le » roy de Navarre a voulu faire chou pour chou , mais le » mien est mieux pommé. »
(OEconomies rotjales , ou Mémoires de Sully, ch. 10, année 1578.)
Chrè.me. Cher comme chrême.
Précieux comme le saint chrême. Voici comment Leduchat explique ce proverbe ; C'est encore l'opinion du
• petit peuple dans le Périgord qu'anciennement la sub- ■■ stance du chrême c° prenoit dans l'oreille d'un dragon, - qu'un chevalier de la maison de Bourdeille alloit chercher
• au delà de Jérusalem , oîi il apportoit ensuite cette sub- ■• stance, laquelle, sanctifiée par les prélats du lieu, étoit
iî4 l.n UK I)i:S IMIOVKRBES FRANÇAIS.
: distribuée dans les églises de la chrétienté. » Delà vient le proverbe qu'on trouve plusieurs fois cité : ainsi dans les XV Joies de Mariage, Joie v*", p. 6i de l'éd. de 1726, on lit : Mais le bon homme qui est à la bonne foi et du bon cresme. De même dans la farce de Pathelin : Cesluy drap est cher comme cresme.
[Ducaliana, p. 483.)
Cire. C'est une cire molle.
Se dit d'un enfant docile, aussi bien que d'un homme irrésolu qui reçoit toutes les impressions.
— Cela lui vient comme de cire.
C'est-à-dire fort à propos.
— De son nez ne vous sai que dire, Fors que mieux faict ne fust de cire.
{nomnn de la Rose.) xiii*' siècle.
— Vous voilà fait à la façon
D'un maislre gueux comme de cire.
(Ane. Théâtre franc. , t. VII, p. 370.)
;: Vostre jardin viendra comme de cire. 'î Descendez-y. n
(La Foxtuxe, Contes, le Magnifique.)
• — Il est jaune comme cire.
C'est-à-dire il a la jaunisse.
[Diclionn. de Lb Uovx, t. I , p. 250.)
Civette. .'Imours n'a respect ni à mortier ni à civette. {.inc. Théâtre franc. , t. VII, p. 8.3.) Le mortier étoit la coiffure de certains magistrats. On se sert du mortier pour piler la civette.
CoL'RDES. Contre mur florissent courdes (citrouille), (âne. proi: , Ms. ) xiii"' siècle.
E.4U. Aiguë coie ne la croye. Ne te fie pas à l'eau qui dort.
— il n'est si perillouse yaue que la coye.
{l'roi\ anciens, Ms.) xiii^ siècle.
Eau. Il n'est pire eau que celle qui dort.
{âne. Théâtre franc. , t. VU, p. 177.)
— Esve ((?««) qui court ne porte point d'ordures.
(Prov. Gall. , Aïs. ) w*" siècle.
— Eau quoye jour et nuit Xoye, submerge et nuit.
— Eau trouble gain du pescheur.
(G.iiiii. Meukieii , Trésor des Sentences. 'J \ii* siècle,
— Batre l'eau ,
C'est, vulgairement, perdre sa peine.
(BoviLLi Prov., liv. I.) xvi^ siècle.
— Cela ne manque pas plus que l'eau en la rivière.
(Oldi.v, Cui-ios!tés françaises, p. 175.)
:■■ L'or et les richesses ne me manquent pas plus que l'eau à la rivière. »
{Comédie des Proe,, acte II, se. ii. )
— Dans un mortier de l'eau ne pile.
{Mimes de Baïf, fol. 4.3 v".) xvi^ siècle.
— Dedans la mer de l'eau n'aporfe.
{Mimes de Baïf, fol. 65.) xvi* siècle.
— En eau quoye tu ne doibs Mettre pied, main ne doigts.
((jAiiii. AlEfiiiiiii , Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Eschaudez chaude yaue crient.
{A}ic. pror., Ms. ) un* siècle.
« Eschaudez eve crient, n
{Roman du lîenart , v. 15,59-4.) xni'" siècle. Celui qui est échaudé craint l'eau chaude.
— Escrimer contre les ondes avec nne épée de bois.
{Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, I. I, p.' 471.)
— Faire venir l'eau au moulin.
(Dictionn. comique, par P. J. LeRoix, t. Il, p. 191.)
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Em. Goutte à goutte on emplit la cuve.
(GiiiH. AIeciiier, Trésor des Sentences.) xii^ siècle.
— ■ Il n'a pas soif qui de eau ne boit.
{Prov. communs.) xv* siècle
— Il ne fera que de l'eau toute claire,
— Il ne vaut pas l'eau qu'il boit.
— 11 n'est que nager en grande eau,
(Oldix, Curiosités françaises , p. 176..)
— 11 n'est que pêcher en eau trouble.
[Adages franrois.) xvi*^ siècle.
-»— Il passera bien de l'eau sous le pont.
(Oldix, Curiosités françoises, p. 17G,)
— L'eau à traits de bœuf boys, Et le vin comme roy.
—• L'eau court tousjours en la mer.
(Gabr. Mecriek, Trésor des Sentences.) xvi'" siècle. - — L'eau donnant vaut pis que l'eau courant.
[Prov. communs.) xv*" siècle.
— L'eau en fontaine est doulce et clere, et pu!-devient trouble et sallée.
(BoviLLi Prov.) xvi*" siècle.
— L'eau fait pleurer, le vin chanter.
— L'eau fait pourrir la barque.
— L'eau fait pourrir soulier et houseau.
(Gaur. iIi:fRii:it, Trésor des Sentences.) xvi*" siècle.
— L'eau une fois échauffée enprent plus toute gelée.
— Los eaues en lieu estroict vont plus roidemenf
(BoviLLi Proi: ) xi i*' siècle.
— Mettre de l'eau dans son vin.
Se modérer par c[ré ou par force.
i.Kncyclopédif des Prov.)
SERIE X" n. .;:
Ew. On lie se joue pas deux fois à l'eau.
{^Adages français.) xvi^ sièclp.
— Petite eau sur grant eau nage
Quant grant géant succumbe au saige.
— Porter l'eau en la mer.
(BoviLLi Pror.) xw'^ siècle.
— Si tu allois au marne tu n'y trouverois point (l'eau.
(Adages français.) xii*^ siècle.
— Il ne sauroit trouver de l'eau à la rivière.
— Cela ne manque non plus que l'eau à la rivière.
(OuDi-V , Curiosités franc. )
— Tant va le pot au puis que il quasse.
(Ane. prov. , Ms.) xiii* siècle.
. Tant va pot à l'eve que brise. »
[Roman du Renart , v. 13,C50.) xiii'" siècle.
— Tant va la cruche à la fontainette Qu'elle y laisse le manche ou l'oreillette.
(Gabr. AIiiUiiUiR, Trésor des Sentences.) xv!*" siècle. EcHALAS. Il ne faut pas demeurer ici planté comme des échalats.
(Comédie des Prov., acte I , se. vii.j
KcHKLLE. 11 y en a qui estant montez, voudroieni bien tirer l'échelle après eux.
[Ancien Théâtre français, t. VII, p. 299.) On dit encore en parlant d'un homme très-habile on très-fort :
— .'Vprès lui il faut tirer l'échelle. ÉcoRCE. Biaux noiaux gist sos *"oible escorce. Beau noyau gît sous faible écorce.
[Ane. pror., Ms. ) xiii' siècle.
Ki.KMENT. C'est mon élément.
(Oi'uiN. Curiosités françoisi's, ]^. 177.;
Épine. Il n'y a point de roses sans épines.
— Être gracieux comme un fagot d'épines. C'est-à-dire être rude, rébarbatif, d'une humeur bourrue.
• — Faire haye d'espines à mains nues.
(BoviLLi Prov.) xvi^ siècle.
— Il s'est tiré une grande épine du pied.
Se dit lorsque quelqu'un a surmonté une difficulté , ou qu'il s'est défait d'un ennemi.
— Il est sur des épines.
C'est-à-dire impatient de faire ou d'obtenir quelque chose.
Faxge. Fange sèche envy s'attache.
(Gaur. Mnuiiiiiii, Trésor des Setilences.) xvi* siècle.
Farink. Ce sont (\eu\ hommes de même farine.
(OuDix, Curiosités franroises, p. 215.)
— Mesler du piastre avec de la farine.
(BoviLLi Prov.) xvi^ siècle.
Fkco\ditk. Grande fécondité ne parvient à maturité.
[Recueil de Gia'Tiinii. )
Fep.. Battre le fer il l'iuit
Tandis qu'il est bien chauld.
Ou:
— 11 faut battre le fer tandis qu'il est chaud.
((liiiii. MuLitiDii, Trésor des Sentences.) xn'" siècle. Kt dans les anciens proverbes Ms. , xiii'' siècle : En dementres que li fers est chaus le doit l'en battre,
(ilAiultre, qui entondoil son latin, plus joyeux » que jamais il n'avoit esté, s'advisa de battre le fer !) taudis (ju'il esloit chaut. ;?
{('jent XoureUes nouvelles, pic. , nouv. 13.) xi^ siècle.
;( Messieurs, ce pendant que le fer est cliankl il le ■ fanlt battre, jj
(Rabixais, liv. II, chap. 31.) svi'' siècle.
Fer. Ce n'est pas moi qui mettrai les fers au feu.
— Cela ne tient ni à fer ni à clouts.
— Je n'en voudrois pas tenir un fer chaud. Je n'en voudrais pas répondre.
(Oldiv, Curiosités françaises, p. 218.)
— Tant chauffe-t-on le fer qu'il rougit.
(Becueil de GiiUTHFn.) Fini. Feu, argent, sagesse et santé, Sont en prix, liyver et esté.
— Feu ])ien couvert, comme dit ma bru , Par sa cendre est entretenu.
— Feu, febves, argent et bois, Sont bons en tous mois.
(G.1BR. MiiUiiiER, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Feu ne fut oncques sans fumée.
— Feu ne sera jà bien couvert là où il y a antruy sergent.
(Prov. Gallic. , Ms.) xv*" siècle.
Le feu ne sera jamais bien couvert là où il y aura le serviteur d'autrui.
— Feux sans creux, gasteau sans mische,
Et bourse sans argent Ne vallent pas gramment.
— Au feu uriner est sain , Et y cracher est vain.
(Gadh. MiiURiER, Trésor des Sentences.) ^vi*" siècle.
— Cela se passe comme un feu de paille.
(OuDiM, Cvriosilés framyises, p. 221.)
— De lorte bûche fait l'en droit feu.
[Ane. pror. , \Is.) xiii' siècle.
Ou encore :
Bûche tortue fait bon feu.
(Gabr. Mix'itiKR, Trésor des Sentaices.) xvi'' siècle. Feu. Devers le feu la double robe.
[Mimes de Baïf, fol. 12.) xvi^ siècle.
< — Il n'a jamais bougé du coin de son feu.
(Oldlv, Curiosités franroises, p. 221.)
— Il ne faut pas mestre les estoupes auprès du feu.
— Il n'est feu que de gros bois.
(Gabr. Muurier, Trésor des Sentences.) xvi'- siècle.
— Il n'est jamais feu sans fumée.
(^Adages franrois. ) xvi'' siècle.
— J'en niettrois la main au feu.
« La protestation que font ceux qui sont innocens, en .. disant : j'en mettrois la main dans le feu , a passée en >i proverbe. Cette façon de parler vient d'une coutume » ancienne qui se praliquoit lorsque l'on doutoit de l'inno- » cence de quelque personne ; on l'essayoit par trois ma- » nières, par le duel, par l'eau ou l'huile bouillante, ou « par le feu ardent, lequel, ceux qui estoient accusez, » empoignoient, ou sur lequel ils marchoient, dans la con- » fiance que Dieu les préserveroit du mal , pour monstrer
> qu'ils n'esloient point coupables. Entre plusieurs exem- " pies de cette dernière épreuve , il y en a une très-re- » marquable dans l'histoire. Cunégonde, femme d'Henry
> de Bavière, empereur, princesse vertueuse, fut accusée "> d'adultère. L'empereur, qui le crut , s'en plaignit à elle. » Geste princesse, pour se justifier, offrist, suivant la cou- » tume du temps, de marcher pieds nus sur des socs de >i charue ardens. L'empereur ordonna que l'on en fist ve- " nir douze ; Cunégonde marcha sur onze et s'arresta sur le •> douzième, en protestant que jamais homme n'avoit attenté !• à sa virginité. »
i'Fleuhv dk BixlixgivN, Elym. des Prov. franc. . p. 1 C9. ) - — La (lammo est i]u feu l'âme.
(Itmiril dp (îiirTHi:r.. )
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l'ii.[j. Le Jeu aydc le qiieii (cuisinier).
(Gabi!. Aliaiuiiii, Trésor des Sentences.) xu'' siècle.
— Le feu est hon en tout temps.
— Le feu est demy vie de l'homme.
{Prov. communs. ) xv*^ siècle.
— Le feu est vierge, rien n'engendre ne nourisl,
(BoviLLi Prov.) xvi^' siècle.
— Le feu jamais , ny moins l'amour Ne dient : va t'en à ton labour.
— Le feux, l'amour, aussi la toux.
Se connoissent par dessus tous.
(GAiiii. AIeurieu, Trésor des Sentences.) xvi*' siècle.
— Xul feu froit; le soleil n'est obscur.
(BoviLLi Prov.) XVI* siècle.
— Le feu plus couvert est le plus ardent.
(Prov. communs. ) xv° siècle.
— Mal se chaufe qui tout se art (.se brûle).
(Ane, prov., AFs. ) xiii* siècle.
— OÙ n'y a feu n'y a fumée.
(GflBR. MiiUiiiKR, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— Petite estincelle luit en ténèbres.
(BoviLLi Prov.) xvi*' siècle.
— Petite estincelle engendre grantfeu.
(Prov. communs golh>) \\^ siècle.
— De petite scintille (étincelle) s'enflambe une ville. (G.îBR. Mebrier, Trésor des Sentences.) \vi^ siècle.)
— J^lus chaud que braise.
— Plus chaut que feu.
(.4dages françois.) XTl'' siècle.
— Un feu de marionnette, Trois tisons et une buschette.
(Oldin, Curiosités frunçoises, p. i21.) Ln petit feu,
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1''el". \erdc bûche lait chaut feu.
(Prov. communs. ) xv<= siècle.
FÉTU. Cela ne vaut pas un fétu.
— Je n'en donnerai pas un fétu.
(Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 510 )
l'KVE. Fèves lleuries
Temps de folies.
(Pllqlkt, Coules 2)02). cl l'rov., elc, p. 117.)
— Fèves manger fait gros songer.
(BoviLLi Prov.) xvi'" siècle.
— Dites/ttiY', e est pour vous.
^ (lela se dist quand on a donné un grand coup à quel- ' qu'un, par similitude du soir des Piois que l'on disl ibv i, " en partageant le gasleau. »
(OuDiN', Curiosilrs /vançoises, p. 210.)
— Il croit avoir trouvé la fève.
Se dit par allusion au gàlrau des Rois, quand on croit avoir trouvé quelque chose de diflicile, ou bien quelque plaisir inespéré. .-Vinsi , dans les Contes d'Kutrapel , quand lin genlilhomme vêtu à l'antique mode se présente à la cour d'un comte , les pages s'assemblent pour le plaisanter :
i> Ils pensèrent bien avoir trouvé leur honniie , la 1! febve au gasteau. :
{Coules d'EiTiiAnx, fol. 40 r'. ) xvi" siècle. De même ce vieil adage :
Pourquoi ris-tu? as-tu trouvé la febve?
(BoviLLi Prov.) XVI* siècle.
— Quand les febvcs sont en fleur,
Les fols sont en vigueur. *
((mdk. Mkljmi-ii, Trésor des Sentences. ) xvi'' siècle.
— Les febvcs sont en vigueur, les rcMinics sont folles.
Se dit à une personne qui fait une extravagance.
(OvDlx. Curiosités f vançoises, p. iJlti.^ Voir plus loin au mol Pois.
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FÈVK. Roy de la l'ebve.
[Adages /ratif;ois.) xvi'- siècle.
Figue. Faire la ligue.
Mépriser, se moquer,
« L'ung d'eulx voyant le pourlraict papal, comme 1) estoit de louable coustume publicqucmcnt le mons- » trer es jours de feste à doubles basions, lui feit » lajigue , qui est eu icelluy pays signe de conlcm- ') nement et dérision manifeste. "
(Rabelais, liv. iv, chap. 44.) xvi"' siècle.
— Moitié figue, moitié raisin.
" Les Vénitiens faisoient autrefois le commerce de rai- '■ sin de Cori-nihe, qui esloit rare et cher. Ceux du pays " où ils le prenoient, voulant gagner davantage, s'avisèrent de mesler des figues parmy le raisin de Corinlhe. Cette » fraude donna lieu au proverbe, qui veut dire moitié bou, > moitié mauvais. >
(Manuscrils de Gaignieres. Prov. franc. , t. I. )
Foi.\. Ce n'est que du foin, les bestes s'y amusent. (OuDiv, Curiosilès françaises, p. 228.)
— Chercher une aiguille dans une botte de foin. iDicCionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. I, p. 528.)
Fo.vr.ii.\E. A petite fontaine boit-on à son aise.
[Prov. ruraux et vulgatix, Aïs.) xiii'^ siècle. — Il ne faut jamais dire : Fontaine,' je ne boirai pas de ton eau.
(QiiTAiiD, Diclionn, des Prov.)
FouKT. Dire ne doibs ton secret,
Derrière paroy ne forest. \
(Gabr. Mi;miii;n, Trésor des Sentences.) xvi^' siècle.
Fossé. Au bout du fossé la culbute.
(QuiTARD, Dictionn. des Prov.)
Fourche. Après rastel n'a mesticr fourche. Après le raleau la fourche est inutile.
[l'roc, ruraux et culguux, Ms.) xiii'" siècle.
Fr.AisE. D'une frèzc deux morseaulx.
( BovIlli Prov. , liv, i. ) xvi« siècle.
FiiÈiVE. Dessous le frêne venin ne règne.
(G/iun. Mi;i;i;ii:!i, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
Froment. Avec le vent on nétoye le froment, Et vice avec suplice et chastimcnt.
— Quand le froment est aux champs, 11 est à Dieu et à ses saincts; Et quand il est au grenier L'on n'en a point qui n'a denier.
iiiiiT. Bon fruit vient de bonne senicnce.
{Prov. de Ji:ii. Mielot.),xv*= siècle.
— Do bon fruit meschant vent et bruit.
— 11 n'y a si dur fruict et acerbe Qui ne se meurisse.
(G.iDn, MEUiiiiin, Trésor des Sentences.) wi^ siècle.
— Le fruict ensuit la belle fleur, Et la bonne vie grand honneur.
(Recueil de GRLTHi:n.)
On dit commuacmeut à propos des fruits : lis sont durs, les voulez-vous cuits? Dans les Plaisants Deris des Siiji- 2>ols du Seigneur de la Coquille, pour l'année 1580, on lit:
(1 J'attcndois que la paix fust faictc. —
» J'attendols qu'elle fust bien faictc. —
)) J'attcndois d'en sentir les fruits. —
1) Us sont durs, les voulezcvous cuits? )) On a faict la paix, mais le manche I) Est demeuré dessus la branche, •> Si qu'on ne sçait par où la prendre. » (Itecueil des plaisimls Devis récités par les Suppôts du Seigneur de la Coquille. Lyon, 18.")7. In-12.)
El.mék. La fumée nuit aux yeulx.
(IÎOVII.LI Prov.) xvj*^ siècle.
sEum X" II. "ib
FujunR. Dans l'argile sable vaut fumier.
{Cuil. des Grains, t. I, p. 171.)
— Et plus ract-ou de paille en l'establo et plus y a de fumier.
[AdajP.s français.) xui*^ siècle.
— Labour d'esté vaut fumier.
{CuU. des Grains, t. I , p. 276.)
— L'œil du fermier vaut fumier.
(MosAXS DK BiiiEUX, Origine de quelques coutumes, clc.) GL.iXER. Celuy ne choisit pas qui glane.
[Prov. de Ji:u. AIii;lot. ) xi^ siècle.
— \e fait pas ce qu'il veut qui glane.
[.inc. prov. , Ms. ) xiii'- siècle.
tJn.ux, Chacun grain a sa paille.
(Renieil de (jiiUTiiiiii.)
— C'est un grain de millet à la bouche d'un une. C'est peu de chose.
(OuDiN, Curiosilcs Jrunçoiscs, p. i25i. )
— De foin grain au besoing.
— De mauvais grain jamais bon pain.
— De mcschant grain trésor vain.
— De tout grain en nécessité pain.
(Gadr. MiiuiitEii, Trésor des Sentences.) xvi' siècle.
— Ni grain au grenier Ni vin au celier.
(BoviLLi Pro'\) XVI'" siècle.
— Nul grain sans sa paille.
— Qui sème bon grain recueille bon pain. (Giiuit. Mi:ui;u,]i, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
■ — Séparer l'ivraie d'avec le bon grain.
(Dicdonn. comique., par P. J. Ll Uoux, t. II, p. G-i.)
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Grwgi;. La grange voisine des bateurs.
« Au gentil pays de Breban , près d'iing monasî! tore de blans nioynes, est situe ung aultrc nio- » nastère de nonnains, qui très-dévotes et cbaritablos ') sont, etc. Ces deux maisons, comme on dit de î) coutume, estoient voisines, la grange et les ban leurs. »
{CciU Nouvelles nouvelles, nouF. 15, t. l, p. 130.) \v^ siècle
— La grange est pleine avant la moisson.
(Ot'Dix, Curiosités fianroises, p. 253.) Hekbe. a chemin battu il ne croît point d'herbe.
« Bien vous en croi, quar à sentier » Qui est batus ne croit point d'crbc. » Cil qui oïrenl cet proverbe
» Commencèrent si granl risée v
[Fabliaux, t. II, p. 103.) xiii' siècle.
— Couper l'herbe sous le pied.
(BiiuscAMB'LLi: , Adrerlisscinent sur le loyarjc d'Es-
2)agne, 1615.)
— En un four chaud ne croist point d'herbes.
[Prov., Ms. de Jkii. AIiklot.) w'^ siècle.
— Herbe congncue soit bien venue.
(GAnn. Mi;unn:ii, Trésor des Sentences.) xii^ siècle,
— L'herbe qu'on cognoit on la doit bien lier à son doigt.
[Adages français. ) xvi" siècle.
(i Hé! Monsieur (disoit ce Jaquet), il n'est que y lier son doit à l'herbe qu'on congnoist, ne changez !) jamais les anciens serviteurs. »
{Contes d'Ei-TUAPiiL, fol. 79 «».)
— Il a bien l'ait, il aura de l'herbe.
• (le proverbe, usité parmi nous, a quelque cliosc d'ap- ' proclianl du latin dure ou porrigcre hcrbam cdirui. (Icsl-
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' à-(lire iuy céder, luy rendre l'honneur et la récompense (lue à sa verlu et le déclarer vainqueur,... Ou, sans aller
' si loin, dit encore Mosans de Brieux, ce proverbe peut
^ eslre venu des écuyers et cavaliers qui donnent une poi-
• gnée d'herbe aux clievaux qui ont obéi. » (^Origine de
quelques coulumes, etc., p. 39.)
Théophile a employé ingénieusement ce proverbe dans
une parodie de la chanson de Malherbe commençant par
ce vers : Celte Anne si belle, etc.
Ce poète Malherbe Qa'oa lient si parfait, II aura de l'Iicrbe, Car il a bien fait.
Herbe. Maie herbe croît pliistost que bonne. [âne. prov., Ms. ) xiii^ siècle.
— Mauvaise herbe croist soudain.
(Gabr. Mi;uriei!, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Mauvaise herbe croît toujours.
— Qui ne point en herbe ne point en espie.
(Proi: Gallic. , Ms. ) xv" siècle.
IIersr. En une herse bien dentée n'y faul (?j'y manque) nul dens.
Jo.vc. Droit comme un jon.
(^Àdacj es français.) xii^ siècle.
LiROUREUR. Aucune fois le laboureur
Par trop fumer n'a le meilleur.
(BoviLLi Pror.) xvi* siècle.
— A foible champ fort laboureur.
(Mimes de Baïf.) xvi^ siècle.
— Au la])oureur nonchalant
Les rais rongent son bled, et ahan?
(n.'iRR. Mi;ui!iKii, Trésor des Sentences.) xvi'- siècle.
— Au paresseux laboureur
Les rats mangent le meilleur.
i llmanacli de MaTuinii LfluNsnr.RO. )
liATiOCREUR. Dans la main du laboureur est la clef du grenier du propriétaire.
(Cuit, des Crains, t. I , p. 4G0.)
— Les portespées de la France des laboureurs en font hnns penses.
— Le laboureur n'a rien à soy, et si avons nous prou de loix.
(^.Idagcs franrois.) xv!*" siùclfi.
LiEKRE. Ce cuide li lierres
Que tuit soycnt ses frères.
Le lierre croit trouver partout des frères.
(Ane. prov. , Ms.) xiii® siècle.
Lrs. Les lis ne filent pas.
[Diclionn. comiqne, par P. J. Lu Roux, t. II, p. 93.) Marbre. Plus froid que marbre.
(Adages français. ) xvi" siècle.
Mer. En l'eau de la mer voloir son visaige représenter.
— Goutte à goutte la mer s'égoulte.
(Gauh. Mi;ciiii:ii, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— Il boiroit la mer et les poissons.
(OuDi.v, Curiosités françaises, p. .310.)
— La mer homme n'attent.
{Prov. Callic. , Ms. ) xi'^ siècle.
— Les rivières retournent à la mer.
(Ol'din, Curiosités françaises, p. 3'tO.)
MiEt., Au desgouté le miel amer est.
(Gaiih. Mi;iinii;ii, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Li niiez (est) fait pour c'on le leiche.
(Ane. prov., Ms. ) xiii'' siècle.
Le miel est fait pour qu'on le lèclie. '
ATiEi,. Plus (l'aloii qiie'de miel.
[Adages français.) xvi*^ siècle.
— Trop achatlo le miel qui sur espine le Icsclip.
(Prov. communs.) xu^ siècle.
Moisso\. Moisson d'aulruy plus belle que la sienne, (Recueil de GiiUTHnii.)
— En moissons dames chambrières sont.
[Adages franrois.) xii^ siècle.
— Grande moisson l'obéissant recueille.
{Recueil de (îkutiier. )
— Le semer et la moisson
Ont leur temps et leur saison.
(Gap.n. Mkurihr, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Nous ne voulons pas aller en moisson.
[.Uages francois ) xvi'^ siècle.
MoxT. Chacun mont a son vallon.
(G.utit. MnuiiiEiî, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle,
' — Promellre monts et merveilles ou des ninnls d'or, Faire de grandes promesses.
MoMTAG.VE. Deux hommes se rencontrent bien , Mais jamais deux montagnes poinl.
[Adages français.) xvi^ siècle.
— Nulle montaigne sans vallée.
(Gacr. MixTiiEi!, Trésor des Sentences.) xn*" siècle. MuB, Entre deux verres la tierce meure.
[Ane. prov. , Ms. ) xia^ siècle.
Entre deux fruits verts le troisième est mùr.
Ml're, Au fons sont les meures.
[Prov. anciens, Aïs.) xiii° siècle.
— .Aller au mure sans crochet.
(Facétieux Réreille-matin, p. 301. 'l wu'" siècle.
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MiiRE. Il ne faut pas aller aux meures sans havet.
(Garni. Mmurier. Trésor des Sentences.) xvi'^ sièclo. Moix. Après poisson viennent les noix.
[Prov. de Ji:n. Miklot, Ms. ) xu^ siècle. — Nulle noix sans coque.
(G/iBii. MiiURiKR, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
Oignon. Bailler de l'oignon.
Attraper.
« Par Xosti'e Dame, on m'a bien baillé de l'oi- " gnon, et si ne m'en doufois guères. »
{Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 33.)
Olive. Une seulle olive est or, la seconde argent, la tierce tue gent.
{Recueil de Giiuther.) Or. Or dure
Sans ordure.
{Prof. de RouviîLLRS. ) xvi^ siècle.
— Or est qui or vault.
(Gabr. MfiimiER, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Or qui a or vaut.
{Jnc. prov., Aïs.) xiii" siècle.
— A la touche on esprouve l'or.
— En la balance l'or et le fer sont un.
(Gabh. Mixisirr, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Faisant son office la balance
D'or ny de plomb n'a cognoissance.
{Recueil de Ghcthur.)
— Il dit d'or, il a le bec jaune.
— Tu parles d'or, ventre Saint-Georges.
{Plaisants Devis des Sttpjwts du Seigneur de la Coquille.
de ].")!):$.)
— Il est de bas or, il craint la touche.
(Oiiniv, Curiosités françaises, p. 380. ^
Or. N'est pas tôt or ice qui liiist , Et tiex ne piiet aidier qui miist.
{Boman du Renurt, v 27,949.) xm'" sit'cic.
— Ce n'est pas tout or ce qui rehiist Xe finine ce qui blanchist.
(Gabii. Mi:uiiii;it, Trésor des Senlences.) xvi"^ sii'cle.
— Tout ce qui reluyt n'est pas or.
(Prov. communs.) xu^ sit-cle.
— Nul or sans escume.
(Gabii. A[i:ui!iiiit, Trésor des Senteiices.) xvi^ siècle. Ortie. Ortie poignante, foui celui qui la plante. (Prov. G allie. , Ms.) xv^ siècle.
— On cognoist tost l'ortie qui orlier doit. (Prov. communs.) \x^ siècle.
Paille. A longue voye paille pèse.
(Prov. de Jeh. Miixot.) xv"^ siècle.
— Il y a plus de paille que de grains.
(OuDix, Curiosités françaises , p. 387.)
Pèche. Gros bec, tuas mangé lapesche.
(Adages franrois.) xvi" siècle.
Pierre. Pierre en puys n'est pas pourrie.
(Prov. communs.) xv^' siècle.
— Pierre souvent remuée De la mousse n'est vellée
(Gabh. MiiuniKR, Trésor des Sentences.) xvi'" sièrle. On dit encore :
— Pierre qui roule n'amasse pas mousse.
— Affété comme une pierre de passage.
(Adages français.) xvi^ siècle.
Usé comme une pierre de passage.
Faire d'une pierre deux coups.
— 11 gèle à pierres fendre.
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Pierre. Il jelte des pierres dans mon jardin. Il m'attaque en parole à double entente.
(OuDiN, Ciiriusilés françoisi'S, p. 422.)
— La continuelle goutière rompt la pierre. (Gabr. Mi:uiiii:r, Trésor des Sentcncps.) xv"^^ siècle.
— Mettre toutes pierres en œuvre.
Se servir de tout.
(OuDiN, Curiosités fratiroises , f. 423.)
Plaxte. De noble plante noble fruict.
(Gabiiikl Mkurihr, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle. Pi.AMTÉ. Planté là pour reverdir.
« Et les laisserois la plantez à reverdir. »
(Contes d'ELTUAPEL, fol. 84 r".) xvi« siècle.
Pla\ter. En vain plante et sème Qui ne clost et ne ferme.
(Gabr. Mkiirikr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Il est bien planté il reviendra.
(OuDiN, Curiosités françoises , p. 429.)
— Il est temps de planter et temps d'arracher. (Gabr. MiiURimi , Trésor des Sentences. ) xvi'- siècle.
— Vienne qui plante.
Advienne ce qu'il pourra.
(OuDiv, Curiosités françaises, p. 430.)
Poire. Poyres et femmes sans rumeur Sont en prix et grand honneur.
— Après la poire prestre ou boire.
(Gabr, Mi;urii:r, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Entre la poire et le fromage.
A la fin du repas.
— Faire manger des poires d'angoisse.
Donner de la peine à quelqu'un.
PoiRK. Garder une poire pour la soif.
Conserver quelque chose pour le besoin.
— . Il ne nous promet pas poires molles.
(Oui)i\, Curiosités J'iaiiçoiscs, p. 43C.) Pois. Vous ai-je vendu des pois qui n'ont pas voulu cuire?
— Poys resonnans en la vecie.
— S'ils nous donnent des pois, nous leur donnerons des fèves.
(Coméche des Prov., prologue.) xvii'' siècle.
PoMJtKS. Pommes, poires et noix Font gaster la voix.
(Gaiîu. MKUiiUiii, Trésor (h:i Seiilciiccs.) xvi'' siècle.
PoMMiKU. Toz jors siet la ponie el pouiicr.
[Roman du lienart , v. 2], 975.) \m'" siècle.
PiiK. La faulx paie les prez.
[Prov. anciens, ATs. ) xiii'" siècle.
— C'est la fau qui paye les prez.
[Mimes de Baïf, fol. 23.) xvi*" siècle.
— Toutefois fut le pré tondu.
[Prov, communs.) w^ siècle.
Prcme. Ce n'est pas pour des prunes.
Pour dire : C'est pour quelque chose.
Molière fait dire à Sganarelle :
Si je suis affligé ce u'est pas pour des prunes.
Racix'E. Seiche racine de l'arbre la ruyne.
(Gauii. AlKUmiiii, Trésor des Senteiires.) xvi'' siècle.
— Telle racine telle feuille.
Rivikrî:. I,es petits ruisseauxfout les grandes rivières.
[Itenieil de (iiil'THi:i!.)
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RiviKnE. Aillant vaudroit battre l'eau de la rivière.
— Les petites rivières ne sont jamais grandes.
(^.hlages fraiirois.) xvi*^ siècle.
— Porter de l'eau à la rivière.
Rose ne naît pas sans piquerons.
[Mimes de Baïf. ) xvi^ siècle.
— Comme la rose enfin devient un gratte-cu, Et tout avec le temps par le temps est vaincu.
{Gazette fraiir. de Maiic. Allaiid, fol. 297.) xv»*-' siècle.
— Descouvrir le pot aux roses.
(Facétieux Réveille-malin, p. 330.) xvn^ siècle.
— Nulle rose sans espines.
(Gabh. AIkuiiiki!, Trésor des Seiileiiccs.) xvi*^ siècle.
— Sentir un peu plus fort mais non pas mieux
que roses.
Sentir mauvais.
« Ainsi ce personnage en magnifique arroy, » Marchant j^edetenlim s'en vint jusques à moy > Qui sentis à son nez, à ses lèvres décloses, » Qu'il flairoit bien plus fort mais non pas mieux que roses. ^ (Satires de Riîgnier.) xvii^ siècle.
— Truie aime micut bran que roses.
(CoTGiiAVi: , Dictionnaire, etc.)
Roseau. Baston de roseau.
Chose fragile et sans prix.
(BoviLLi Prov., lib. i.) xvi* siècle.
Sablom. Le sablon va toujours au fond.
Safrax. Avoir mangé du safran.
(BoviLLi Prov.) xvi^ siècle.
Se dit communément des personnes qui rient trop souvent et à propos de rien , parce que le vulgaire assure que le safran a la propriété de dilater le corps et d'érliaiiffer le cœur, et d'obliger à ouvrir souvent la bourbe.
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Safran. Êlrc réduit au saffraii.
Faire banqueroute.
« Il me fera tant de bien que je ne seray jamais !) réduit au saffran. '^
(SuLLV, Economies royales, eh. lxxxiv.) xv!*" siècle. Voir aussi F. AIichel, Dietioiin. d'Argot, p. 50. Saveur. En trop grant planté [abondance) n'a point de saveur.
[Ane. prov., Ms. ) xiii^ siècle.
Sec. Employer le vert et le sec.
[Dieiionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 440.)
Semexce. Bonne semence fait bon grain
Et bons arbres portent bon fruit.
{Bible Gi'YOT, vers 140.) xiii^ siècle.
— Telle semence telle recueille.
Semer. Il est temps de semer, temps de moissonner.
— Il faut semer qui veut moissonner.
(Gabr. MiiURiun, Trésor des Sentences.) xui*' siècle.
— Il faut un homme alerte pour semer les avoines, et un homme lent pour semer l'orge.
(Cuit, des Grains, etc., t. II, p. 4.30.)
— Qui ne semé ne cuilt (ne recueille).
(Prov. Gallic. , ils. ) xv*^ siècle.
— Qui petit semé petit ceult {recueille). Et qui auques recoeillir veult
En tel lieu sa semence espande Que fruit à cent doubles li rende.
(Chrestien de Troyes, Roman du Graal.) xii* siècle.
— Qui semé en pleurs recueille en heur. (Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) \vi^ siècle.
— Qui sème dru récolte menu, Qui sème menu récolte dru.
(Cuit, des Grains, etc.. l. II, p. i:î0.)
Skmkr. Qui sèiue espine n'aille descl^aux (déchaussé).
(G ABU. MiiumiiR , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
Terre. Terre bien cultivée moisson espérée.
— Bonne terre a meslier (besoin) de bon culti-
vateur, Aussi bonne maison de bon ministrateur.
(Gabii. MiiciiiEn, Trésor des Senteiices.) xvi^ siècle.
— Bonne terre mauvais chemin.
— De grasse terre meschant chemin.
(Recueil de Giiutiikii.)
— De bonne vie bonne fin , De bonne terre bon pépin.
(Suite aux Mots dorés de Calon.) wi*" sirfle.
« Je ne te veuil plus faire plait, » Aubriot, à Dieu le commant, ' De tes folies me desplait, > Or en iras ne scay cornent.
• L'en fera bien un grant romant » De tes fais , mais cy je m'aGn ,
• De bonne vie bonne fin. »
(Complainte contre Hugues /hibriot, coupl. 22.) \iv'' sii-rle.
— De la terre on faille fossé.
(Pror. de Ji:ii. Miulot.) xv'' siècle.
De longues terres longues nouvelles.
(Ane. jirov., Ms. ) xiii^ siècle.
— 11 a peur que la terre luy faille.
Il craint de manquer.
(Oltin, Curiosités franroises, p. 5.30.)
— La neige qui tombe engraisse la terre.
— Le soleil cuit la terre pendant les grandes chaleurs.
(Cuit, des Crains. I. I, p. 22.3 et 2.1.3.)
Terre. Les terres ençjraissées avec la clianx ne peuvent enrichir que les vieillards.
(Cuil. des Grains, t. I, p. 300.)
— Aliex vaut terre gastée que terre perdue.
(Anc.-prov., Ms. ) xiii'' slrclp.
— Noir terrien porte gain et bien, Et le hlanc ne porte rien.
— Nulle terre sans guerre.
— Plustot en terre, plustot hors de terre.
{Cuit, des (Jrciins, t. II, p. 430.)
— Pour laver ses mains on ne vend pas sa terre.
{Pror. eommitns. ) xv*^ siècle.
— Qui a terre ne vit sans guerre.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xui^ siècle.
u Car, comme dit le proverbe, qui a terre si a )' guerre. »
[Contes d'EuTRAPEL, fol. 6 v".)
— Tant vaut li home tant vaut sa terre.
[:hic. jjrov. yMs.) xiii^siècle. {Prov. communs golh.) xv^ siècle.
Vallke. Entre deux montaignes a valée.
(l'rov. communs goth, ) xv"-' siècle.
Vendanges. Adieu paniers, vendanges sont faites. [Dictionn. critique de Le Roi'x. )
— De bois noué court grandes vendanges.
(Mimes de Baïf, fol. 59.) xvi*^ siècle.
— Il ne pleut que sur la vendange.
[Adages franrois.) xv!*^ siècle.
Vigne. lîelle vigne sans raisin ne vault rien.
[Prov. Gallic, Ms.) xv'= siècle
— Tîeuvons, les vignes sont belles.
VifiNE. Pourquoi ne boirions-nous pas, avons -nous fait geler les vignes?
(Ol'dix, Ctiriosilés françoisf's , p. 573.) — Vigne double si elle est close,
(Mimes de Iîaîf. ) xvi^ siècle.
Dans le Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618, on lit :
PROSOPOPKE DE LA VICVE.
Le Vigneron me taille.
Le Viyneron me lie.
Le Vigueron me baille, Kl ^lars toute ma vie.
Antremenl :
Ed Mars me lie , Mars me taille , Je rends proa quand on m'y travaille.
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Av. An (le nouveau, Tous nous est beau.
(Suite mix Mois dorés de Caton.) xvi^ siècle.
— Au nouvel an élrennes aux onfants.
— A l'an neuf les jours croissent du repas d'un Ijœuf.
— An qui produit par trop do glands, Pour la santé n'est pas bon an,
— En bonne année et mauvaise Venez toujours le ventre à l'aise.
— Le sept en nombre est critique, L'année s'appelle climatérique.
— L'année que l'on se marie Plutôt gale que métairie.
— Les ans ont beaucoup plus vu Que les livres n'en ont connu.
— Les races des petits et grands Seront égales dans mille ans.
— Il vaut mieux dix ans glaner Ou'iine seule année moissonner.
A\. Qai s'enrichit en six mois se fait quelquefois pendre au bout de l'an.
— Bon jour bon an.
Manière de saluer proverbiale.
[Almanach perjJétvel , p. 9.) AxxKE. Année de gelée, Année de bled.
(Almanach de Math. Laexsbeiig )
— Année glanduleuse année chancreuse.
— Année neigeuse année fructueuse.
— Année nubileuse année plantureuse.
— Année seiche n'apovrit son maistre.
[Recueil de Groturr.)
— Année venteuse année pommeuse.
— Année hannetonneuse année pommeuse.
(Pluqubt, Contes pop. et Prov., elc. , p. 111.)
— De hanneton la bonne année.
Mimes de Baïf, fol. 2i r°.) xvi^ siicle.
— L'an passé est tousjours le meilleur.
(BoviLLi , Prov.) xw" siècle.
— L'an soixante et douze
Est grant temps qu'on se house, (Gadr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
■ — La bonne année en peu de temps s'en va , la petite se garde.
{^Prov. communs.) xv* siècle.
■ — Janvier le fier, froid et frilleux , Febvrier le court et llebvreux.
Mars poudreux, avril pluvieux, May joly, gay et venteux, Dénotent l'an fertil et plantureux.
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Ax\i';e. Quant en hyver est este, Et en esté hyvernée , Jamais n'est bonne année,
(Gaur. Mei'rieu, Trésor des Sentences.) wi" sièclo.
— Seiche année n'est affamée.
(^Recueil de Gruther. )
Août. Ce sont faucilles après août.
(Prov. de Jeh. Mielot.) xv*^ sii'cle.
— En aoust les gélines (poules) sont sourdes.
(Adages français.) xvi^ siècle.
— En moissonnant se passe l'aoust.
(Gabr. ^Iecrieb, Trésor des Sentetices.) xvi^ siècle.
— En aoust fait il bon glaner.
(adages franrois.) xvi'^ siècle.
— Les nuits d'août Trompent les sages et les fous.
(Annuaire de la Soc. del'hist. de France , 1847.)
— Quand il pleut en aoust
Il pleut miel et bon moust.
— Qui dort en aoust dort à son coust.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi<^ siècle.
— En août quiconque dormira Sur midi s'en repentira.
(Almanach de M.îith. L.îensberg. )
— Quiconque se marie en août Souvent n'amasse rien du tout.
(Almanach perpétuel., "ç. 159.)
Arc-ex-ciel. Arc-en-ciel du raafin pluie sans fin, Arc-en-ciel du soir il faut voir.
(Cahier, Quelque six mille Prov.)
— L'arc-en-ciel du soir
Fait beau temps paroir.
(Rerueil (]e GiiCTnER.)
Astres. Les astres peuvent riiouirae incliner, Le sage les peut dominer.
[.ilmanach perpétuel. )
Automne. Après vendanges vient l'automne Qui repos pour les champs donne.
— Chaleur en automne pique fort Et cause à bien des gens la mort.
— Fièvre qui vient pendant l'automne
Est très-longue, ou la mort nous donne. i^Àlmanach perpèiuel, etc. , p. 51.)
Avenir. Astrologues parlent bien de l'avenir, Mais ils ne le font pas venir.
[Almanach perpétuel, p. 2. )
Avril. Avril et mai de l'année
Font tous seuls la destinée.
■ — Avril froid pain et vin donne.
— Gelée d'avril ou de mai Misère nous prédit au vrai.
— Quand il tonne en avril Il faut apprêter son baril.
— Au mois d'avril ne quitte pas un fil; Au mois de mai va comme il te plaît.
(^Annuaire de la Soc. de l'htst. de France, 1 8 i7. )
— Avril pleut aux hommes. Mai pleut aux bétes.
— Bourgeon qui pousse en avril Met peu de vin au baril.
[Diclionn. critique de Le rtoix.)
— Avril le doux,
Quand il se fâche le pire de tous.
(Pi.rQiruT , Contes pop. et Prnr. , r(f. . p. 112.1
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Avril. iVul avri || Sans épi,
(Pluquet, Contes pop. cl Prov. , elc. , p. 112.)
— Avril pluvieux , mai gai et venteux Annoncent an fécond et même gracieux.
(^Almanach de Math. Laknsuerg, )
— En avril nuée, en mai rosée.
(Gabr. AlEuniiiii , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle.
— Pluye d'abvril vaut le char de David.
(^Adages français.') xvi"^ siècle.
— La pluie d'avril remplit les greniers. {Annuaire de la Soc. de l'hisl. de France, 1857.)
— L'ouaillc {brehis) et l'abeille En apvril ont leur deuil.
(Gaur. MiiUitiKH , Trésor des Sentences.) xvi*' siècle.
— Quand mars fait avril, avril fait mars.
{.ilmanach de Math. Laexsbih'.g.)
— Donner du poisson d'avril.
C'est-à-dire tromper.
Bise. Quand il fait de la bise 11 en pleut à sa guise.
[Calendrier des bons Laboureurs, pour 1018.)
Bissextile. Vo me senongé Bissetre.
Vous me présagez malheur.
« Bissetre, en bourguignon, s'est dit dans la significa- » tion de malheur, parce que la superstition a fait croire » anciennement et fait croire encore, qu'il y avait un mau- » vais sort attaché tant aux années bissextiles qu'aux jours inn tercaiaires du bissexte de février. A Dijon, en ces sortes ;' d'années, le vulgaire dit que bissetre cor. »
(Lamox.vove , A'oëls bourguignons ; Glossaire, p. 28.)
Brouill.^ri). Brouillard qui ne tombe pas
Donne pour sur des eaux en bas.
{Almanacit perpétuel, p. 58.)
•Ji LIVRE DES PROVERBES FKAXÇ.US.
BniixE. Bruync csl bonne à la vigne , Et à bleds la ruyne.
— Bruyne obscure Trois jours dure.
(Gadb. MiiUiiiHii , Trésor des Senlcnccs.) xii"^ siècle.
— Bruyne obscure Trois jours dure, Si elle poursuit En dure huit.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
C.iRK.ME. A carême -prenant chacun a besoin de sa poêle
[Matinées sénoitaiscs, p. 2 48.)
— Tout est de caresuie-prenant.
(Oldix, Curiosités /ratir. , f. 73.)
— A carcsme-prenant et en vendange Tous propos sont de licence.
(Adages français.') xvi''- siècle,
— A vendanges et aux jours gras Tous mets sont bons dans le repas.
(Almanach perpétuel , p. 97.)
— Il faut faire carême-prenant avec sa femme et Pâques avec son curé.
(Lauesa.\gÎ!RE, Dictionn, des Proc.)
— Il nous donne le carême bien haut.
« Mais ce qui faict le caresme si hault, par saint )) Fiacre de Brie, ce n'est pour autre chose que ') La Penthecousle !' Ke vient foys qu'elle ne cousle. »
(Rabdlais, liv. M, chap. 11.) xii*^ siècle.
-^ Bien pliis que Mars faut en carême. (Prov. de Ji;ii. Mielot. ) xvi* siècle.
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Cap.kme. Tu ne peux estcultre (répondre) quel mars en a quaresme.
(Prov. Gallic. , Ms.) xv^ siècle.
— Il a prêche sept ans pour un carême.
(OuDiM, Curiosités Jrançoises, p. 72.)
— Cela arrive comme une marée en carême , ou bien comme Mars en carême.
'• Il ne faut pas confondre ces deux expressions provcr-
■' biales. On doit dire d'une chose qui arrive à propos ,
> qu'elle arrive comme marée en carême, et d'une chose
qui ne manque jamais d'arriver en certains temps , qu'elle
vient comme Murs en carême. "
(Lamesaxgère, Dictionn. des Prov., p. 90.)
— Saint de carême.
Tout homme qui se cache.
— .amoureux de caresme, qui n'ose toucher à la chair.
Amoureux timide.
— Prendre ses caresmeaux.
Prendre d'une chose tout ce qu'on peut en avoir.
<i Mais je voue à Dieu qu'il en a pris tous ses ca- » resmeaux. »
(Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 3.3.) xv*" siècle.
— De carême haute
De froid n'aura faute.
(Calendrier des bons Laboureurs , pour 1618.
— Laissez passer la Chandelouse (Chandeleur) Avec neuf lunes sans pousc
Et le mardi après suivant
Vous trouverez caresmc-entrant.
— L'eau gaste moult le vin, Une charrette le chemin,
Le quaréme le corps humain.
— Caresme ou jeune n'ennuient pas Qui fait grand'chère à tous repas.
iMi LllUE DES PUOVEUBES FKAXÇ.US.
Carême. En caresiue est de saison La marée et le sermon ; Se faire en ce temps chairciiilicr On n'y profite d'un denier.
— 11 a le visage blême
Ainsi que viande de carême.
i^Almanach jJcrpehiel , p. 101.)
CiiA.VDELKLR. A la Chandclcur
La grande douleur.
— A la Chandeleur
Où toutes hètes sont en horreur.
— lîlrennes d'honneur Durent jusqu'à la Chandeleur.
(l'LtyuiiT, Contes pop. el Prov. , etc., p. 115.)
— A la fête de la Chandeleur,
Les jours croissent de plus d'une heure, Et le froid pique avec douleur.
(Le Roux, Diclionn. comique, t. I , p. 203.)
— Le jour de la Chandeleur Quant le soleil suit la bannière L'ours rentre dans sa tanuière.
Proverbe de l'ancien Dauphiné.
[Annuaire de la Soc. de l'hisl. de Fiance, 18i8.
-— La veille de la Chandeleur
L'hiver se passe ou prend vigueur.
[Almanach de Math. LAi:NSiii:n(i. — Calendrier des bons Laboureurs, pour 1G18.)
Dans ce même Calendrier des bons Laboureurs , on lit ce qui suit :
>' Le 2 fcurier, jour de la Purification Nolrc-Danie , » qu'on nomme Chandeleur, on disoil en bourjuiynon ;
" Si fiiit bpiiui et luit (jliaii'lcluuib '> Six seiuaiues su cache l'ums.
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» Et la yraiulc pronoslicatiou des laboureurs ijui est ini- ■' primée le rapporte ainsi :
» Seloa les anciens le dit, 3 Si le soleil clair luit » A la Chandeleur, Tons croirez : (Jo'encor un bj ver vous aurez ; » Pourlant gardez bien vostre foin, Il Car il vous sera de besoin.
» Par cette règle se gouverne ') L'ours retourne en sa caverne.
0 Ce que maintenant il faut rapporter au li février et dire :
I' Si le douiicme de février
■: he soleil apparaît entier,
'1 L'ors, cstonné de s a lumière,
■ Se va remettre en sa tanière ,
» Kl l'homme ménager prend soin
1 De faire resserrer son foin ;
» Car l'hyver tout ainsi que l'ouis
" Séjourne aussi quarante jours. "
Ciel iiimiobilo on ne cognoist.
(BoviLLi Prov.) NU" siècle.
— Ciel pommelé et femme fardée ne sont pas de longue durée.
{Comédie des Prov. , acte III, se. ii.)
— Si le ciel tombait il y aurait bien des bêles à l'ombre, ou bien des alouettes de prises.
[Almanach 2>er2>ctuel, p. 32.)
DiMAXCHE. Du Dymancbc au matin la pluye Bien souvent la semaine ennuyé.
{Calendrier des bons Laboureurs , pour 1618.)
— Naquit un Dimanche ou fête Qui n'aime que besogne faite.
{.Umanach pcrpèlitel , p. 17.) Étoile. Compter les étoiles.
G est-à-dire perdre son temps.
— A raidy étoile ne luit ,
Chat-huant ne sort hors de son nid.
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Étoile, \aviguerparlaconduictederestoilc diipolc. Se conduire sagement dans ses affaires.
(Prov. de Bouvelles. ) xv!*" siècle. Etk. Quand en esté le haut coq lioit La pluye soudain vient et paroist.
(GiBn. Mix'RiER, Trcsor des Sentences.) x\,i'^ slidc.
— Printemps humide avec été Chasse des biens Lonté, planté.
Il altère la qualité et empêche l'abondance.
— D'été bien chaud vient un automne Pendant lequel souvent il tonne.
— Si l'hiver est surchargé d'eau L'été n'en sera que plus beau.
— En hiver ainsi qu'en été Est incommode pauvreté.
[Almanach pcrpclud, p. 50.) FtivRiEU. Février |j L'anelier,
(Pluqikt, Contes pop. et l'roi:., etc., p. 11" ) M. Pluquel attribue l'origine de ce dicton au grand nombre de mariages qui ont lieu pendant le mois de février, mois qui précède très-souvent le Carême.
— Pluie de Février Vaut jus de fumier.
-^ Février qui donne neige Bel été nous piège.
(Pliquet , Contes, etc., p. 118.)
— Fcbvrier le court le pire de tout.
(^.Idagcs franrois.) xvi" siècle.
— Février entre tous les mois
Le plus court et le moins courtois.
— Si février ne fourvoyé, Février doit remplir les fossci; Mars les doit rendre secs.
Fkvrier. Belle avoine de février
Donne espérance au grenier.
[Calendrier des bons Labourevrs ^ pour 1618.)
— Laneigedefévrierbruslelebledetrallorcier.
(.Idages françois.) xvi" siècle.
— Pluye de février vault un fumier.
— Si febvrier ne faict des siennes, Mars lui livre camp et guerre fière.
— Jamais février n'a passé
. Sans voir le groseillier fefiillé.
(^Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.)
— En février s'il grcle et tonne C'est la marque d'un bel automne.
{^Mmunach jperpétnel , p. 91.) On dit dans le patois picard :
— Février le court, ch'est le pire ed'tous.
Février, Fevriot, Si tu gelés t' engeleras mes t' chios [mes choux) .
Et dans l'arrondissement de Doullens :
— Februariot,
Si tu gelés gelé pas mes piots.
On dit aux enfants que les grives chantent celle phrase quand elles commencent à couver.
(Cor.BLET , Proverbes picards. )
Gelke. Blanches gelées est de pluie messagière. (BoviLLi Prov., liv. v.i.) xui^ siècle.
— La gelée ne fault au grésil Mon plus que le père au filz.
(iioviLLi Prov.) xvi« siècle.
Ou encore :
— Oncques gresles ne faillit au grésil Xon pins que le père au fils.
[hlages franrois.) wf siècle,
Okler. De lanl plus gelle et plus eslrainl.
(Prov. de Jeh. Miixot. ) xv" sièclp.
— Quand il gèle si estraint.
[Piov. Gallic. , Ms. ) xu'^ siècle.
— Il gelo , tout se prend.
Pour dire que l'on s'empare de tout.
(OuDiN, Curiosités françoises, p. 2i8.)
— Est à la terre la gelée
Ce qu'aux vieillards robe fourrée.
— Gelée hors de la saison Gâte la vigne et la moisson.
— Troupe d'oiseaux cherchant pasture, Et si cassés vieillards liebvreux Sont bien plus que devant frilleux , C'est signe d'avoir grande froidure.
(^Almatiack perpétuel, p. 59.)
Gi.ACE. Se fier sur la glace d'une nuyet.
(BoviLLi Prov. ) xvi*' siècle.
Grkle. De grêle n'est mauvaise année
Qu'aux lieux où plus elle est tombée.
— Jamais ne grêle en une vigne, Qu'en une autre il ne provigne.
(Li; RoL'x , Bicliiiini. crilujne, t. I , p. 395.) Heure. A la bonne heure nous prit la pluye !
C'est-à-dire, nous avons heureusement eschappé une incommodité , nous sommes arrivés à temps.
(OuDiN, Curiosités françaises, p. 270.) Le maréchal de Giac , favori de Charles VIII , disgracié sous Louis XII, pour avoir déplu à la reine Anne de Bretagne, contraint de se retirer dans son château du Verger, répétait celte locution proverbiale : A la bonne heure m'a pris la plnijc. Le maréchal de (liac donnait au proverbe un autre sens que celui qui précède; il voulait dire que jeune encore il avait été frappé par la disgrâce.
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H)aRK. C'est peu de se lever malin , il fiinl eneore anivei' à riieure.
Ou bien :
— C'est tout de partir à l'heure.
— Fais bien sans denienre ,
En peu de temps passe l'heure.
— Grand bien ne vient pas en peu d'heures.
• — Heure de nuit, heure de jour, Sont toujours bonnes en amour.
— Il advient en une heure ce qui n'arrive pas en cent.
— Il n'y a qu'une mauvaise henre -au jour.
— L'heure du berger est mauvaise Si qui la manque en a mal aise.
— Qui a une heure de bien n'a pas tout mal.
{^âlmanach peipélwl. ) HrvRR. En hyver au lict ou auprès du fen , Et en esté au soleil et au jeu.
— En hyver au feu ,
Et en esté au bois et au jeu.
— En hyver eau ou bruyne ,
Vent, neitje ou gresle pour voisine.
(Gïiîii. Mkurimu, Trésor (les SeiUences.) xv!*" sii'clp.
— lui yrert par tout pleut, en esté là où Dieu veut
[Adarjes fraiirois.) XV!"" siècle.
— Il n'a pas besoin de grand hiver.
Pour dire il est faible, il est mallieureux.
(Ol'Dix, Curiositis françaises, p. 272.)
— L'iiyver donne le froid , printemps verdure, L'esté moisson, automne vin produist.
D'oïl peut venir ce bien qui toujours dure , Que du savoir de Dieu qui tout conduit.
(TiU'.n. AlriiiiF.p. , Trésor (Us Sentences.) xvi" siècle.
IIiieh. Qui passe un jour d'yvcr si passe un de ses ennemis mortelz.
— Serein d'hiver, pluie d'été \e font jamais pauvreté.
(.llmanach de Math. Laiîxsbkrc. )
— Si l'hyver va droit son chemin, Vous l'aurez à la saint Martin ; S'il n'arreste tant ne quant.
Vous l'aurez à la saint Clément ; Et s'il trouve quelque encombrée, Vous l'aurez à la saint André.
Mais s'il alloit ce ne say, ne l'ay, \'ous l'aurez en avril ou mav.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— J'ouy le paresseux hyver.
Lequel disoit au laboureur :
Je ne manqucray d'arriver Au plus fard à la Chandeleur.
— Si l'hyver ne fait son devoir
Es mois de décembre et de janvier.
Au plus tard il se fera voir Dès le deuxième février.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— L'hyver mange le printemps, l'été et l'automne.
— L'hyver nous faict plus de mal que l'esté ne nous faict du bien.
(Adages français.) xvi® siècle.
— Si yvcr estoit oultrc la mer si viendra il à saint Nicolas parler.
(Pror. communs.) xv^ sièclr.
Sain! Nicolas est fêté le 6 décembre.
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IIiVKR. Soleil d'hyver, amour de paillarde, Tard vient et peu tarde.
— Soleil d'hyver tard levé, Bienlost couché et esconsé (caché).
(G.inn. Meuiiikr , Trésor des Se7ilences. ) xvi^ siècle.
— Janvier a quatre bonnets.
(Adages français.) xui^ siècle.
— Janvier et febvrier comblent ou vuident le grenier.
(Recueil de GnuTHi:n.)
— Janvier le frileux
Gelé la merlesse sur ses œufs.
— Brillant comme un soleil de janvier.
(Annuaire de la Soc. de l'H'ist. de France, 1817.)
— Autant de jours d'hiver passés, Autant d'ennemis renversés,
— L'hiver n'est point bâtard, S'il ne vient tôt il vient tard.
— Gelée d'un mois bon hiver, Et les biens met à couvert.
— Hiver est fort bonne saison Quand on a pour faire tison.
— Hiver dure à qui le grand froid Fait brûler bien plus qu'il ne doit.
— Hiver sitôt qu'il est trop beau Nous promet un été plein d'eau.
— Hiver n'est bon que pour les choux, Ou qu'à faire gagner la toux.
— Les lieues sont doubles en hiver, Et l'on se trouve pris sans verd.
(Almanach pcrpéliiel, p. 55.)
lOi LIVRE DES PROVEURES FRWT.AIS.
.loin. Jour ouvrier gaigne denier, Jour (le fesle despensitr.
(GAun. Meui'.ilr, Trésor des Senlcnces.) xii* siècle.
— A bon jour bonne œuvre et bonnes paroles. [Prov. Gallic.) xv^ siècle. (G.*br. Meuiukii, Trésor dts
Sentences.) xvi^ siècle.
— A bon jour bonne esfreine.
(Oldi.v , Curiosités fi-nnroises. )
— A chacun jour son vespre.
— Bonne journée fait qui délivre Sa maison de fol homme ou ivre.
— Brune matinée belle journée.
(Gabk. AIkurikr , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— La journée bien commencée Semble toujours bientôt passée.
— Il n'est si grand jour qui ne vienne au vespre (soir), ny temps qui ne prenne fin,
(^Adages français. ) xui* siècle.
— Il n'y a si long jour qui ne vienne à la nuil. (Gabii. Mi:urii;r , Trésor des Sentences. ) xvi" siècle.
— Il y a autant à dire que du jour à la nuit. (Dictionn. comique, par P. J. Li; Rolx , f. H, p. 221.)
— Los jours se suivent pas à pas , Alais ils ne se ressemblent pas.
[Dictionn. comique, par P. J. Leroux, t. II, p. .')8. )
— Les longs propos font les courts jours.
[.Idages/rançois. ) xvi"^ siècle.
— Long comme un jour sans pain.
(OuDix, Curiosités franroises , p. 288.)
— Nul jour sans soir.
— Quand le jour croist aussi fait le froid. (CiAiiii. Mi;riîii;n, Trésor dis Smlenrcs.) xn» siècle.
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.lopR. Bonlpr lo jour à l'épanlfi.
(BoviLLi Prov.) xvi" siècle.
S'ennuyer, pousser le jour pour qu'il prenne fin.
— 11 est plus de jours que d'années Et que de bonnes destinées.
— Ici ne chante le coq si viendra le jour.
— Le jour n'est pas fait pour les aveugles.
— Faire quatorze lieues en quinze jours.
— Tels sont ce jour qui demain ne verront pas.
— Trois jours de répit valent cent livres.
— Les grands discours font les longs jours.
— Le cœur fait œuvre, pas les longs jours.
— On revient sage des longs jours.
— Jour qui nous apporte finance, Est un jour de réjouissance.
— Jour de noce et d'enterrement Sont deux jours de contentement.
— Ce qu'on peut aujourd'hui ne faut attendre à demain.
— Un œuf aujourd'hui vaut mieux qu'un poulet pour demain.
{Almanach perpétuel, p. 2.3.)
Juin. En juin, juillet et août Ni femme ni choux.
[Ducatlana, p. 45.)
Juillet. Au mois de juillet Faucille au poignet.
[Suite aux Mots dorés de Caton.) xvi^ sit'cle.
— - Au mois d'août et de juillet, Bouche noire et gosier sec.
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Au dix-sept juillet Fy de potion et de julep , Mais surtout fuy la médecine Quand lu vois le soleil agine Le sixième d'aoust du Lyon , Car lors la chèvre d'Orion Fait par trente jours retirer Le dauphin sans l'air respirer.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Lr\K. Aboyer contre la lune.
{^Facclieux Réveille-matin, p. 142.) xvii* siècle.
— Aux yeux la lune || Bonne fortune.
(Prov. de BouviiLLES. ) ivi"-' siècle.
— Chercher la lune en plein jour.
— C'est contre nature de coustnme de chercher mouelle en nouvelle lune. In novi lunio medullam querere. C'est chercher ce qu'on ne sauroit trouver. En effet, les naturalistes prétendent que dans ce temps les os n'ont point de moelle.
{Prov. de Bouvellrs.) xvi"^ siècle.
— Comme la lune est variable, Pensée de femme est variable.
(Suite aux Mots dorés de Culon. ) xi'i" siècle.
— Dieu gart [préserve) la lune des loups. Se dit de ceux qui ont peur et qui menacent.
<! Et nous fust dist qu'il gardoit la lune des loups. " (R.Ar.Ei.Ais, liv. V, ch. 22.) xvi*^ siècle.
— Faire un trou à la lune.
C'est-à-dire déserter ou faire hanqueroule.
— Fille, marée, lune ou bon vent.
Font parfois prendre le devant,
[Almanavh perpétuel, etc. , p. il.) T.uxE. Garder les moulons à la lune.
C'esl-à-dirc cire pendu.
(Ornix, Curiosités franroises.')
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— - Il n'y a point de danger, la lune est relailc (renouvelée),
— Il a logé à l'enseigne de la lune.
Il a couché dehors.
(Dictionn. comique , par P. J. Lei;olx, t. i, p. i55. )
— Au cinq de la lune on verra Quel temps tout le mois donnera.
— La lune est périlleuse au cinq, Au quatre, six, liuict et vingt.
— La nuict est chaude tn pleine lune Jusqu'en la veille ou en jeune.
— La lune pasle fait lapluye et la fourmenlc, L'argenfive temps clair et la rougeastre vcnic.
[Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618 )
La lune pâle est pluvieuse, La rougedtre est toujours venteuse , La blanche ameine le temps beau.
Or donc, à bon droit, ce nie semble.
Tout genre de femme ressemble Juste à ce nocturne flambeau :
Car la dame pâle est foireuse , Pour la roufjeàlre elle est vesseuse , Et la blanche aime les plaisirs.
Ainsi toutes, comme la lune, Aiment la nuit sombre et brune Pour vivre suivant leurs désirs.
Lune en decours ne semé point Ou rien ne viendra bien à point.
Au plain mcmement de la lune Ne semé jamais chose aucune.
L'arbre coupé au défaut de la lune \c pourrit pas voir de cent fois l'une; Et est meilleur à faire vos déduit Le couper quand il a porte fruil.
{.Umanach jierjiclucl, p. 40, 41.)
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Ll'.nk. î'iciidic la lune avec les dents.
li Je ne snys point elcre pour prendre la lune avee : les dents. »
(lUuixAis, liv. u, cil. 12.) %\i'^ siècle.
— Quand la lune se fait dans l'eau Deux jours après il fait beau.
— Tant que dure la rousse lune , Les fruits sont sujets à fortune.
[Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Mai. Froid mai et chaud juin Donnent pain et vin.
— En raay blé et vin naist.
— En may, juin et juillet,
La ])ouelie baignée et fresche.
— A bon bluteur may propice.
(Gabii. MiiUiiiEii, Trésor des Sentences.) xii" siècle.
— May pluvieux marie le laboureux et sa fille.
— May froid n'enrichit personne.
— Frais may épaisse tourte , mais peu de vin dans la coupe.
C'est un provcibe du Lyonnais, où par luurlc on entend le gros pain. (Le Lauouiuiuii, Origine des armoiries.) [.ilmanach perpétuel ., p. 127.)
— Du mois de mai la chaleur
— De tout l'an fait la valeur.
(Almanach de Math. Laexsue1!C. )
— Bourbes en may, espies en aoust.
— Celuy ne sçait qu'est vendre vin Qui de may n'attend la parfin.
— Qui a la iiebvre au moys de may, Le reste de l'an vit sain et gay.
((lAiiit. Miii'iiiEii, Trésor des Sentences.) xii'" siècle.
Mai. S'il pleut le premier jour de iiiay, Les coins madame sont cueillis.
(Annuaire de la Soc. del'Hisl. de France, 18i8.)
— Si le commun peuple dit vray, La mauvaise s'espouse en may.
[Calendrier des bons Laboureurs ^ pour 1618.)
— • Une heure de may faict perdre les pâles couleurs.
(Adages français.) xvi* siècle.
— May jardinier ne comble le grenier.
Mars. Mars venteux et avril pluvieux Font le may gay et gracieux.
(Gabr. AIeukier, Trésor des Sentences.) s.vi^ swc]e.
— Mars gris, apvril pluvieux et mai venteux, Font l'an fertil et plantureux.
— Mars martelle, j| Avril coutelle.
— Quantes gelées en mars, tant de roussécs en avriL
Autant de gelées en mars , autant de rosées en avril.
— Quitte serain , fuis les brouillards , Neige , vent et soleil do mars.
— Brouillard en mars, bientôt il pleut, Ou gelé en mai plus qu'on ne veut.
— De fleurs en mars ne tiens compte , Non plus que de femme sans honte.
— On ne doit point dire Hélas! à moins qu'on ait tué sou père ou sa mère , ou ouï tonner en mars.
— - Mars halleux [cenleicx)
Marie la fille du laboureux.
(Almanach i)er])élucl, p. 107.) I. 1
Mars-. Taille tôt, taille tard,
Rien n'est tel que taille de mars.
Proverbe relatif à la taille de la vigne qui doit toujours être faite à cette époque.
— Avant Bonne-Dame de mars.
Autantdejourles raines (grenouilles) chantent, Autant par après s'en repentent.
— Des fleurs de mars ne tiens grand compte.
— Brouillards en mars, gelées en mai.
— Mars sec et chaud remplit caves et tonneaux.
— Tu semés tes melons en mars, moi en mai, J'en mangerai quant et toi.
— - Quand il tonne en mars, Le bonhomme dit : Hélas!
Quand il tonne en avril Le bonhomme se réjouit, On dit encore :
— Blé , bière et chat de mars.
(Annuaire de la Soc, de l'Hist, de France, 1857.)
Matin. Au matin bois le vin blanc ,
Le rouge au soir pour faire sang.
— Il n'est lumière que du matin, Comme manger de bonne faim.
— Il chante trop matin, il perdra son offrande.
— Il n'est que le matin en toutes choses.
— Les paroles dites au matin N'ont pas au soir même destin.
— Qui rit le matin le soir pleure.
B.\ÏF, Mimes, etc.) xvi^siccle. (Ahnanach perpétuel, p. 25, 28.)
— Matin fault à monter la montaigne, Au soir aller à la fontaine.
(BoviLLi Prov.) xvi'^ siècle.
Matin. Rouge vespre et blanc malin, Est la joie au pèlerin.
{Prov. Gallic, Ms.) xv*^ siècle.
— Rouge soir et blanc matin,
Ren joye au cœur des pèlerins.
(^Calendrier des bons Lahoureurs, pour 1618.) Midi. A midy cstoile ne luit.
(G.iBii. iliiUiîiEU , Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle,
— Chercher midi à quatorze heures.
{^Matinées sènonaises. )
— Ne dormez point à midi.
(^Matinées sènonaises.) -^ Chercher midi où il n'est qu'onze heures. [Matitiées sènonaises.)
Quatrain de Voltaire , mis au bas d'un cadran solaire de village :
Vous qui vivez en ces demeures, Eles-Tous bien , (encz-vous-y , Et n'allez pas chercher midi A qaatorze heures.
Mois. Il n'est mois qui ne revienne.
(^.Uages françois.) wf siècle.
— Boire eau point ne devez Aux mois où r trouverez.
— Aux mois qui sont escriptz en r, Eau fault mettre dedans son verre.
(^.ilmanach jierpèluel , p. 13.)
Xeige. Des neiges et un bon hiver
Mettent bien des biens à couvert.
— Si neiger doit
Au bas [sur terre) est froid ; Si elle abonde Bonne est au monde.
[Almanaek perpétuel, p. 60.)
Xeige. La neige qui tombe engraisse la terre.
— On ne voit cygne noir, ni nulle neige noire.
— Xeige au bled est tel benificc Comme au vieillard la bonne pelice.
Çhiimairc de la Société dcl'Hist. ik France , 1848.)
— Neiges d'antan.
Neiges de l'an. passé.
Villon a employé ce proverbe dans l'une de ses plus jolies ballades : après avoir demandé ce que sont devenues les femmes que leur beaulé ou leur vertu avaient rendues célèbres, il termine ainsi :
Princps, n'enqoerez de eepmaiDe Où elles sont ne de cesl an, Que ce refrain ne vous remaine ; Mais où sont les neiges d'antan?
— Trop aisecbateille, il fond comme neige.
[Prov. de Bolvklles. ) xvi*^ siècle.
Neiger. Quand il neige sur les montagnes, il fait bien froid aux vallées.
{^Dictiunii. comique, par. P. J. Le Roux, t. II, p. 20C.)
— Depuis qu'il y a de la neige à la montagne, la dévalée est bien froide.
(^Facétieux Uèvcillc-malin , p. 236.) x vu'" siècle. \oEL. Tant crie l'on Noël qu'il vient.
( Vii.LOx , BaUiulcs. ) xu" siècle.
— A Noël au balcon , A Pâques an tison.
— A Noël les mouclierous , A Pâques les glaçons.
(PLUQUiiT, Coules pop. elPiov., de,, p. 124.)
— A Noi'l sonvent moucberons.
Et à Pasques sont les glaçons.
(^Suilc aux Mois dorés de Catoii. ) xvi*^ siècle.
— Après grant joie vient graut ire [colère), Et après Noël vente bise.
[Roman du Renarl, v. 13,648.) xiii'" siècle.
XoEL. Le Noël est plus beau aux champs qu'à la ville. Codages français. ) xvi'' siècle.
Nue. Croire que les nues soient poisles d'airain et que vessies soyent lanternes.
(Rabelais, liv. i, cli. ll;liv. v, ch. 22.) xvi^ siècle.
Nuit. Il y a autant à dire que du jour à la nuit.
— La nuit porte conseil.
— Gens de bien aiment le jour et les méchants la nuit.
— Jamais nuit ne chasse le jour Qu'elle n'ait la chasse à son tour.
[Almanach perpéluel , p. 26.)
— La nuict qui est noire comme je ne sçays quoy.
{Comédie des Prov. , acte I. )
— Vous n'allez que la' nuict , comme le moine bouris (ou houru) et les loups-garous.
{Comédie des Prov. , acte I. )
OcTORRE. Quand Octobre prend sa fin La Toussaint est au matin.
— Vent d'octobre.
{Adages français.) xvi^ siècle.
Pâques. Pasques de longtemps désirée Sont en un jour tost passée.
— Pasques vieilles ou non vieilles Ne viennent jamais sans feuilles.
— Après Pâques et Rogation Fy de prestre et d'oignon.
( Gabr. Meukier , Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Entre Pasques et Rogations Cinq semaines tout au long.
{Pror. G/illic., Ms.) \\'' siècle.
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Pâques. Depuis la Pasqne do Resurcction, Figues, raisins, ni prédication.
(Ammaire de la Soc. de l'Hisl, de France. 18-48.)
— 11 faut aller à Pâque écurer son chauderon. (Dictionn. comique, par P. J. Li; Roux, t. I, p. 426, 427.)
— Je lui ai donné ses œufs de Pâques.
{^Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835. )
— Depuis Pasques au leu , Depuis Xoel au feu.
[Caloidiicr des lions Laboureurs, pour 1618.)
Dans le même calendrier, à propos du mois d'avril, on trouve :
a Pour ce qu'en ce mois la solemnilé de Pasques » advient souvent j'y mettrai ces vers du curé de » saint Jean.
» Les Pasques pluvieuses " Sont souvent fromenteuses.
« Et son clerc répondit :
» Et souvent fort menteuses. »
— Tarde qui tarde
En Avril aura Pasques.
( Prov. Gallic. , Ms. ) xv" siècle.
— Se faire bi'ave comme un jour de Pâques. Se parer comme un jour de fête.
— Se faire poissonnier la veille de Pâques. S'engager dans une affaire lorsqu'il n'y a plus aucun
avantage à en espérer.
{Dictionn, de l'Académie , édit. de 18.35.)
— Tousjours sont Pasques en Mars ou en Avril.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
Pextecôte. Pentecostes frezes rouges, ou le labonreux s'estonne.
(.adages françois.) xvi* siècle.
Pentecôte, A Penthecousle roses sont, A la saint Jehan s'en vont.
{Proi\ Gallic, Ms.) xv" siècle.
— Entre Pasques et la Penthecousle Le dessert n'est qu'une crouste.
— C'est, dit-on , à la Penthecouste Que qui trop mange cher luy couste.
(Gabh. Medrier, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— La Pcntecouste
IVe vient foys qu'elle ne couste.
(Rabelais, liv. ii , ch. 11.) xvi*' siècle.
— Il est né à la Pentecouste , chacun le déboute.
(^Almanach perpétuel , etc., p. 154.)
Pleuvoir. C'est un écoute s'il pleut.
C'est un homme faible, indécis.
— Il a bien plu sur sa friperie.
[Dict. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Il n'a pas pieu ce qu'il plouvra.
— Quand il pleust et le soleil luit , Le chien son pasteur l'enquit.
— Quand il pleut et le soleil luit Le pasteur se réjouist.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) wi'' %\hc\e.
— Tant vente qu'il pleut.
(Prov. communs.) xvi*^ siècle.
— Il ne pleut pas comme il tonne.
— Quand le soleil se joint au vent On voit en l'air plouvoir souvent.
— Brebis qui paroissent es cieux Font temps venteux et pluvieux.
{Almanach perpétuel , etc., p. 58.)
Pluie. Après la pliiye le biaii tans.
Après la pluie le beau temps.
[Castoiemctit aux Dames, v. 583.) xiii*' siècle.
— Après vent pluye vient.
(Gabr. Melrier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— A pou de pluie chiet grans vens, Et grans orgueil en pou de ten.
[Prov. ruraux et vidgaux, Ms. ) xin^ siècle.
" Grant vent chiet à poi de pluie. »
[Roman du Itenart, v. 8,828.) xiii"^ siècle. Nous disons aujourd'hui : Petite pluie abat grand vent. Et dans Rabelais, liu. i, eh. 5 . " Petile pluye abat grant » vent; » liv. ii, ch. 11, et liv. iv, ch. 44 : • Hay avant, » petite pluye abat grant vent. »
— Chaude raye (chaud rmjon) pluye mouillée,
(Adages français.') wi" siècle.
• — - Chaude roie fait chape moillie. Chaud rayon du soleil mouille la cape.
(Ane. prov., Ms. ) xiii^ siècle.
— En niay rosée, en mars grésil, Pluye abondante au mois d'avril, Le laboureur est content plus Que ne feroit cinc cents écus.
(Calendrier des bons Laioureitrs, pour 1618.)
— Quand en été les nues vont De la terre en contremont,
Ou quand la terre n'est mouillée Au Irais matin de la rosée , Dy hardiment, selon ta guide, Que ce jour-là sera humide.
— Oiseau qui au nid se retire Et cil qui ses plumes attire
Ou se mouillie, ou bien fort crie, La pluie est près, quoi que l'on die.
Ou si les vers de terre sortent , Ou saleuros humeurs rapportent.
— Tonnerre et vent ameine pluie ; Si la pluie n'abat le vent
Qui souvent par neuf jours essuyé, Trahison se naet en avant.
( J Imanack perpétuel , p. 58.) Pluie. Qui trop se fie au gracieux serain
Souvent lui coule la pluye à val les reins. (Gabr. lIiiuniER, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Faire la pluie et le beau temps.
Disposer de tout, être le maître.
— Parler de la pluie et du beau temps. S'entretenir de choses indifférentes.
(Dictiouii. de l'Académie , édit. de 1835. )
— Rosée de may, grésil de mars et pluie d'avril valent mieux que le chariot David.
(Calendrier des bons Lahoureurs, pour 1G18.)
— Rosée matutine , Pluie serotine.
(Prov. de Bouvelles. ) \vi^ siècle.
Printemps. Une hirondelle ne fait pas le printemps. « Les pi'overbes des anciens ont leur origine fon- !) dée en tant d'expérience, qu'enfin ils ont gaigné » cours et acquis lieu de vérité. Entre autres , il a 1) esté soigneusement dit qu'une arondelle ne faict " pas le printemps. »
(Mélanges hist. de Saimt-Julikn di; Baleuvre, p. 167.) Rogations. Après Pâques et Rogations, Fi de prêtres et d'oignons.
[Almanach perpétuel , p. 131.) Les Rogations le 10 mai.
Sainte Agathe. A la sainte Agathe sème ton oignon fût-il dans la glace.
(Annuaire de l'Hisl. de France, 18-47.) La Sainte-Agathe le 5 février.
Saint Ajibroise. J'ay entendu dire toujours
Quand saint Ambroise fait neiger Que nous sommes en grand danger D'avoir du froid plus de huit jours.
(^Calendrier des bons Laboureurs, pour 1C18.) La Saint-Ambroise le 4 avril.
SuNT André. A la saint André la nuit
L'emporte sur le jour qui suit.
[Almanach pcrpéluel , p. 190.) La Saint-André le 30 novembre.
Saint Antoine. A la saint Antoine
Les jours croissent le repas d'un moine.
Ou :
A l'an neuf
Lesjours croissent le repas d'un bœuf.
(Prov. communs.) xv*^ siècle.
La Saint- Antoine le 21 janvier.
Saint Aubin. A la saint Aubin
On tond le mouton, Mais si me voulez croire, Tondez à la saint Grégoire, (Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Aubin le 1^'' mars, la Saint-Grégoire le 12.
Saint Barxabk. A la sainct Barnabe La faulx au pré.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Au temps de la saint Barnabe La gerbe retourne à l'abbé.
— Le plus grand jour de tout l'été C'est le jour saint Barnabe.
(âlmanach pcrpéluel, p. 145.) La Saint-Barnabe le 1 1 juin.
Sai.vt Blaisiî. Le lendemain saint Biaise Seuvent l'hiver s'appaise.
{Calendrier des bons Laboureurs, pour 1018.)
— A la fête de saint Biaise
Le froid de l'hiver s'apaise; S'il redouble et s'il reprend, Bien longtemps après il se sent.
{Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.)
— Prenez bien garde au lendemain De saint Biaise s'il est serain, Car cela présage une année Toute fertile et fortunée.
S'il neige ou pleut sera cherté, S'il fait brouillard mortalité , S'il fait vent nous verrons que Mars Fera voler son étendard.
{Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Biaise le 3 février.
Saixte Catherine. A la saincte Catherine Tout bois prend racine.
(Pluquet, Contes pop. et Prov. , etc., p. 130.)
— La sainte Catherine
Amené toujours la vouëtine.
C'est, dans le patois de !a Franche-Comté, les frimas, la neige.
{Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.) La Sainte-Catherine le 25 novembre.
Saint Clair. Saint Clair donne une journée claire. {Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France , 1847.) Le jour de la Saint-Clair au 18 juillet.
Saint Clément. Passé la saint Clément, Ne sème plus froment.
(Pluquet, Contes pop. et Prov., etc., p. 128. La Saint- Clément le 23 novembre
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Saixt Crkpi.v. Saint Crcpin la mort aux mouches. [Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.) La Saint-Crépin le 25 octobre.
Sainte Croix. L'invention de sainte Croix
Donne bien des fêtes à la fois.
(^Almanach perpétuel , p. 129.) Cl Croiset, saint Jean Porte-Latin, saint Nicolas et » Pierre , hermite , sont marchands qui font le débit '> tous les ans de pain et de vin. »
[Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1848.)
— Regarde bien , si tu me crois , Le lendemain de sainte Croix Si nous avons le temps serain, Car on assure pour certain
Que quand cela vient, Dieu nous donne L'année premièrement bonne ; Mais si le temps est pluvieux , Nous aurons l'an infructueux.
— Si la lune est pleine ou nouvelle Le jour que sainte Croix suivra, Et s'il avient que lors il gèle,
La plus grant part des fruits mourra.
La Sainte-Croix le 3 mai.
Saixt Dems. Regarde bien auparavant
Et après saint Denis les jours, Car si tu vois qu'il gèle blanc, Les vieux assurent que toujours Le semblable temps tu revois Avant et après sainte Croix.
{Calendrier des bons Laboureurs , pour 1618.)
Saixte Ei'LALiE. Si le soleil rit le jour sainte Eulalie, 11 y aura pomme et cidre à folie.
( Pluquht , Contes pop. et Pron. , etc. , p. 1 30. ) La Sairite-Eulalie le 1 2 février.
Saixt Fraxçois. a la saint François on senie Si l'on veut, et plutôt même.- {^âlmanach jieipèlucl , etc., p. 179.)
— Ne seras point au jour de saint Léger.
Si tu ne veux du blé léger, Mais semé au jour de saint François, Il te viendra grain qui aura du poids. (^Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.) La Saint-François le 4 octobre.
Saixt Gemgoul.
« On disait anciennement du premier jour de may : Si Jacques l'apôtre pleure Bien peu de glans il meure. »
" Ce qu'il faut maintenant rapporter au onzième , fêle T de saint Gengoul. •>
S'il pleut lo jour saint Gengoul , Les porcs auront de glans leur soûl, ' On disait encore anciennement :
" S'il pleul le premier jour de may , » Les coings Madame sont cueillis, u
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
S.Ai.vT Georges. A la sainct George Sème ton orge.
(Pluquet, Contes pop. et Prov. , etc., p. 128.)
— A la saint George Bonhomme , sème ton orge.
A la saint Marc
Il est trop tard.
— Autant il y aura de gelées blanches avant la saint Michel, autant il y en aura devant et après la saint Georges.
i^.innuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847--48.) La Saint-Georges le 2.3 avril, la Saint-Marc le 25.
Sainte Gertrude. Lo jour Gertrude bien se fait Faire saigner du bras droict, Celuy qui ainsi le fera Cette année les yeux clairs aura. (Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Saivt Gervais. Quant il pleut à la saint Gênais , Il pleut quarante jours après.
(Pluquet, Contes pop. et Prov. , etc., p. 120.)
— S'il pleut la veille saint Gênais Pour les bleds c'est signe mauvais, Car d'iceux la tierce partie
Est ordinairement périe, A cause que par trente jours Le temps bumide aura son cours; Que si tel jour cstoit serain , Qu'on s'assure d'avoir du grain.
{Calendrier des bons Laboureurs, pour ICI 8.) La Saint-Gervais le 19 juin.
Saint Jacques. De glans sera votre porc dépouillé Sila saint Jacques votre toit est mouillé. (^Annuaire de la Sor. de l'Hist. de France, 1858. ) La Saint- Jacques le l'^''' mai.
— Cbeiuin de saint Jacques.
La Voie lactée.
u Si je ne voy le cbemin de saint Jacques écrit n au temps, je ne m'y fie non plus qu'à un larron " ma bourse. »
[Comédie des Prov. . acte III, se. vu. )
Saixt Jeax. a la grant saint Jean L'oiseau sur le gand.
La grande Sainl-Jean , c'est la Saint-Jean-Baptiste célébrée le 27 décctnlire. Au sujet des quatre fêtes de saint Jean , voyez au bas de la page suivante.
Saint Jean. A la saint Jehan Renouvelle l'an.
(Prov. Gallic; Recueil de Thou, Ms.) xV-' siècle.
— A la saint Jean les jours les plus grands.
■ — La saint Jean à regret voit
Qui corvée ou argent doit.
(^Almannch jierpétuel, p. 146.)
— Employer toutes les herbes de la saint Jean.
L'armoise, ainsi que les autres plantes médicinales, sont en pleine fleur ; de là le proverbe.
On lit dans le Calendrier des bons Laioiireiirs, pour 1 61 8 ; " Du 24 juin , jour de saint Jean, on souloit dire :
» Da jour saint Jean la pluye » Fait la noisette ponrrie.
• Ce qui se rapporte maintenant au 4 de juillet , et • doit -on dire :
11 Denx jonrs alors que Marie 11 L'on visite , s'il fait ployé , n Assearez-vons que les filles 11 Cueilleront bien peu de noisilles.
11 Croissez, saint Jean Porte Latin, 11 Saint Nicolas et Pierre hermite, 11 Sont marchands qui font le débit 0 Tous les ans du pain et da vin.
» Ces vers avoient rapport aux 23 et 24 avril, au P'' et ■ au 3 mai; on disoit aussi :
11 Geoi^et, Marquet, Jacquet, Croissel , 11 Ces quatre sont du viu marchet. »
Dans le Moyen de Parvenir, au chapitre intitulé Démonstration, on lit : « Il avoit neigé , et c'étoit environ la Saint- 11 Jean. — Tu débutes bien! la Saint-Jean? — Oui-da , 1) il y a la Saint- Jean qu'on fauche, la Saint-Jean qu'on » tond, la Saint-Jean qu'on bat, et la Saint-Jean qu'on 1 chauffe, i
Saint Julien. Saint Julien brise glace,
S'il ne la brise il l'embrasse.
La Saint-Julien le 27 janvier.
Sai\t Laure.n "ï. a la saint Laurent
La faucille au froment.
— A la ft'te de saint Laurens
Si noix sont regardez dedans.
— Le chaud à la saint Laurent , Le froid à la saint Vincent, S'il est grand fort peu se sent , Et la saison bonne nous rend.
(Jilmanach perpétuel , p. loi.) La Saint-Laurent le 10 août.
— A la Madeleine
La noix est pleine, A la saint Laurent On fouille dedans.
(Annuaire de la Soc. de l'Hisl. de France, 1847.) Sai.\'t Lku. a la saint Lou
La lampe au clou.
(Pluquet, Contes pop. et Proi\ , etc., p. 128 et 129.) La Saint-Leu est le 1*^''' septembre, époque à laquelle les ouvriers commencent à travailler à la lumière.
Sai\t Luc. A la saint Luc,
Qui n'a pas semé semé dru.
[Annuaire de la Soc. de l'Hist. de France, 1847.) La Saint-Luc le 18 octobre.
Saixte Luce. a la saincte Luce
Le jour croist le saut d'une puce.
(Prov. cotnmuns.) xv* siècle.
Avant la réforme du calendrier en 1582, on disait : Les jours grandissent :
A la sainte Luce Du saut d'une puce.
A la saint Thomas Du pas d'un cheval.
A l'an neuf Du saut d'un bœuf.
On doit dire aujourd'hui :
— A la saint Thomas
Les jours sont au plus bas.
(^Annuaire de la Soc. de VHist, de France, 18 47.) La Sainte-Luce le 13 décembre.
Saixte Madeleine. A la Madeleine
Les noix sont pleines.
La Sainte-Madeleine le 22 juillet.
Saint Marc. Quand il pleut le jour saint Marc, Il ne faut ni pouque ni sac.
(Pli'ql'i;t, Contes pop. et Prov. , etc., p. 121 et 129.) La Saint-Marc le 25 avril.
Saint Martin. A la sainct Martin Boit-on le bon vin.
{Prov. communs.) xv^ siècle.
— A la sainct Martin L'hiver en chemin.
{Suite anx Mots dorés de Caton. ) xv]*" siècle.
— A la saint Martin Faut gouster le vin, Nostre Dame après, Pour boire il est près.
{Calendrier des bons Laboureurs , pour 1618.)
— A la saint Martin tout le moust passe pour bon vin.
{Àlmanach perpétuel , p. 192.) La Saint-Martin le 1 1 novembre.
Saint Matthias ou Saint ALîtthieu.
— A la saint Mathieu les jours
Sont égaux aux nuits dans leur cours.
{Almanach perpétuel , p. 17i.)
— Saint IVIathiache Casse la glache.
(CoRBLi.T, Pror. picards. )
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Saint Mathurin. Qu'en ce jour le bled soit semé , Que le fruit soit enserré.
(^Ahnana< h perpétuel , p. 188.) La Saint-Malliurin le 2 novembre.
Saint Mkdard. S'il pleut le jour saint Médard.
Il pleuvra quarante jours plus tard.
( Pllqurt, Contes pop. etProv., etc., p. 129.)
— S'il pleut le jour saint Médard,
' Le tiers des biens est au hasard.
(Almanach de Math. Laensderg.)
— Du jour saint Médard en juin Le laboureur se donne soin,
Car les anciens disent, s'il pleut, Que trente jours durer il peut; Et s'il est beau , sois tout certain D'avoir abondance de grain.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-ilédard le 8 juin.
Saint Michel, A la sainct Michaut
Lors chacun fruit queaut.
A la Saint-Michel on cueille chaque fruit.
(Suite aux Mots dorés de Caton.) xvi'' siôclc,
— Pluye de saint Michel , soit devant , soit derrière, elle ne demeure au ciel.
La Saint-Michel le 16 septembre.
(Adages fninçois.) XMf siècle.
Saint Nicolas. Si hiver éloit outre la mer si viendroit-il à saint Nicolas parler,
(Almanaeh perpétuel , p. 199.) La Saint-Nicolas le 6 décembre.
Saint Paul, Le jour saint Paul
L'hiver se rompt le col.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Saint Paul. De saint Paul la cldire journée Nous dénote une bonne année; S'il fait vent nous aurons la guerre , S'il neige ou pleut cherté sur terre.
S'on voit Tort espois les brouillards Mortalité de toutes parts.
— Si le jour saint Paul le convers Se trouve beau et descouvers, L'on aura en cette saison
Des biens de terre à grand foison.
— S'il pleut ou neige, sans faillir Le cher temps nous veut assaillir.
— Saint Pierre et saint Paul pluvieux Pour trente jours dangereux.
[Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Paul le 25 janvier.
Saixt Pierre. A la sainct Pierre
L'hiver s'en va ou il ressere.
(Prov, communs.) xv'' siècle.
— A la Chaire saint Pierre L'hiver s'en va s'il ne se ressere.
(^âlmanacli perpétuel, p. 85.) La Chaire de Saint-Pierre le 18 janvier.
— S'il pleut à la veille saint Pierre La vigne est réduite au tiers.
{.hinuaire de la Soc. de VHisl. de France, 1847. )
S.\iNT Sacrement. A la saint Sacrement L'épi au froment.
(PluqueTj Contes pop, et Prov., etc., p. 120.)
Sai.nt Snio.v. A la saint Simon
Une mouche vaut un pigeon.
La Saint-Simon le 28 octobre.
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Saixt Thomas. A la sainct Thomas
Les jours sont au plus bas.
— A la fête saint Thomas
Les jours s'ag^jj^ndissent d'un pas.
— A la saint Thomas
Cuis ton pain , bue {lave) tes draps.
Tu n'auras pas si tôt cui et bué Que tu verras le jour de Xoë.
[Mmanach perpétuel, p. 204.)
Dans le département du \ord , on dit que les jours allongent.
— Al saint Thomas Du saut d'un cat.
Au Koé Du saut d'un baudet.
Au bon an D'un pas de sergent.
Aux Rois On s'en apperçoit.
Al Candelée [à la Clumâcleur) A tout allée.
(ConBLET, Prov. picards, p. 167.) La Saint-Tiioœas le C octobre.
Saixt Urrain. A la saint Urbain
Ce qui est à la vigne est au vilain.
(Prov. communs.) \\^ siècle.
La Saint-Urbain le 23 janvier.
Saixt Valentin. Seigneur du jour de saint Valentin Fait le sang net soir et matin, Et la saignée du jour devant Garde des fièvres en tout l'an.
'■ On souloit dire ces vers du 1-i février, qui est le • propre jour de saint Valentin, ce qu'il faut dire au- " jourd'hui du 24 du même mois, en celle sorte :
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u Si tu fais tirer de ton bras !) Du sang le jour de saint Mathias , » 11 sera net toute l'année.
» Et du jour devant la saignée » Sans fièvre maintiendra sain 1) Jusqu'au retour de l'an prochain, »
(^Calendrier des bous Laboureurs, pour 1618.)
Saint Vallier. A la saint Vallier
La charrue sous le poirier, La Toussaint venue Quitte la charrue.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) La Saint-Vallier le 22 octobre.
Saixt Vixcext. a la saint Vincent
L'hiver s'engrinc sil'attens.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— A la sainct Vincent
L'hiver monte ou il descend , Ou il s'engrine malement.
— A la saint Vincent
Le vin monte au sarment, Ou s'il gèle il en descend.
(Adages français.) .wi*^ siècla
— A la saint Vincent
Tout dégèle ou tout fend.
(Pluqudt, Contes pop. et Prov., etc., p. 130.)
— A la saint Vincent L'hyver se reprend , Tout gèle ou tout fend,
t^ On se rompt la dent.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Prcndsgarde au jour de saintVinccnt, Car si ce jour tu vois et sens
Que le soleil soit clair et beau, \oiis aurons du viu plus que d'eau.
{Almanach pcfjjélud, etc., p. 86.) La Saint-Vincent le 22 janvier.
Saison. De saison tout est bon.
(Gabr. MiiUiiiKit , Trésor des Sentences. ) xxi^ siècle.
— A la bonne et maie saison Doit se régler toute maison.
— Amasser en toute saison , Dépenser selon la raison, L'on fait ainsi bonne maison.
{^Almanach jierpéluel, p. 48.)
Samedi. Entre deux samedis avoient moult de merveilles.
[Ane. prov., Ms. ) xiii*^ siècle.
— Nul samedy sans soleil.
(Recueil de Gnuxiiiin. )
— Le soleil par excellence
Au samedi fait la l'évérence. [Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
Sécheresse. A grande seicheur (sécheresse) grande liumeur.
(Gabr. Melrier, Trésor des Sentences.) \\:i'^ siècle. Semaine. Il y a plus de jours que de semaines.
— La semaine des trois jeudis.
[Abnanach perpétuel, p. 17.)
Septembre. Septembre est 18 mai d'automne.
(Almanach de AIatii. LAEXsm:iiG. ) xvii'^ siècle. Soir. Voyez Matin, dans cette Série, Soleil. Avoir le soleil et le vent au dos. C'est-à-dire avoir du bonheur.
— Avoir le soleil aux yeux.
Avoir du maliieur.
Soleil. Soleil qui luisarnc au matin, FeniQie qui parle latin, Et enfant nourri de vin, A'e viennent jamais à bonne fin.
(^Origine de quelques anc. Coût. , clc. , par Mosa.\s DE Brieux, p. G7.)
* — L'épicycle du soleil.
Une chose impossible. Voici comment Bouvelles explique ce proverbe : « Les astronomes rapportent que le soleil • est le seul astre qui n'ait pas d'épicycle , c'est-à-dire de 1 révolution, parce qu'il est immobile. »
(BoiiLLi Prov. ) xvi*^ siècle.
— Chercher l'oiuhre du soleil.
C'est-à-dire l'impossible.
— 11 fait beau temps quand soleil luit. Et plus beau lorsque rien ne nuit.
^— Faire honneur au soleil.
C'est-à-dire se lever tard.
« Tu te lèves tard , dis-tu , pour faire honneur au )i soleil, c'est-à-dire pour lui laisser l'honneur de se ') lever le premier. »
{Illustres Prov., t. II, p. 4.)
^=— Chaus soleil luit loins.
{Ane. prov., ils.) xin'= siècle.
— Du kiot vent et du caud solaige C'est le temps de gras pourceaux.
[Prov, de l'arr. de Béthune. ) Quand la pluie tombe et que le soleil brille , on dit :
C'est le diable qui bat sa femme et qui marie sa fille.
— 11 est midy, le soleil me luist sur le ventre.
— Il ne change point de pays qui voit tousjours le soleil,
{Adages Jrançois.) xvi'^ siècle.
Soleil. L« soleil luit sur les bons et sur les mauvais, ou bien sur tout le monde.
— Le soleil et les sergens
En tous lieux éclairent les gens.
- — Le soleil n'a pareil.
(Prov. de Bouvelles. ) xvi^ siècle,
— L'œil du sage est du soleil l'image,
(Gabr. Meurier , Trésor des Senlences.^ xvi^ siècle.
— On adore plutôt le soleil levant que le soleil couchant.
(Dicliotm. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 85.)
— Oij le soleil luit la nuit n'a point pouvoir.
— Pisser contre le soleil.
C'est-à-dire offenser ses amis ou ses protecteurs.
— Trois choses jamais ne cessent : le soleil , le feu, l'esprit de l'homme.
— Où le soleil luict la lune n'y a que faire.
{^Adages français.) xvi" siècle.
— Quand le soleil est couché il y a bien des bêtes à l'ombre,
(OuDiN, Curiosilés/rançoiscs, p. 508.)
— Qui dort jusqu'au soleil levant Il meurt pauvre finallement,
— Soit dans un pré, soit au soleil, Est très-nuisible le sommeil.
(^Àhnanach perpétuel , p. 35.)
— Qui a le soleil ne meurt jamais.
[Adages français. ) xui^ siècle.
— Qui a le soleil n'a jamais nuit.
(^Adages français.) xvi*' siècle.
Solstice. Si le solstice de l'hiver
l'eut réduire un malade au ver.
Celui qui ne vient qu'en élé Est très-utile à la santé.
(^Almanach perpétuel, p. 65.) Te-aips. Temps de madame Havre.
Mauvais temps.
(OuDiN, Curiosilcs fratiçoises, p. 524.)
— Temps pommelé, pomme ridée et femme fardée ne sont pas de longue durée.
(Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I , p. 498.)
— Temps vient et temps passe , Fol est qui ne se compassé.
(Recueil de Gruther. )
— Autre temps , autre mœurs.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Changement de temps entretien de sot.
(Matinées sénonaiscs, p. 82.)
— Le temps beau, bon et fâcheux , Est l'entretien de qui n'a mieux.
— Du temps faut parler Pour propos renouveller.
(Àlmanach perpétuel, p. 34.)
— Le temps n'est pas toujours en bonne disposition.
— Du temps que les bestes parloient.
— Du temps que l'on se mouchoit sur la manche.
(OuDiM, Curiosités françaises , p. 525.)
— Il fait un temps de demoiselle, ni pluie, ni vent, ni soleil.
(OuDix, Curiosités françaises, p. 524.)
— Il faut prendre le temps comme il vient, les gens pour ce qu'ils sont, et l'argent pour ce qu'il vaut.
(Almanach de AIath. LAii.vsuicnG.) wn" siècle. 1. 8
Temps. Le temps bien employé fait monter à cheval.
— Le temps nous passe.
[^Adages français.) xii<^ siècle.
— Le temps est à Dieu et à nous.
— Prends du temps la règle commune , Au premier mardi de la lune.
(Almanach de Math. Laexscefig. ) xvii" siècle.
■ — Tout vient à temps pour qui peut attendre. (^Dicllonii. (le l'Académie, édit. de 1835.)
— Selon le temps la tempeure.
(Prov. communs.) w" siècle.
— Le temps est un grand maître. •
On connaît l'altération singulière de ce proverbe : Le Temps est un grand maigre.
Tonnerre. En mars quand il tonne Chacun s'en étonne; En avril s'il tonne C'est nouvelle bonne.
[Calendrier des bons Laboureurs, pour 1C18. )
-^ Contre le tonnerre ne pette.
{hlimes de Baïf, fol. 60 v".) xv!"^ siècle.
— Longues bcuvettes rompent le tonnoire.
(Rabelais, liv. i, ch. 5.) xvi<^ siècle.
— Quand il tonne il faut escoutcr tonner.
{^Adages français.) xvi'" siècle.
■ — Quand il a tonné et encore tonne,
La pliiyc approche et montre la corne.
(Gabr. Mel'kieu, Trésor des Sentences.) xvi' siècle.
— Tant tonne qu'il plcust.
[Prov. communs.) xv^' siècle.
— Toutes les fois qu'il tonne le tonncri'C ne tombe pas.
[Diclionn. de l'Académie, édil. de 1835.)
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ToxxERUE. Il n'est si grand sur la ferre
Que n'abalte un coup de tonnerre.
[Almanach perpétuel, p. GO.)
Toussaint. A la Toussaint les blés semés Et tous les fruits serrés.
[Almanach de Math. Laensburg.) xvii^ siècle.
- — Entre la Toussaint et Noël
Ne peut trop pleuvoir ne venter,
Vendredi. Vendredi de la semaine est Le plus beau ou le plus laid.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour ICI 8.)
— Tel rit le vendredi
Qui dimanche pleurera.
— Grand comme un jour sans pain , Ou comme le vendredi saint.
(AlmanacU perpétuel , p. 127.)
Vext. Vent au visage rend l'homme sage.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) \v\^ siècle.
— A tous vens comme girouette.
[adages français.) xvi^ siècle.
— Autant en emporte le vent.
» Princes à mort sont destinez » Comme les plus pauvres vivans; » S'ils en sont coursez ou tennez [courroucés) , » Autant en emporte li vens. »
(Villon, Troisième ballade du Grand Testament.) xv° siècle.
— Il est frappé d'un mauvais vent.
[adages françois.) xi'i^ siècle.
— II faut laisser courir le vent par -dessus les thuiles.
Vemt. Qui est sur la mer il ne fait pas ce qu'il veut du vent.
[Ahnanach perpétuel, p. 133.)
— Jeter la phnue au vent.
Prendre sa résolution au hasard.
(^Diclioiin. de l'Académie, édif. de 1835.)
— L'autal (austral, vent du midi) qu'on dit le droit vent dcgelle comme eau bouillant.
(Calendrier des bons Lahourenrs , pour 1618.)
— Le vent n'entre jamais dans la maison d'un advocat.
(Adages franrois.) xvi'" siècle.
— Le vent nettoyé le froment, Et les vices le châtiment.
— Le vent de prospérité Change bien souvent de côté.
(Almanach jJerpéluel, p. 63.)
— Le plus fort vent des jours de Bordes Le plus souvent tout l'an déhorde.
Ce proverbe s'applique au vent qu'il fait le premier jour de carême.
(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.)
— Par vent et nue L'air se remue.
(Prov. de BouvELLES.) xvi* siècle.
— Plus desgelle droit vent que ne fait eau boillant.
(Prov. communs.) xv*^ siècle.
— Savoir de quel côté vient le vent.
(OuDiN, Curiosités françaises , p. 56 4.)
— Qui va sans barbe et tout nud ,
Au vent de bise est morfondu.
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Vext. Quand le soleil se joint au vent, On voif en l'air pleuvoir souvent.
[Àlmanach perpétuel, p. G8.)
— Regarder de quel côté vient le vent.
— Selon le vent la voile.
(Dictioiiii. de l'Académie, éJif. de 18.35.)
— Tant vente qu'il pleut.
— Tout d'ung vent et tout d'ung eau, en contraire partie tourne les roues.
(BoviLLi Prov.) xvi"^ siècle.
PROVERBES RELATIFS AUX AXIMAUX
QDflDnUPÈDES. OISKAUX. IXSIXTrS. POISSONS.
Abeillk. Les potits pois ont des oreilles, Et petites riiclies les abeilles.
(GftBR. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Le roy des avetz [abeilles) n'a esguillon.
( BoviLLi Proi\ ) xvi^ siècle.
— Il ne faut pas faire tant de hruit : ce ne sont pas des abeilles, on ne les assemble pas au son d'un chaudron.
[Comédie des Prov., act. H, se. ii.)
Agasse [corhcnu). 0"clquc temps qu'il face, Mieux vault pie que agasse.
[Prov. communs.) xv*^ siècle.
Ag\'eau. D'où vient l'agneau là retourne la peau. [Ptccueil de Gbuther.)
— Il va plus au marché peaux d'agneaulx que de vielles brebis.
[Prov. Gallic, Ms. ) wi" siècle.
— Mieux vault tondre l'aigneau
Que le pourceau. ■*
Agneau. Où le loup trouve un aigneau 11 y en cherche un nouveau.
(Gabr. Melkier, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Plus vit li aigniax [agneau), plus empire li piax (la peau).
(âne. prov. , Ms. ) xiii<= siècle.
Aile. Il veut voler sans ailes.
— Il en a dans l'aile.
— Ne battre que d'une aile.
(OuDiN, Cnriosités françolses.)
Alax. li'alan souvent la queue remue,
\on pour toy, mais pour la repue.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xm^ siècle.
Alouette. Si les nues chéoit
Les aloès sont toutes prises.
( Prov. Gallic. , Ms. ) xv*^ siècle.
Si le ciel tombait, il y aurait bien des alouettes de prises. " Toutes foys on dict que les alouètes grandement !) redoubtent la ruyne des cieulx , car les cieulx » tombans toutes seroyent prinses. »
(Rabelais, liv. lu, ch. 16.) xvi* siècle.
— Les allouetes luy tomberont toutes rôties dans la bouche.
(Ol'din, Curiosités françaises , p. 10.)
— S'éveiller au chant de l'alouette.
S éveiller de grand matin.
{Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.) Ane. Ane avec le cheval n'attèle.
[Mimes de Baie, fol. 1.3 v". ) xvi"" siècle. ■ — Asne convié à nopces eau ou boys y doibt aportcr. C'est-à-dire on n'invite les pauvres que pour en tirer service.
[Anthologie on Conférence des Prov., Ms. ) xv'' siècle.
Ane. Ane du commun toujours le plus mal hâté. (Le Roux, Dictionn. comique, t. II, p. 118.)
— Asne d'Arcadic
Chargé d'or mange chardons et ortie.
— Asne picqué à troter est incité.
(G.iBR. AIeurier, Trésoi- des Sentences.) xvi^ siècle.
— Asne viel ne vault plus à rien.
(Mimes de Baïk. ) xvi" siècle.
— A dur asne duit (convient, il faut) esguillon. (GflBR. Meurier, Trésor des Sentences.) xi'i^ s\èc\e.
Ou:
A dur asne dur aguillon.
(Prov. communs. ) xv^ siècle.
A rude asne rude asnier.
(Adages français. ) xvi^ siècle.
A pesant heuf dur éguillon.
— A la proeve (preuxc) on escorche l'âne.
(Recueil de Gruther. )
— Un âne qui n'a point mangé d'avoine n'entend pas le hruit du crible.
(Moyen de parvenir, chap. intitulé Cause.)
— A quoi peut-être vous êtes stylé comme un âne à jouer du flageolet.
(Moyen de parvenir, chapitre intitulé Parlement. )
A l'asnc l'asnc semble très beau.
(Mimes de B.Vif. ) xvi'^ siècle.
— A laver la teste d'un asne L'on n'y pert que la lessive.
( Adages français. ) xvi* siècle.
t( Aullres lavoyent les testes des asnes et n'y per- •^ doypnt que la lessive. "
(Rarei.ms , liv. V , ch. 21.)
Ane. a qui est l'asne si le tienne par la qneue.
— A qui est l'asne se le garde.
[Prov. communs. ) xv'' siècle.
— Assez va au molin qui son asne y envoie.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Braire comme des asnes en plain marché. Ou :
— Comme un asne que l'on meine paistre. [Facétieux Ré veille -matin, p. 103, 171.) xvii<' siècle.
— Brider l'âne par la (fueue.
Faire une chose dans le sens opposé à celui dans lequel elle doit être faite.
— Ce que pense l'asne ne pense l'asnier.
(Prov. GalUc, Ms.) xv* siècle.
Dans les Proverbes français, Ms. du xiii" siècle :
Une panse li asne et autre li asnier.
— C'est le pont aux ânes.
— Colère comme un âne à qui l'on attache une fusée aux fesses. >
— Contre vizeus asnon vizeus asnier.
Contre un ânon rusé ânier rusé.
(Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xiii^ siècle.
— Court bastou haste grande ânessc.
(Mimes de Baïf, fol. 59.) xvi^ siècle.
— Demander de la laine à un âne.
( Petite Encyclopédie des Prov. )
— Deux Jean et un Pierre Font un asne entier.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xui^ siècle,
— Deux orgueilleux ne peuvent estre portez sur un asne.
(Adages frmirois.) xvi^ siècle.
AxK. Encore vale une toise de bacon [jambon) .11. d'asne,
[Ane, prov. , Ms. ) xiii« siècle.
— ■ Il cherche son âne et il est monté dessus.
Se dit d'un homme qui cherche ce qu'il a entre les mains.
[Dictiomi. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Faire l'âne pour avoir du bren.
(R.IBELAIS.)
On dit :
— Faire l'âne pour avoir du son.
C'est-à-dire faire le gracieux , le gentil.
— Il est bien âne de nature qui ne peut lire son écriture.
(Diction», comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 425.)
— Ilyamaint asne en la foire qui s'entreresemble.
— Il y aura de l'âne.
Locution proverbiale pour dire qu'il se fera quelque bêtise.
[Encyclopédie des Prov.)
— Il y a plus d' un âne à la foire qui s'appelle Martin .
— L'asne de tous est mangé des loups.
( Gabr. Meubieb , Trésor des Sentences. ) xi'i^ siècle.
— La seure somme abat l'asne.
[Ane. prov., Ms.) xiii*^ siècle.
La surcharge abat l'âne.
— L'un asne appelle l'autre roigneux.
[Prov. Gallic, Ms.) xv'' siècle.
— Mener l'âne.
Regarder faire les autres , tenir la chandelle. (Voir Ilabehesiana de Delaiilnay, au mot Ane.)
— Monter l'âne.
Faire banqueroute. Il était d'usage, au xvi'^ siècle, dans
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plusieurs provinces de France, de faire monter les banqueroutiers sur un âne, la lète tournée vers la queue , et de les promener ainsi par la ville.
(^Encyclopédie des Prov.) Ane. Insulter l'âne jusqu'à la bride.
(Encyclopédie des Prov.)
— On n'aura ja bon asne vieulx.
— On ne doit pas lier les asnes avant les chevaux.
(^Anc. prov., Ms.) xiii'^ siècle.
— Opiniâtre comme un asne rouge.
» Pour dire opiniâtre comme le peut estre un cardinal » ignorant, lequel s'obstine ordinairement en son opinion, » sans fondement ni raison, et veut tout gaigner en vertu » de son autorité, et s'offense si on ne luy cède. Non pas » que son avis soit juste et raisonnable, mais parce qu'il " est cardinal et prince de l'Église. Or on le nomme asne » parce qu'il est ignorant , et rouge parce qu'il porte la " calotte et le bonnet rouge. »
(Étym. des Prov. franc. , par Fleurï de Bellingen, p. 154.)
— Pour couvrir sa bisbetize L'Asnon veut parler de la bise.
[Adages français. ) xvi'-' siècle.
^— Pour vous montrer que votre âne n'est qu'une béte.
Pour vous faire voir votre erreur.
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Quand tous asnes auront longues oreilles.
(Gacr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Qui à asne tient à asne vient.
[Prov. communs.) xv^ siècle.
— Ki asne bée asne vient.
Qui âne désire âne devient.
( Ane, prov. , Ms. ) xiii* siècle;
144 LIVKE DES PROVERBES FRAXÇAIS.
AiVK. Mengcant du foin vous sentez l'àne.
{Recueil (les Devis des suppôts du Seigneur de la Coquille, p. 170.)
— Rcchanéiz d'asnes.
Ricanement, cris d'ânes.
[Dit de l'Aposloile. ) xiii^ siècle. * C'est ainsi qu'on appelait autrefois le braiment de l'âne. Dans l'office burlesque, chanté le jour de la fête de l'âne, on lit ces trois vers :
Ucau sire âne, eh! chantez,
Belle bouche rechignez ;
VouB aurez de l'avoine à plenlez.
— Soubs umbrc d'asne entre chien au moulin.
(Prov. communs.) xv^ siècle,
— Tel asnon tel aguillon.
(Gabr. Meuuier, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Tirer des pets d'un âne mort.
« J'y vey ung jeune sponziateur, lequel arliGciel- ') Icment tiroyt des pctz d'ung asne mort. »
(Rabelais, liv. v, ch. 22.) xvi« siècle.
— Trot d'asne, de paille un feu Ne dure rien ou peu.
(Gabr. Meuribr, Trésor des Sent.) xvi* siècle.
— Ung asne n'entend rien en musique.
— Un asne qui porte une escriptoire bien moustache vaut pis qu'un moyne.
— Un asne y mordroit.
{Adages freoiçois.) xii"^ siècle.
Anguille. A grant pescheur eschappe anguille. {Prov. communs.) xv^ siècle.
— En vain l'anguille a sur l'aigle envye. (BoviLLi Prov.) xvi<^ siècle.
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:'\nglille. Escorchcr l'anguillo par la qiicuc.
[OVDW , Curiosilés fraiiçoiscs , [>. 13.)
— Il tient quelque anguille cachée sous roche. Au sujet des Anguilles de Melun, voyez à la série n" X ,
au mol Languille.
— Qui tient l'anguille par la eue il ne l'a mie,
(.Jhc. prov., \\i.) xiii<^ siècle.
— Rompre l'anguille au genou il.
(OuDi.\, Curiosilcsfranroises, p. 1-i.) Entreprendre une chose qui ne peut réussir. Voyez série n" XIV, au mol Axuolille.
Ar.^igniîe. L'araignée mange la mousclie et le lisaril l'araignée.
(^Adages fraiiçois.) xii^ siècle.
— Ils ont ti.\u les toillcs des yraines.
.Aspic. Ils ont rompu les œufs d'aspic.
(Bouilli Prov. ) xvi"^' siècle.
Autruche. Il a un estomac d'autrucli.^, il digéreroit le fer.
[Diciionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 477.)
Baudet. Chante à un baudet, il te fera un pet, (G/iuR. Meukier, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
« Chantez à l'àne et il vous ferra (frappera) des » pieds. "
(^Adages français. ) xvi'= siècle.
Bec. Car le bec qui ne reste an sec.
(Gabh. Alixiiiiin , Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— Donner un coup de bec.
C'est-à-dire donner en passant quelque trait satirique à quelqu'un.
(Le lloLx , Diciionn. comique, elc. , t. I, p. 101.)
— Elle ne faillira pas par le bec.
Bec. 11 n'y a plus que le bec à ourler et le cul à coudre, et puis ce sera une canne.
— On prend les oiseaux par le bec et les hommes par la parole.
(OuDi\ , Curiosités françoises , p. 37.)
— Tel bec tel chant.
— Tout bec crochu de proye est soutenu.
(Gadr. MEuniiiR, Trésor des Sentences.) :i.vi^ sii:c\c. Pour d'autres locutions proverbiales relatives au mot bec, vo'^ez y Ancien Théâtre franc . , t. X. Glossaire.
Béjalxe, pour ignorant, sot, innocent.
Expression proverbiale empruntée à la couleur du bec des oiseaux qui viennent de nailre.
Faire, montrer la bcjaune à quelqu'un.
Lui montrer sa simplicité, sa bêtise.
ce Je lui ferai voir son petit bcjaune. "
(MoLiÈiiE, Festin de Pierre, acte II, se. iv ; et Malade imaginaire, acte III, se. vi.)
De même Cyrano de Bergerac dans le Pédant joué i « 11 dit d'or, s'il n'a pas le bec jaune.
On trouve aussi dans le Roman de la lîose, xill* siècle : u Car vous avés le bec trop jaune. ;j
Et dans Rabelais , liv. ii , ch. 18 : u Pensant ce diable de Pantagruel qui a convainOti !) tous les resveurs et béjauncs, etc. »
Voyez aussi dans les Contes d'Eutrapel, fol. 41 r".
Dans les colié3os de Paris il y avait jadis nn droit établi sur les nouveaux venus qu'on appelait le Eéjaunc. On le payait à un chef nommé ïabbc des Dcjauncs , et cet argent était employé en régals auxquels prenaient part tous les écoliers. Ces béjauncs donnèrent lieu à quelque désordre ; car, dans une ordonnance de police de l'année l."5l J, 6n trouve une amende contre ceux qui acquittent le Béjaunt.
Bète. Bonne bestc s'cchauffc en mcMigcant.
(AJugcs fran^-ois.) xvi'^ siècle.
— Ce n'est pas vivre en béfe quanti on eu sait Lien le compte.
— C'est une bonne beste, c'est dommage qu'elle n'a du laict.
(OuDix, Curiosités françaises , p. -41.)
— C'est une laide bcstc Qui n'a queue ne teste.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.') xv!"" siècle.
— Deux bétes paissent bien en un pré.
— En vieille bétc pas de ressource.
[Encyclopédie des Prov.)
— 11 aimera toujours mieux le licol que la beste.
(BituscAMBiLLE , Votjagc d' Espagne.) xun* siècle.
— 11 n'y a beste tant soit fière, Qui ne se délecte de sa pareille.
(GfiBR. Melbier, Trésor des Se/itcnces.) xui*^ siècle.
— Il n'y a si petite béte qui ne puisse sauver sa vie.
(^Encyclopédie des Prov.)
— 11 s'est jette dessus comme sur une beste empruntée.
(OtJDiM, Curiosités françoises , p. 41.)
— La besle a raison , il la faut mener à l'eslablc^
(Comédie des Prov. , acte II , se. ii. )
— La beste fait tousjours la feste.
— La charge dompte la bcstc.
(Gabu. MeliuEr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle. ■ — Le pied sCc , chaut la teste, au reste vivez en besle.
{^Recueil de GiiiTiiER. )
— Morte la bcste mort Ifc venin.
MH i.ivuï: des proverbes fuaaçais.
DihE. On prend les bestes par les cornes Et les hommes par les paroles.
(Gabr. AIei:rier , Trésor des Scnlences.) xvi^ siècle.
— Pas si bôle. "
(^Diclioitii. lie r .icadcmic , édit. de 1835.)
— Plus fin que lui n'est pas bcte.
(^Encyclopédie des Prov.)
— Laissez cela, ce n'est que du foing, sont les bestes qui s'y amusent.
— Si vous faites la bcste, le loup vous mangera.
(Comédie des Prov. )
— Quand Jean Bètc est mort il a laissé bien des héritiers.
( Encyclopédie des Pror. )
— Que vous souciez- vous que dise le peuple? Ne sçavez-vous pas bien que c'est une beste à plusieurs testes?
{Ancien Théâtre franc. , t. VIII, p. 136.)
— Qui se fait bête le loup le mange.
(OuDiN, Curiosités françaises , p. 40.)
— Remonter sur sa bête.
— Reprendre du poil de la bête.
Reprendre l'avanlage.
(Dictioiin. de l'Académie , édit. de 18.35.)
— Souvent les bêtes montrent à vivre aux hommes. (Diclionn. comique, par P. .1. Li: Roux, t. II, p. 181.)
— Toutes bestes craignent la mort.
(Prov. communs.) \v^ siècle.
■ — Vous ne vous en irez pas sans beste vendre. (Oldix, Curiosités françaises, p. 41.)
Boeuf. Beuf lasse va souef (doucement).
(Pror. communs.) xv* siècle.
BoELF, Beufs portent cornes et veaux cornettes.
■ Bœufs est mis là pour les gens de robe, advocals et " conseillers, ou procureurs, et veaux pour les jeunes
• docteurs licenciez. On dit que les premiers sont bœufs » qui porteront cornes, parce que ceux d'entre eux qui
• sont vieux et qui ont de belles jeunes femmes, sont » sujets à estre cocus. Les seconds sont appeliez veaux à n cornettes parce qu'ils sont si enfles d'avoir le bonnet de » docteur, qu'à peine font-ils quatre pas sans leur robe et » le chaperon qui y est attaché, qu'on nomme cornette. »
{Etijmol. des Prov. franc. , par Flelhy de BELLIXGliX, p. 182.) « Qui occasionna un vioil sénateur de Paris de dire " que iioti amplius in senatum , scd in juveuatum ihal , •> comme tesmoigne le disciple de Ch. du AFoIin de son » conseil 57, voulant dire par là qu'il falloit dénommer ■ le parlement non pas de ce nom de vieil et ancien , " mais du mot jtncnat, qui signifie assemblée de jeunes » gens , à cause de la multitude de jeunes conseillers ■■ qu'on y a receus. Sans m'esgarer trop hors de ce propos,
• je pourrois dire en cest endroit l'équivoque de ces doc- » tours qui sont si curieux de pilco et hirrclo doclorali ,
• qu'ils ne sçauroient aller à la seell sans cornettes, de " sorte qu'ils ont donné lieu au proverbe : Bœufs portent » cornes et veaux cornettes. » ( I>igarrurcs du seigneur des Accords, édit. de 16 40, p. 90.)
— Beuf saignant, monlon bêlant, porc pourri, tout n'en vaut rien s'il n'est bien cuit.
(Le Roux, Dictionn. comique, etc., t. I , p. 119.)
— Au bon beuf estmeut-on la cbar.
.^u bon bœuf on remue la chair.
[Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xiii^ siècle.
— Au pauvre un œuf vaut un bœuf.
( Gabr. Meurier , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle.
— Bien pert s'AUelnye qui à dos de biief la (hante.
Bien perd son Alleluya qui le chante au dos d'un bœuf, (.îwr. ]>ror., Ms ) \iii* siècle.
Boeuf. Ce n'est que la pièce de bœuf.
(Adages français.) svi^ siècle.
• — Comme les bœufs par les cornes on lye , Aussi les genfs par leurs mots ou folie. (Gadh. Mkurier , Trésor des Sentences.) xv!" siècle.
— On lie les bœufs par les cornes et les hommes par les paroles ; et autant vaut une simple promesse ou convenance que les stipulations du droit romain.
(Lovsrx, InstitHtcs coutinnièrcs, etc., n° 357.)
— Il ne seTaut pas jouer au beuf.
— Le grand beuf aprend à labourer le petit.
(Prov. communs.) xv® siècle.
— Les grands bœufs ne font pas les grandes arées (labourages).
[Adages français.) xw" siècle.
— Donner un œuf Pour avoir im bœuf.
(Matinées sénanaises, p. 153.)
— Il a l'âge d'un vieux beuf.
C'est-à-dire seize à dix-huit ans.
(c La belle qui estoit de l'âge d'un viel bœuf, » c'est-à-dire désirable et fraîche, etc. »
(Moyen de jiarvcnir.)
— Il vaut mieux estre l'esguillon que le bœuf.
( Adages fiançais. ) xvi*^ siècle.
— Mettre la charrue devant les bœufs.
Dans le roman de Tristan, en vers, le pode recommande de saluer l'image de Notre-Dame : on salue bien, dit-il , un abbé :
Cl Et ccli n'inclinerons pas?
» Ce seroit certes grans eschars 11 Devant les buefs iroit li chars. »
(xiiii^ siècle.)
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(1 Et on ne salurait pas celle-là? Ce serait certes 1) grand mépris; le char irait devant les bœnfs. »
BoEui'. Mieux vault en paix un œuf Qu'en guerre un bœuf.
— Mieulx vault prouiptenient un œuf Q)ue demain un bœuf.
(Gabr. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— On a beau mener le bœuf à l'eau s'il n'a soif.
(Prov, communs.) xv^ siècle.
— On boit sur un œuf comme sur un bœuf. (Gabr. Melbier, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Qui vend le bœuf si fait le fcur (poil).
— Tu le sauras, dit le bœuf au thorel [taureau).
(Prov. Gallic. , Ms.) xv'^ siècle.
Bouc. Se barbe le sens encusent
Bouc et chèvres moult sage fusent.
[Roman du Renart , v. 2,. 3 21.) xiii'' siècle.
Brebis. Belléis de brebis.
Bêlement de brebis.
[Dit de l'Apostoile.) xiii^ siècle,
— Brebis comptées mange bien le loup.
— Brebis mal gardée du loup est tost happée.
— Brebis par trop apprivoisée De chacun aignel est tettée.
— Brebis qui bêle perd sa goulée.
■ — Brebis qui n'a bon chef
Bientost vient à grand meschcf.
(G.iDR. Meurier, Trésor des Sentences. ) xvi'^ siècle.
— Brebis rogneuse fait souvent les autres teigneuses.
[.adages françois. ) xvi'^ siècle.
Brerfs. Après la brebis vient l'aifjncl.
(Farce de Colin, âne. Théâtre franc. , t. I, p. 2'l7.)xvi'' siècle.
— Blanche berbis, noire borbis, Autant m'est si tu muers coin se tu viïi.
(Ane prov. , Aïs.) xiii* siècle.
— Courage de brebis, toujours le nez en terre.
( OuDi.v , Curiosités françaises. ) <! Du couraige tant et plus. Je n'entens couraige " (le brebis , je diz couraige de loup. »
(Rabixiis, liF. IV, ch. 2.3.) xn"^ siècle.
— De brebis ou mouton à courte laine Espérer grand toison est perdre sa peine.
( Gfluii. AIiiUiiiKi! , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Depuis que la brebis est vieille encor la mange le loup.
(.ithges français. ) wi" siècle.
— En pel de brebis quanque velz si escris.
[.Inc. pi-or., Ms. ) xiii^ siècle.
En peau de brebis ce que tu voudras écris.
— Encore n'ont pas brebis soupe.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
- — Faire un repas de brebis.
Manger sans boire.
(DietioMi. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Folle et simple est la brebis qui au loup se confesse.
— Il n'est pas toujours saison De tondre brebis et mouton.
(GABfi. Mix'niEn , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— La brebis bôle toujours d'une même sorte. Pour dire qu'on ne change guère les manières qui nous
viennent de la nature.
(I.n Hoix , Diriionn. comique, t. I , p. lOi.)
Brebis. Mieux vaut porJrc la (oison
Que brebis, bélier ne mouton.
— Petite brebriette touzjours semble jeunette. (GAnn. MnuniEii , Trcsoi- des Senlences.) \vi^ s'wde.
— Nous ressemblons la louve, qui ne pouvant tondre la brebis l'escorche.
(La RiiiiY, la Veuve. Ane. Tliéàlre franc. , t. V, p. 182 )
— Pour l'amour du buisson va la brebis à l'abre.
( Prov. Gallic. , Ms. ) \\i^ siècle.
— Quand les brebis vont aux champs , La plus sage va devant.
{^Contes d'EuTiiAPEL , fol. 82 v°. ) xvi^ siècle.
— Qui se fait brebis le loup le ravit.
(G.iBn. MiatiiEn, Trésor des Sentences.') xvi^ siècle. Brochet. Le brochet est le fier tyran de l'onde ,
Et le juge pervers le loup du pauvre monde.
— S'ennuyer comme un brochet dans le tiroir d'une commode.
— Un brochet fait plus qu'une lettre de recommandation.
[.idages français.) \x\*^ siècle.
BcsARD. Ce oi dire en reprovier,
Que l'en ne puet fere espervier En nnle guise d'un busart.
J'ai entendu dire en prorerbe que l'on ne peut faire un éperuier d'un busard.
(Iloman de la Rose, t. I, v. 3,711.) xiii'^ siècle.
Caille. Ke manger caille.
(BoviLLi Prov.) XV i"^ siècle.
C.1NARD. Vendre ou donner un canard à moitié
Mentir, tromper; de là le mot canards pour fausses nouvelles, contes, etc.
(Voyez F. Michel, Dictionn. d'argot, p. 88. — Ancien Théâtre franc., t. X, Glossaire.)
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Canard sans plumes.
Nerf de bœuf dont étaient armés les argousins, Cane. Quand les canes vont aux champs, La première va devant.
(Ane. Théâtre franc. , t. IX, p. 12, 95.)
Gamelle. Tourner en canelle, mettre en canellc. Réduire à rien , en ruine , détruire.
«L'on veut acquiter son loyer, >' Ou faute de pouvoir le payer, » On met nos meubles en canelle. :i (Complainte de.': filles auxquelles on vient d'interdire t entrée des T/iuilleries à la brune, in-S», p. 12.) xvii'^ siècle. (F. AIiCHivL, Diclionn. d'argot.) Cerf. Au cerf la bierre, au san<]lier le barbier.
» Le cerf et le sauglier sont des animaux fort à craindre » lorsqu'ils sont poursuivis à la chasse. Quand le cerf est » aux abois, il est dangereux, principalement pendant la
• saison du rut, car sa tête est alors plus venimeuse qu'en " autre temps. Divers accidents qui sont arrivez prouvent " cette vérité. Entre plusieurs exemples, l'histoire nous » apprend que l'empereur Bazile , prince belliqueux, fut » tué par un cerf, en le voulant achever lorsqu'il étoit aux « abois. Le sanglier est aussi dangereux lorsqu'il est pour-
• suivi , et souvent ses défenses font des plaies profondes » où l'on a besoin des soins des plus habiles chirurgiens ; » ce qui a donné lieu à ce proverbe : ,4u cerf la bierre , » ait sanglier le barbier, que plusieurs disent encore au- » jourd'hui : Du cerf à la. bierre et du sanglier au chirur- « gien. Sur quoi il faut remarquer que le barbier étoit ■I autrefois ce que nous appelons chirurgien. »
(Vénerie àc Dli'ouilloux, in-4", l.')61, ch. 4.3, p. 121.)
— Plus terrible est la compagnie de cerfz desquelz le lyon est chef, que des lyons desquelz le cerf est chef.
— Le cerf et la truite ont la même saison.
(Encyclopédie des Prov.)
Cerf. Quant le cerf vient à mourir Tourne ses yeux vers le niidy.
— Ung cerf les signes de ses piez abolit pour mieux se muser (cacher).
(BoviLLi Prov.) xvi'^ siècle.
— Sers comme cerf, ou fuy comme cerf.
Chapon. Chappon de huict mois manger de rois.
— Feste n'est que de vieux chappons , Comme dient tous bons fripons.
— Jamais geline n'aima chapon.
(frABn. Meuiîier, Trésor des Sentences,') xvi'' siècle.
— Les mains faites en chapon rosty.
Les mains crochues.
(Oldin, Curiosités frmiçoises , p. 83.)
— L'un bon et l'autre mauvais comme chapon de rente.
(Prov. G allie, , Ms.) xv<^ siècle.
— Qui mange chappon perdrix lui vient.
(OuDiM, Curiosités françaises , f. 83.)
Charrl'k. Charrne de jeunes veaux, Chasse de jeunes chevaux, Et de jeimes faulcons la vole'e Font rarement bonne journée.
Voyez Boar.
Chat. Chat et chaton chassent le raton.
( G.ABR. AIkup.ier , Trésor des Sentences. ) xvi* siècle.
— Chat emmouflé [ganlc) ne prend souris.
(Mimes de Baïf, fo 48 v".) xui^ siècle.
— Chat eschaudez iaue creint.
(Ane. prov. , Ms. ) xiii^ siècle.
On dit aujourd'hui :
Chat échaudé craint l'eau froide.
Chaï. Chat niiollour ne fut oncqiics bon chasseur, Non phis que sage homme grand cacqiieleur. (Gabh. Mi;uiukii , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— (Ihat qui a accoustumé de prendre des souris ne s'en peut tenir.
(OuDiN, Curiosités /rançoiscs , p. 80.)
— Chate noire a souef (doux) poil.
[Prov. G allie. , Ms.) xv*^ siècle.
— A hou chat Bon rat.
(Recueil de Gin;Tiii;n.)
— A chat lescheur hal-on souvent la gueule.
(Prof. communs.) xv'' siècle.
— A la nuit
Tous les chats sont gris.
(OuDi.v, Curiosités françaises, etc.)
— A tart se repend le rat
Quand par le col le tient le chat, (G.'UiR. lInL'niKR, Trésor des Sent.) xvi^ siècle.
— Aniy comme chien et chat.
— Absent le chat les souris dansent.
[Mimes de B.iir. ) xii'' siècle.
— Bailler le chat par les pattes.
(Li; Roux, Dlctionn. comique, t. I, p. 21 C.) ^- Belle femme doit avoir qui de par soy aynie le chat.
(BoviLLi Prov., liv. ii. ) xv!*" siècle.
— Bien sait li chas quel barbe il lèche.
(.'Inc. prov., Ms.) xiii^ siècle.
(1 Bien seit chaz cui barbe il loichc. " Bien s'aparçoil li veziiéz (le r«se) 11 Les quiex il puet avoir sous piez. » (Fables de AfAiiiii ue Fii.ixce, fol. 20.) xiii'" siècle.
Chat. C'est belle l;alaille que de ehiens et elials. ( Adages franrois.) xn"^ siècle.
— C'est belle bataille que de tbicns et de chatz, ehascung a ongles.
(Prov. communs.) xv'^ siècle.
— C'est bien pescbo, nostre ébat a prias une souris.
[ Adages français.) xvi^' siècle.
— C'est mal acbat de chat en sac.
— Folie est d'accepter chat en sac.
[.idages français.) xvi^ siècle.
— C'est un bon jeu de chat à singe.
(Pror. de Jeiiam Miklot.) xi'' siècle.
— De chiens et chats la guerre est belle.
(Mimes de Baïf, fol. 50.) xvi'* siècle.
— De la maison du chat N'est jamais saoul le rat.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xii^ siècle.
— Esveiller le chat qui dort.
— Esveillé comme un chat qu'on fouette.
(OuDix, Curiosités françaises , p. 86.)
— Il entend bien chat sans qu'on dise minon. [Diclionn. camique, par P. J. Ln Roux, t. II , p. 170 )
— Il est éveillé comme un chat qu'on chastre.
(Adages français.) xvi'^ siècle.
— Il est propre comme une écuelle à chat. (Diclionn. comique, par P. J. Li; Roux, t. I , p. 420.)
— Il ne faut pas réveiller le chat qui dort. (Gad!!. Meuiiier, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— 1! n'y a pas de quoi fouetter un chat.
(Dict. de l'Aradrmie , édU. de 1833.)
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Chat. Jeter le ehat aux jambes de quelqu'un.
(Dictionn. comique, par P. J. Li-; Rol'x, f. II, p. 31.)
— Là où chat n'est souris i révèle.
(A)}C. jirov., Ms.) xiii^ siècle.
— Laisser aller le chat au fromage.
(OuDix , Curiosités françaises.)
— Le chat a faim quand il ronge pain.
(^Prov. commnns.) xi^ siècle.
— Le chat commande à sa coe (queue).
{Prov. Gallic,, Ms. ) xv* siècle.
— Lescher la langue du chat.
( BoviLLi Prov.) xvi^ siècle.
— Nous sommes bien empoisonnez, notre chat a pris un verron.
(Adages français.) \v\^ siècle,
— Occasion trouve qui son chat bat.
[Prov. communs.) xv^ siècle.
— On ne doibt pas enseigner le chat à soriser.
(Gabr. Mi:LRii;it, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— On ne prend point ce chat sans moufle.
(BoviLLi Prov.) xvi'^' siècle.
— Quand le chat est hors la maison , Souris et rats ont leur saison.
. — Qui ne rit point a nature du chat.
— Qui vit comme chat et chien Jamais n'a repos ne' bien.
— Si ton chat est larron
Ne le chasse de ta maison.
(G.iur!. Miiuiiiiiii, Trésor des Sentences.) xii^ siècle.
— Si un chat boit se veut il boire à son ayse.
— Un chat de trois mailles s'avise.
Chat. Un viel cliat ne se jolie pas volontiers à son esteiif.
[Adages frunrois.) \\\^ siècle.
— Vivre comme chien et chat.
Vivre en ennemis.
{pUlionn. de l'Académie, édit. de 1835.) Voyez aussi Ancien Théâtre français , t. X, Glossaire.
Chat-hua\t. l\Ienger les ceufs du cahiiant.
(lîoviLLi Prov.) xvi'' siècle.
CiiATTEMiTR, Morbleu ! qu'elle fait bien la chalcmite.
(Comédie des Pror.) xvii"^ siècle.
« Ces tant dévots font les chatteraittes affin qu'on » pense qu'ils sont saints. »
(Ane. Théâtre franc. , t. VI, p. 198.)
Cheval. Cheval bon et trofier d'esperon n'a meslier.
— Cheval courant sépulture ouverte.
— Cheval de foin cheval de rien , Cheval d'avoine cheval de peine, Cheval de paille cheval de bataille.
— Cheval faisant la peine Ne mange pas l'avoine.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xn*" siècle.
— Cheval fait et valet à faire ,
Cheval fait et femme à faire.
— 11 faut prendre un cheval tout dressé et instruire son valet ou sa femme à sa fantaisie.
(OuDiN, Curiosités françaises , p. 94.)
— Cheval rogneux n'a cure qu'on l'estrille.
Chevaux, chiens, oiseaux et serviteurs, Gastent , mangent et escorchent les seigneur.-.
(GAnn. MiiumER, Trésor des Sentences.) xyV siècle.
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Chiîual. a bon clieval bon gué.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xi*^ siècle.
— A cheval coureur uy à l'homme joueur Ne dura oncques guères l'honneur.
— A cheval donné ne luy regarde en la bouche. (GAun. MEuiiiEFt , Trésor des Senlences.^ xvi* siècle.
Dans les Proverbes ruraux et milgaux, xiii"^ siècle :
« Cheval donné ne doit-on en dens regarder, " Chose donnée doit estre louée. "
— A cheval hargneux il faut une écurie à part.
(Lk Roux , Dictionn. comique, t. I, p. 229.)
— A cheval qui ne fait rien, on lui diminue l'avoine.
— A nouveau cheval nouvelle selle.
— A jeune homme vieux cheval, A jeune cheval vieil homme.
( Encyclopédie des Prov. )
— A cheval rueur d'avant passe.
(Mimes de Baïf.) xvi" siècle.
— A eise va à pié qui son cheval maine en destre.
(Prov. rurau.r et vitfgmix, Aïs.) xiii« siècle.
« Naviguer près la mer est chose moult seure et ') délectable, comuu> aller à pied quand l'on tient son » cheval par la bride. ;'
(Rabelais, liv. 11/ , cli. 23.) xvi' siècle.
— A grant cheval grant gué.
(Prov. communs.) xv*^ siècle.
— Aux chevaux maigres va la mouche.
[Mimes de Baïf.) xvi"" siècle.
SERIE \» IV. IGI
Cheval. Bien mérite d'aller à pied qui n'a soin de son cheval.
" Jean Alassé, Champenois, docteur en médecine, a Ira- " duit l'art vétérinaire d'Hiérociès. « Dans une épitre placée ' en lèle de sa traduction, dit Duverdier, il allègue un » gentil exemple pour prouver le proverbe être vrai qui ' dit que : bien mérite d'aller, etc. »
{Matinées sinonaises, p. 451.)
— Bride et esperon font le cheval bon. (GABn. Meliiieh, Trésor des Sentences.) \v\^ siècle.
— Brider son cheval par la queue.
(Liî Roux, Dictionn. comique, t. I , p. 230.) Commencer par la ùa.
— Bon cheval de trompette qui ne s'effraye pas du bruit.
(Le Roux, Diclionn. comique, t. I , p. 162.)
Bon cheval, mauvais cheval veut l'esperon. Bonne femme, mauvaise femme veut le baston. (GflBit. Mi:uRii:n, Trésor des Sentences.) x\i® siècle.
— Cela ne se trouve pas dans le pas d'un cheval.
— Changer son cheval borgne contre un aveugle. {Advertissemenl de Bruscamdilli: , p. 20.) xvii" siècle.
— En son fumier cheval engraisse Quand il repose à son ayse.
(BoviLLi Prov.) \\i^ siècle.
— Fermer l'étable quand les chevaux n'y sont plus.
[Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 478.)
— Ferrée jument glisse.
(Proverbes communs goth. ) \\^ siècle.
— Hinnir avec les chevaulx.
(lîovii.M Pror.) xvi" siècle.
Cheval. Il fait comme les bons chevaux, il s'échauffe en mangeant.
(OuDiv, Curiosités françoiscs , p. 95.)
— II fait toujours bon tenir son cheval par la brille.
[D'iclionn. de l' Académie, édit. de 1835.)
— Il ne faut pas lier les asnes avec les chevaux.
iProv. communs.) xv* siècle.
— Il n'est cheval qui n'aj t son méhains.
( Adages français. ) svi^ siècle.
— Il n'y a si bon cheval qui ne bronche.
(OuDix, Curiosités françaises , p. 95.)
Il n'est si bon cheval qui ne devienne rosse.
— Jamais bon cheval ne devint rosse.
(OuDix, Curiosités françaises , p. 95.)
— Le cheval à œil veron
Est tout méchant ou tout bon.
(Encyclopédie des Proc.)
— L'œil du maistre réal Engraisse le cheval.
(Gabii. Mkuiuer, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— N'achapte cheval jouant de la queue.
(BoviLU Prov. ) xvi" siècle.
— Ne meurs, cheval, herbe te vient.
{Prov. G allie. , Ms. ) \\i^ siècle.
— Plus court avantnre que cheval ne mxde.
(Garr. Mkurirr, Trésor des Sentences.) xx\'^ siècle.
— « Je lui ay bien monstre que quand il panse » son cheval ils sont deux besles ensemble, m
{Comédie des Prov. ., acte II, se. m.)
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Cheval. Prompt comme un cheval à l'éperon. (Encyclopédie des Prov. )
— Qui aura de beaux chevaux si ce n'est le roi?
(Dictionn. de V Académie , édit. de 1835.)
— Qui n'a cheval si voist {si aille) à piet.
(âne. prov., Ms.) xiii" siècle.
■ — Qui n'a ni chevaux ni bœufs Il ne tire pas quand il veut.
(Enct/dopédic des Prov.)
— Qui est libéral a homme et cheval.
— Qui ne peut battre le cheval Batte la selle ou le bast.
— Qui ne s'avanture ne va ny à cheval ny à mule.
— Qui panse son cheval par procureur est digne d'aller à pied en personne.
(^Adages français.) xvi^ siècle.
— Se boter et n'avoir cheval
Est pure folie et très-grand mal.
(Gadr. irEL'RiKR, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Si le cheval se congnoissoit estre cheval Il vouldroist estre homme.
(BoviLLi Prov.) xvi« siècle.
— Soubs cheval roux Souvent gist un poulx.
— Tel a bon cheval qui va bien à pied. (Gabii. Medrier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— Trop presser fait le cheval rétif.
{Ennjclopèdie des Prov.)
Un bon cheval fait les lieues courtes.
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Cheval. Un bon cheval, une nonnain en croupe, Fait escliapper des voleurs la troupe.
{^Adages français.) xvi® siècle.
— Ung cheval a quatre pieds el si chiet.
i^Prov. communs.) w^ siècle.
— Un cheval qui pelc devance le vent.
(^Hist. comique de Franrion.) xvii' siècle.
— Un cheval est bien meschant s'il ne peut porter sa selle.
Çldiiges françois.) xvi^ siècle.
Voyez, pour différents proverbes relatifs à ce mot, Ancien Théâtre franc. , t. X, Glossaire.
CiiEVRE. A la chandelle la chèvre semble demoiselle. (G ADR. MEuniER , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— C'est un donneur de chievre à moylié.
— Ménager la chèvre et le chou. Ménager deux personnes.
iJ)ictionn. de l'Académie, édil. de 1835.)
— OÙ la chièvre est liée il faut qu'elle broute.
(^Adages français. ) xvi'= siècle.
— Prendre la chèvre, C'est-à-dire s'irriter, se piquer facilement.
— Quand la chèvre saute au chou Le chevreau y saute itou.
(^Encyclopédie des Prov.)
— Tant grafc chièvre que mal gist.
(Roman du Renarl , v. 3,150.) xni'' siècle. Ce proverbe est un de ceux que les auteurs du moyen âge aimaient à citer. On le trouve non-seulement dans les poètes et dans les romanciers , mais encore dans les chroniqueurs. Ainsi, au cbap. 25 de la Chronique de Rheims , on lit :
« Puis avint une pieche après que li quens de la
» Marco qui prendoit des deniers le roi cascun an
» (rois miles livres de tournois, pour garder les
» niarccs devers Bordianx,... si avint que li quens
n refusa à prendre les deniers le roi. Et on dist
» piechà : Tant gvate kicKrc que mal gist. »
Clichk-face. Vous êtes un vray Clicheface.
{Covtidie des Prov. , acte 1, se. iv. ) xv!!*^ siècle.
Chiche-face était un monstre symbolique qui se nourrissait des femmes obéissantes à leurs maris : de là sa grande maigreur et l'emploi de son nom pour désigner une personne étique. On opposoit à Chiche-face un autre monstre prodigieusement gros et gras, B'ujonic, qui mange tous les hommes qui font le commandement de leurs ftmmes. ( Voyez sur ce sujet un excellent travail de AI. A. de Montaiglon , Rcrudl de poésies françoises , etc., t. II, p. 191. Bibliothèque elzévirienne.)
Chie.v. Chien affamé de bastonnade n'est intimidé. (G.îDR. MiiuniER , Trésor des Seul.) xvi^ siècle.
— Chien couart voir le loup ne veut.
Çllimcs de Baïf, fol. 50.) xvi*' siècle.
— Chien dangereux sans maraude se couche.
[Prov. communs.) xv^ siècle.
— Chien eu cuisine son pcr n'i désire.
[Ane. 2>i'or., Ms. ) xiii*^ siècle.
— Chien enragé ne peut longuement vivre.
[.hhiges français.') xvi^ siècle.
— Chien qui aboyé ne veut mordre.
[.Mimes de B.Vir , fol. 5'J.) xii"^ siècle.
— Chien rioteur a volontiers les oreilles tirées.
[/ideges français.) xvi'" siècle.
Ou:
Chien hargneux a toujours les oreilles déchirées.
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" Ait'C cette partie en cent lieux altérée, " Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée. » (La FoxT.iiXE , Fables, liv. iv.)
Chiex. Chien sur son fumier est hardy.
[Adages /rcmçois.) xii» siècle.
— Chien une fois cschaudé D'eau froide est intimidé.
(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— A bon chien bon os.
— A mauvais chien la queue luy vient.
{Prov. comnmns.) xv* siècle.
— A mauvais chien on ne peut montrer le lou]).
[Pi OP. communs.) xv"^ siècle.
— A Hjcschant chien court lien.
(Gadr. MiiL'RiKR, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— A meschant chien belle queue.
[.idages françois.) xvi"^ siècle.
— Au chien qui d'aboyer s'égueule Jette un bon os en la gueule, Incontinent il se taira.
(Mimes de Baïi'.) xii<-' siècle.
— A petit chien petit lien.
[Prov. ruraux et vidgauj:. ) xm" siècle.
— A rebelle chien dur lien.
[Prov. communs.) xV^ siècle.
— A un bon chien il n'arrive jamais un bon os.
(Ol'dix, Curiosités franroises, p. 99.)
— A un os
Deux chiens fallos.
" Ce propos se doit entendre de tous cliicns, lesquels, » quand il y en a deux à un os, sont en grant noises et dis- " cors, signifians à un même bien deux conleudans, Ics- » quels ne sont en paix , mais en noise et en discord. » [Prov. de BoLviiLLiiS. ) xvi" siècle.
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Chiex. Deux chiens à un os ne s'accordent.
[Recueil de GuUTiiiin. )
— Appeler un chien pour deffairc le chrétien.
« Lorsqu'André Doria eut quitté le service de Fran- " cois I''", ce prince S2 trouva dans de grands embarras, » et perdit l'empire de la mer qu'il avoit. Il fut oblige n même, pour se défendre contre Charles-Quint, d'era- " prunter les forces du sultan Soliman, ce qui lui attira 0 le reproche d'appeller un chien pour deffaire le chrest tien. '
(BnaxTÔME, Hommes illustres clrangers, t. I des OEuvrcs compl.)
— Battre quelqu'un comme un chien.
{^Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Cela ne vaut pas les quatre fers d'un chien.
— C'est le gros chien au graut collier.
[Prov. de Jeu. Mielot.) xv"-' siècle.
-^^ Chacun chien qui ahoye ne mort pas.
(Ane. prov. , Ms. ) xiii*^ siècle.
— Char li(! de chien ne vault rien. Bonne chair de chien ne vaut rien.
(Gacii. Meuuieii, Trésor des Sentences.) xii"-' siècle.
— Charrue de chien ne vault rien.
(Prov. communs.) xu^ siècle.
— Comme le chien du jardinier qui ne mange pas de choux et ne veut pas que personne en mange.
(OuDiv, Curiosités françaises ) p. 97.)
— Contre morsure de chien de nuit Le mesme poil très-bien y duit.
(G.iBi!. Meckieu, Trésor des Sentences.) \vi^ siècle.
— Courez tousjours après le chien, jamais ne vous mordra, et bcuuez toujours avant la soif, jamais ne vous adviendra.
(RadelaIs, liv, I. ch. 5.) xvl'^ siècle.
Chikv. CioUû comme un barbet qui chcrclie son maistre.
[Facclieux Itéveille-matin, p. 171.) xun^ siècle.
— De toutes tailles bon chien.
(^Ennjclopcdie des Prov.)
— Donner sa part au chien.
— Disner de chien, pain et eau.
— Eau et pain, c'est la viande d'un chien.
(/Idugvs français.) xii*' siècle.
— En lit à chien ne qucrs {cherche) jà soyn.
[Ane. prov. , Ms.) xiii* siècle.
— En lict de chien n'a point d'oingturc (parfiun, bonne odeur).
{Adages français. ) xvi* siècle.
— Entrez, nos chiens sont liez.
(OuDiN, Curiosités françaises, p. 99.) Etre féru (frappe) comme un chien du bcîlon. {.Moyen de parvenir, chapitre intitulé Annolation. ) xvi* siècle.
— Fien {ordure) de chien et marc d'argent seront tout un au jour du jugement.
{Adages français.) xui" siècle.
— Figues de chat et marc d'argent seront tout ung au jugement.
(Gabr. Meuiuem, Trésor des Sentences.) xii"^ siècle.
— Heureux comme le chien de Brusquet qui alla au bois et le loup le mangea.
(Oldin, Curiosités françaises, p. 98.)
— Il est plus vix que chiens qui nient n'a. Il est plus vil qn'un chien qui rien n'a.
{.hic. prar. , Ms ) xiii'^ siècle.
— Il ressemble les grands chiens , il veut pisser contre la nuu'aille.
(Oldin . Curivsités françaises, p. 98.)
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Chie\. Il vaut autant cire mordu d'un chien que d'une chienne.
(OuDiN, Ciiiiosilés fraiiroises, p. 99.)
— Il fait mal éveiller le chien qui dort.
(^.Inc. prot., Ms. ) xiii*^ siècle.
— Il ne faut pas donner le lard aux chiens.
[Recueil de GiiLTHi;ii.)
— Il ne faut pas se moquer des chiens qu'on ne soit hors du village.
(Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, f. II, p. 182.)
— Il n'est ahbay de chasse que de vieil chien.
Gaur. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi'^ siècle.
— Il vient là comme un chien dans un jeu de quilles.
Il vient pour tout déranger.
[Dicliunu. de t Aradémie, cdit. de 1835.)
— Jamais boa chien n'abbaye à faute.
(OuDiN, Curiosités françaises , p. 97.)
— Jamais chien ne mordist l'église qu'il n'enrageast.
' Il se dist des hérésiarques, schismatiques et antres » persécuteurs de l'Église, plusieurs c'esqucls sont morts • furieux. •
[Anthologie, ou Conférences des Prov., Ms. ) xv*' siècle.
— L'aboy d'un vieux chien doit-on croire.
[Prov. communs (joth.) xv^ siècle.
— Le chien rehume ce qu'il a vomi.
— Le chien ronge l'os
Pour ce qui ne le peult engloutir.
(Gabi;. Meuiiieii , Trésor des Sentences.) \x\° siècle.
— Le chien se deffend quand on luy oste un os.
[.adages frunrois.) xvi= siècle.
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Chie\. Le chien se frotte à la cliarongne.
(BoviLLi Prov.) XV ^' sii'cle.
— Mauvais chien ne trouve où mordre.
— Mauvais chien n'épargne personne.
[Encyclopédie des Prov.)
■ — Pour douter (puî' crainte) bat-on le chien devant le lyon.
(Ane. 2»'ov. , Ms. ) xiii* siècle.
— Pour l'alouette le chien perd son maître.
[Prov. de Iîouvi:lli:s. ) xvi^ siècle.
— Qui bon chien veut tuer la raige li met scure.
[.ine. prov. , Ms. ) xiii^ siècle.
— Qui chien s'en va à Rome Maslin s'en revient.
[Prov. G allie. , Ms. ) xv^ siècle.
— Qui hante chiens puces remportent.
[Mimes de Baïf. ) xii"^ siècle.
— Qui m'aime il aime mon chien.
[.Inc. prov,, Ms. ) xiir- siècle. [Prov. communs.) xv*-' siècle.
« On dit qui m'aime aime mon chien. » [fi'éeor de Jku. de Melno, vers 1,507.) \\n^ siècle.
— Qui perd un chien et recouvre un chat c'est toujours une beste à quatre pieds.
(OuDix, Curiosités franc. , p, 99.)
— Qui se couche avec les chiens Il se lève avec les puces.
— Qui veut fraper un chien r'acilcment trouve un bâton.
(.G.uiii. Mel'iiik!! , Trésor des Sentences.) Xvi"^ siècle. ■ — Qui veut avoir bon cliien
Il faut qu'il le nourisse bien.
[Enrtjclupcdic dcii Prov. )
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Chiev. Si l'os ost dure le chien est ennoyeux.
i^Prov. Gallic, Ms.) xv* siècle.
— Tant doit-on le chien blandir {caresser) c'on ait la voie passée.
{Prov. anciens, Ms.) xiii^ siècle,
— Tel chien tel lien.
(Gabr. MruniKn, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
■ — On norist tel quaiel, cedisf-on bien souvent, Qui sault son maistre au col niolt anguisseusement.
(Boman de Baudouin de Sebourc , f. I , p. 38.) xiv'' siècle.
— Tel le chien nourrist qui puis menge la courroye de son soulier.
[Prov.' communs.) w'^ siècle.
— On ne congnoist pas les gens aux robbes, ne les chiens aux poilz.
{Prov. communs gclh.) xv^ siècle.
— Petit chien, belle queue.
(OuDiM, Curiosités françoises, p. 99.)
— . Par petits chiens le lièvre est trouvé ,
Et par les grands est happé.
(BoviLLi Prov.) xu'' siècle.
— Plus fol que le chien qui aboyé à ses soupes , les cuidant par ce refroidir.
{Adages français.) xii'' siècle,
— Poil (dit Bacchus) du mesme chien Est au pion souverain bien.
(Gabr. AIixniiiR, Trésor des Sentences.) wf- siècle,
— Tu ressembles les grands chiens, tu veux pisser contre les murailles,
{Comédie des Prov. , acle lll, se, vu.) Pour différents proverbes relatifs à ce mot, voyez Ancien Théâtre franc. , t. X, Glossaire.
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CiROX. Il faut avoir de bous jeux pour prendre des cirons à la lune.
{Comédie (les Comcdkns. Ancien ThciUre franc. , t. IX, p. 336.) XVII* siècle.
Cochon. A lo» gendre et à Ion cochon Montre leur une fois la maison.
— Camarades comme cochons.
[Diclionn. de l'Acadimic, édil. de 1835.)
— Grand rumeur, petite toison , Dit celui qui tond les cochons.
— 11 ne perd point son ausmosne Qui à son cochon la donne.
(GAiin. Mixr.iiiii, Trésor des Sentences.) xvi*" siècle.
Il semble que nous ayons gardé les cochons ensemble.
[Dictionn. de l'Académie, édil. de 1835.)
("ni.oMnE. A columbes saoules cerises sont amères.
(Gaiiii. Aluuiiinn, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Le coulomb n'a point de flel.
[Prov. G allie. , Ms.) xV siècle.
L'on ne peut faire d'un coulomb- un cspervier.
(G.HBn. Mi:uiiii:r, Trésor des Sentences.) xvi*' siècle.
CoMV {lapin, gibier) eschappé , conseil trouvé.
Coq. Coc chante ou non, viendra le jour.
{Mimes de Baïf, fol. 23 v".) xvi« siècle.
— Ktre comme un coq en pâte.
— Etre rouge comme un coq.
{Diclionn. de V Académie, édil. de 1835.)
— Le coq chante , il nous faut haster.
(IJoviLLi Pror. , lib. i. ) xvi'" siècle.
— Le coq et le serviteur
L'n seul an sont en vigueur.
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Coq. Malhcni't'use maison el niosclianlc Oii coq se tait et poulie cliaiite.
( Recueil de GiiLTHiai. )
— Petit coq a gcnne.
(l'ror. Gall. , Aïs. ) xv"' siècle.
— Si jà ne chante le coq si vient le jour.
[Pror. communs.') xv*-' siècle.
Coq-a-l'Ane. c'est bien sauté du cocq à l'asne. {Prov. de Jeh. Mielot, Ms. ) xv*^ siècle. « Je ne vis jamais tant sauter du coq à l'une; » que ne poursuivez- vous votre propos? »
{Aloyeii de paroenir, chapitre intitulé Problème.) Manière de s'exprimer pour dire passer d'une chose à une autre sans aucune liaison. Clément Marot a fait une pièce de vers adressée à Lyon Janiet , qu'il a intitulée : Epître du Coq-à-V .lue.
Corbeau. Corbeaux avec corbeaux
Ne se crèvent jamais les yeux, Non plus que les brigands grand maux Ne se font, l'un l'autre, mais mieux.
(Gabb. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— De mauvais corbeau mauvais œuf.
(OuDiM, Curiosités françaises, p. 120.)
— Le plus souvent en une banque
Au lieu d'argent on trouve blanque.
De meschant corbeau mescbant œuf.
(Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, p. 109.) XVI'' siècle.
— Nul laict noir, nul blanc corbeau.
(BoviLLi Prov.) XVI* siècle.
CoRXEiLLE. Ce que chante la corneille Si chante le cornillon.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xv" siècle.
CoRXEiLLE. Agir comnio uno corneille qui abat des noix.
Agir trop vite, inconsidérément,
— A tard crie la corneille quand H laz [le lacet) la tient par le col.
{Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xin^ siècle.
Couleuvre. Dedans le muid gist la couleuvre. [Mimes de Baïf, fol. 42. ) xvi"^ siècle.
— On lui a fait avaler bien des couleuvres. {DicUonii. (le l'Académie , édit. de 1835.)
Crapaud. Crapaux aux fenestres, pies à la porte : ' Aux jardins chèvres.
(Gabr. Mi:uniim, Trésor des Sentences.') xvi® siècle.
— A deables tant de maistrcs, dist li crapos à la berse.
Au diable tant de maîtres, dit le crapaud à la herse. [Ane. prov. , Ms. ) xiii* siècle.
— Chargé d'argent comme un crapaud do plumes.
[Facétieux Réveille-matin, p. 99.)
« Au reguard des lettres, d'humanités, de con- » gnoissance des anticques histoires, ilsen estoyent » chargés comme crapault de plumes. »
(IIauixais, iiv. n, cli. 11.) xvi'^ siècle.
— Ki crapaut aime lunette li semble.
[âne. prov. , Ms. ) xiii'^ siècle.
— Saute crapaud , Nous aurons de l'eau.
— Saule crapaud, voicy la pluie.
[Comédie des Prov., se. viii.)
Crocodile. Le roitellet au crocodile.
(Rouii.i.i Pror. ) XII'' siècle.
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Crocodile. Verser des larmes de crocodile.
Verser des larmes trompeuses. On prétend que le crocodile feint de pleurer pour attirer vers lui les passants.
CvGNE. Blanc comme un cygne.
— Blanc comme un cygne qui casse des noix. Comme un corbeau.
— On ne voit cyne noir, nulle neige noire.
(BoviLLi Pror.) xvi" siècle.
« Vous y serez cogneu comme un oyson parmy » les cygnes... je voulois dire comme un cygne » parmy les oysons. »
(F. d'Ambroyse, les Napolitaines. Jincien Théâtre frmiç. , t. VII, p. 256.) xvie siècle.
EcoRCHER. A l'escorclier la queue est pire.
[Mimes de Baïf. ) xvi*^ siècle.
— A l'escorcher gardez la pel.
(Ane. prov. , Ms. ) xin"" siècle.
— Car qui eschorce et pie tient
Par une voie se contient. ^
(Chronique de Godefroxj de Paris, p. 237.)
— Il faut tondre les brebis et non pas les écorcher.
— Jamais beau parler n'écorcha la langue.
(Dictionn. de l'académie, édit. de 1835.)
EcoRCHEUR. Bon escorclieur cboie la peau.
(Mimes de B.îïf. ) xvi'' siècle.
Eléphmt. Flairer de loin comme l' éléphant.
— Le someil est le cheoir de l'éléphanf.
(Bouilli Prov.) xvi" siècle.
— Faire d'une mouche un éléphant.
(Diclionn, de V .académie , édit. de 1835.)
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Ki'ERViEn. Mariage d'épervier, la femelle vaut mieux que le mâle.
(^Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 120.)
— Miex vaut petit mestiers que ne fait esperviers.
(:lnc. proi: , Ms.) xiii^ siècle.
— On ne saurait faire d'une huse un épervier.
[Diciioiui. de l'.lcadémif, édit. de 1835.)
Épaule. Espaule d'asne, groin de porc, Oreille de singe ou de marchant Doit avoir un bon servant.
(Gabr. Meurieu , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
Faucon. Ainsi comme à celée s'abaisse li faucon , Quand la faim le justise en la froide saison. (Itoman de Doon de Mayence.) xiii'= siècle. Le faucon s'abat en lachette, quand la faim le pousse pendant la froide saison.
Fouines. Au poulailler sont les fouines.
(Mimes de Baïf.) xvi'' siècle.
Fourmi. Celuy qui est trop endormy
Doit prendre garde à la fourmy.
(Gabii. Mix'KiiiR, Trésor des Sentences.) \v\'' s\tc\c.
— Se faire plus petit qu'une fourmi devant quelqu'un.
[Pictionn. de V.U'udémie, édiL de 1835.)
FnÉi.oN. 11 ne faut pas émouvoir les frelons.
a Comme, en proverbe l'on dit: irriter les frelons, " mouvoir la camarine [eau bourbeuse), esveigler )) le chat qui dort. »
(Uaui:i.ais, liv. m, ch. 1-i.) xvi^' siècle.
GELiNE. Noire geline (poule) pont blanc oef. (.J;(f. pror. , Ms. ) xiii'' siècle.
Gelixe. Pour monlt grasse que soit la géline , Elle a besoing de sa voisine.
(G.inn. MiiURiKR, Trésor des Sentences.) xii"^ siècle.
— Qui est extrait de gelinette il ne peut qui ne gratte {il faut quil gratte).
{Pvov. communs.) \\i^ siècle.
— Vieille geline engraisse la cuisine.
Grenouille. Le naturel de la grenouille
Est qu'elle boit et souvent gazouille.
(GiDR. AIeuiukr, Trésor des Senlcnces.) xvi'^ siècle.
Grue. Autant vray que Dieu parla à la grue.
{Adages /rançois.) \yi^ siècle.
— Le duc des grues
Ne crie, ne mue (ne remue).
* {Prov, de Bolvelles.) xvi'* siècle.
Hacquenée. Les grandes liacquences ne font pas les grandes journées.
{hiagcs français.) xv!"" siècle.
Hanxetox. Aux hannetons la bonne année. — Etourdi comme un hanneton.
(Oldiv , Curiosités françaises, p. 204.) Harevg. Hareng donné à l'homme grand tourment, (G.iDR. Meurii:r, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— Caque sent toujours le hareng.
(Ol'dix , Cttriosités françoiscs. )
— Car la poche sent tousjours le haran. (Contes d'EuTUAPEL, f° 14 v". Voyez aussi f" 74 r". )
xvi'^ siècle.
— Etre serrés comme des harengs en caque.
{Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.) IIerbalt. Monter dessus conunc herbaut sur pauvres gens.
(Rabelais, Puningruel, liv. w , cli, .")2. ) xvi*^ siècle.
l-« LIVRE DES PROVERBES FRAXÇAIS.
Suiiant Leducliat, commentateur de Rabelais, herhaut est le nom d'un chien basset, et l'on sait que les animaux se jettent ordinairement sur les gens dcgneniliés. Leducliat donne encore à ce proverbe une autre origine : aibaii.r , heibaitx, en Anjou, signifie corvée et aussi pauvreté; de là le proverbe.
Hibou. On ne peut faire d'un hybou un espervier,
(Gadr. Mi;i;nii:R, Trésor des Sentences.) xii"^ siècle.
HuA\ {hibou). Une fois en l'an chevauehe le huan, {Prov. communs goth.) w'^ siècle.
Ju.MENT. Jamais coup de pied de jument ne fit mal à cheval.
{Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Mauvaise ponlure fait vieille jument.
{Ane. prov. , Aïs. ) xiii<^ siècle.
— Qi'i que saille nostre jument, le poulain en est nostre.
{Prov. communs gnth. ) w'' siècle.
Lapin. Qui bons lapins mengue bons lapins le suyvent.
{Pror. communs. ) xv^ siècle.
Lkvrikr. De toute taille vont lévriers.
iProv. de Ji:h. AIielot, Aïs.) xv"^ siècle.
Levron. Il est affamé comme un jeune levrou.
(Dictiotm. comique^ par P. J. Le Roux, t. II, p. 85).
Lièvre. Bon est le lièvre dont la peau couste cent soulz.
{Prov. communs.) \v^ siècle.
— Le lièvre revient toujours à son gîte. {Dictionn. comique, par P. J. Lpiroux, t. II, p. 89.)
— Ce n'est pas viande preste que lièvre on gcnestay.
{Pror GalUc, Ms.) xv'' siècle.
Lièvre. On ne prend pas le lièvre an tanibonrin.
(G.\Bii. MiiL'iiiiJt, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
LhiiACE. Autant chemine ung homme en ung jour comme uue limace en cent ans.
[Prov. communs.) xv^ siècle.
— Contre la nuict s'arment limaces.
(Adages français.) \xi^ siècle.
Lion. A l'ongle on connaît le lion,
— C'est l'âne couvert de la peau du lion.
— C'est le partage du lion.
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Le lyon et l'aigle font leurs petilz parfaictz et en certain nombre.
(BovîLLi Prov.) xvi" siècle.
Lisse. Pire que le lisse.
(Prov. Gdllic. , Ms. ) xv'^ siècle.
Loche. Qui ne pesche qu'une loche si pcsche il.
[Prov. communs golh.) xv*^ siècle.
Loup. Loup affamé nulle part applacé (apaisé). (Giiijn. Mel'iiii;r, Trésor des Sentences.) xv!*-' siècle.
— Loup ne mange chair de loup.
[Recueil de Gisutheu. ) ^^=- A chair de loup sausse de chien. On:
A chair de chien saulsc de loup.
(Prov. communs.) xv'' siècle.
•"— A mol bergicr clii Ions laine'.
(Prov. ruraux et vulgaux, Aïs.) xiii^' siècle.
— A mol pasteur le loup chie laine.
(Prov. communs.) xi'' siècle.
A pasleur indolent le loup fait de la laine, ou prcparb du toii.-ment.
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LoLP. A bien polile occasion
Se saisit lo loup du nionlon.
((ÎAcii, MiiuiiiER, Trésor des Sentences.) xui'^ siècle.
— Au loup ne faut la rage à prendre.
Çllimcs de Baïf. ) xui* siècle.
— Beau escrie le loup
Qui sa proie luy rescout.
(^Prov. commiuis golh.) xv^ siècle.
Bien se récric le loup coiilre celui qui lui enlève sa proie.
— Buer chasse le leu qui sa proie en resqueuU.
{.Inc. prov. , Ms. ) xiii' siècle.
Bien chasse le loup qui cherche sa proie.
— C'est une bonne prinse que d'un jeune loup.
[.Idagcs/raiiçois.) xvi^' siècle.
— Ce pendant que le loup cbie La brebis au bois s'enfuit.
— Connu comme le loup blanc.
— Deux loups mangent bien une brebis Et deux cordeliers une perdrix.
(Gaisr. MELRiEn, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— En espérance d'avoir niieulx
Vit le loup tant qu'il devient vi'jux.
(Adages frcmçois.) xv'i"^ siècle. (Prov. communs.) \u* siècle. - — En tel pel comme li lous vait en tel lé convient morir.
[Ane. prov. , Ms.) xhi"^ siècle.
— En la peau où le loup est il y meurt.
Çldagcs français.) xv!*^ siècle.
— Enfermer le loup dans la bergerie.
[Dktionn. comique, par P. J. Li: RoLX, t. I, p. -148.)
Entre chien et loup.
(BoviLLi Pror.) xvi« siècle.
îfe
ic Protestoient de protester, et ly donner
» entre chien et loup, ou entre les quatre membres , )) et le percer à jour à belle estocade. »
(Contes d'EuTRAPEL, fol. 87 r". ) xvi'' siècle.
Loup. Il feict bien mauvais au bois quand les loups se mangent l'un l'autre.
(Adages fran(ois.) xvi^ siècle.
— Il faut urler avec les loups.
— Jeune bomme en sa croissance A un loup en la pance.
(Gadr. Meurier, Trésor des SciHeiices.) xvi* siècle.
— La faim encbace le loup du bois.
(Ane. j)rov. , Ms. ) xiii^ siècle.
— La faim fait sortir le loup du bois.
(Gabr. MEuninR, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle. On dit encore :
— Affamé comme un loup,
— La maie garde paist le loup.
[Roman du Renarl , v. 7,230.) xni'' siècle. La mauvaise garde nourrit le loup.
— Le dernier le loup le mange.
(Recueil de GnuTnnit. )
• — Le loup alla à Romme et y laissa de son poil et rien de ses coustumes.
(Proe. communs.) xv*" siècle.
— Le loup est toujours loup.
(Recueil de Gruther.)
• — Le loup mourra en sa peau qui ne Tescorchera vif.
(Prov. communs.) xv*-' siècle.
— Les loups ne se mangent pas entre eux.
(Dielionn. de l'.icadimic, cdit. de 1835.) I. 11
Loup. Mort du loiiveau sanlé de l'aigneau. Mort du louveteau santé de la brebis.
— Mort du loup santé de la brebis.
(G.iDii. AliiUiiiER, Trésor des Sentences.) xvi»^ siècle.
— Myculx vouldroys trouver ung loup blanc.
(BoviLLi Prov.) xvi^ siècle.
— On crie toujours le loup plus grand qu'il n'est.
(Prov. communs goth. ) xv'= siècle.
— Quand le loup est pris tous les chiens hiy mordent les fesses.
(OuDi\, Curiosités françaises , p. 110.)
— Quand le loup raangc son compagnon Manger manque en bois et buisson.
(Gaui!. Mi:uiiii;ii, Trésor des Sciilcncrs.) xi*-' siècle-
— Quand on parle du loup on en voit la queue.
[Prov. communs.) x\i^ siècle.
— Qui a le loup pour compagnon Porte le chien sons le hocton.
— Qui hante avec le loup Hurler convient s'il n'est lourd.
— Tel loup tel chien.
(Gabiukl Miiuiinai, Trésor des Sentences.) wii" siècle.
— Tel pense fuir louve qui rencontre le loup.
[Recueil de Giiutheiu)
— Tenir le loup par les oreilles.
Avoir ce que l'on désire , profiler de l'occasion.
K Je seroy en grande peine et tiendroy le loup » par les oreilles. »
[Satire Ménippée, Harangue de M. Lieutenant.) wi""- siècle.
— Ung loup ne mange point l'autre.
(/Vtfy. communs.) xv*^ siècie<
Loup. Huléiz de lox.
Hurlement de loup.
(Dit de TApostoile. ) xiii<= siècle.
— Danser le branle du loup , la queue entre les jambes.
« Ce proverbe a diverses significations, une obscène qui " est la plus en usage, et l'autre toute naturelle; cette » dernière est prise de la manière de marcber du loup , » cet animal étant accoutumé d'avoir toujours la queue » entre les jambes, ce que les naturalistes attribuent à sa « timidité naturelle. De sorte qu'on peut dire . quand on n parle d'un homme lâche, il ressemble au loup, il a la » queue entre les jambes. »
(Flel'ry de Bellixgen, Etijm. des Prov. franc., p. 178.) Voyez les Contes d'EuinAPEL, fol. 63 r».
— Il a vu le loup, il est enroué.
" Tout cela est beau et bon, mais n' est-il pas » vray que la veue du loup fait perdre ou pour le » moins enrouer la voix à cèluy qui le regarde, » car il me semble que c'est pour cela qu'on dit, » quand un homme est enroué, qu'il a veu le loup. » (Fleury DE Belu.n'gen, Étym. des Prov, franc., p. 178.) — ■ Jamais loup ne vit son père.
— A la queue leii leu.
- — Cette femme ressemble à la louve qui prend de tous les loups le pire.
Ces trois proverbes ont la même origine ; l'oici comment Pasquier la rapporte au chap. 15 du liv. viii de ses Recherches : « Phebus, comte de Foix, dans le livre qu'il a » fait de la chasse, remarque que quand la louve devient « amoureuse, elle est aussitôt accompagnée du premier :> loup qui la rencontre, lequel la suit. Le second qui i vient 11 se tient derrière le premier, el ainsy de tous ceux qui y ■I accourent, tellement que de queue en queue ils font une t) grande Iraisnée de loups. La louve les moine sans s'ari> rester, jusqu'à ce qu'étant tous las elle commence à se
» reposer, et à son exemple les autres loups aussy qui ' s'endorment. Pendant leur sommeil la louve s'addresse • an pire de la troupe qui est celui qui le premier l'a sui- ■> vie; après elle s'en va laissant ce loup qui s'endort aus- " sitost; les autres à leur réveil, estonnez de l'absence de » la louve, reconnoissant au nez celuy qui leur a esté pré- » féré , se jettent sur lui , et le dévorent. »
Fleury de Bellingen donne la même explication de ces proverbes, et cite Bodin comme autorité. (Voyez l'Elym. des Prov. franc., liv. ii , p. 136.)
L'un de ces proverbes a été employé par Jehan de Meung, dans le Roman de la Rose.
Là nonrrist ses amours et conve , Tonl ainsi comme fait la loave Qui sa folie lant empire, Qu'el prend de tons les loups le pire.
{Roman de la Rose , t. L)
On sait combien autrefois les loups étaient répandus en France ; dans certaines provinces on est encore obligé de faire contre ces animaux des battues régulières; aussi est-ce parmi nous queles loups-garous ont pris naissance ; et de là aussi ces proverbes qui sont rapportés précédemment.
Loup. La chèvre a pris loup.
•■ On dit aussi ce proverbe en notre langue, et l'on feint
» qu'une chèvre, poursuivie d'un loup, se sauva dans une
» maison déserte dont elle ferma la porte avec ses cornes ,
> après que le loup fut entré, qui fut pris par ce moyen. ■
(Peruot d'AdlaiVcolrt, iVole sur Lucie.v.) xvii'' siècle.
Marmotte. La marmotte demeure marmotte, Tant soi gorrie tousjours barbottc.
Matin. Le gros iiiastin cherclio du maliu Sa bonne herbe contre le venin.
— Oncqucs mastin n'aima lévrier.
— Qui de mastin fait son compère, IMus do baston ne doibt porter.
(Gauii. Miiimiiiii , Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
Matix. Un os à deux niastins ensemble ,
Combien qu'il soit gros, est trop peu.
(^Mitnes de Baïf. ) xvi^ siècle.
Merle. C'est un dénicheur de merles.
— C'est un fin merle.
(Diclioitii. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Or commence le merle à faire son nid.
[Pror. Gallic. , Ms. ) xu*" siècle.
Mouche. Béer aux mouches.
S'amuser aux choses inutiles. S'il faut en croire Fleury de Bellingen, ce proverbe rappelle le plaisir que l'empereur Domilien prenait à tuer des mouches avec une longue aiguille. (Voyez Etym. des Pror. franc. , p. 309.)
— Connaître mouche en lait, ttre fin et rusé.
(1 II n'eut guères esté en son logis, lui qui bien >i congnoissoit mouche en lait, qu'il ne parcéut « tantost que la chambrière de léans estoit femme » qui debvoit faire pour les gens. »
(^Cent Xoitvelles nouvelles, elc. , nouv. 18, t. I, p. 146.) XV* siècle.
— En bouche close n'entre mouche.
{^Recueil de Gruther. )
— Faire la mouche du coche.
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Il n'est la mouche qui n'ayt ratte.
(Adages français.) xvi^ siècle.
— La dernière mouche qui vous piquera sera un taon.
(OuDix, Curiosités françaises, p. 359.)
— La mouche se brusie à la chandelle.
(BoviLLi Prov.) xvi^' siècle.
Mouche. La mouche va si souvent au laict qu'elle y demeure,
(^Recueil de GnuTHER.)
— Laisse la mouche quand elle saoule.
(BoviLLi Prov.) xvi" siècle.
— Mieulx vault une seule mouche à miel Que ceut bourdons sans miel.
— On prend plus de mouches avec du miel qu'avec du vinaigre.
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Qui son nez mouche
Ne peut prendre mouche.
— Faire un abreuvoir à mouches.
Faire une large plaie.
u Charon. . . lui jura que. . . il luy feroit un abreuî) voir à mouches de son timbre, avec son aviron. » (^Testament de Gros-Guillaume , etc. — Voyez Fr. Michel, Dictionn. d'argot. )
Moucheron. Deux mocherons valent une chandelle. (Pi'or. communs goth.) xu" siècle.
Mouton. Chair de mouton manger de glouton.
(Gabii. MEuniiiii, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Cherchez cinq pieds de mouton où il n'y en a que quatre.
(^Adages français.) xvi^ siècle.
— Mieux vaut gigot voisin et prochain Qu'un gros mouton lointain.
(Gadr. Meurieii, Trésor des Sentences.) xvi*' siècle.
— Revenir à ses moutons.
Ce proverbe est emprunte à une scène de la Farce de Patelin, l'une des composilions dramatiques du xv^ siècle les mieux connues et les plus spirituelles. Patelin, après avoir dérobé une pièc de drap à son compère le mar-
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cliand , paraît desant le juge comme auocat d'un berger infidèle que le marchand veut faire punir. Mais le marchand, qui reconnaît dans l'avocat du berger celui qui a dérobé son drap , entremêle d'une manière fort comique le drap et les moutons; ce qui oblige le juge de rappeler le marchand'à son bon sens , et de l'engager à rerenir à ses moutons. (Voyez plus haut, j^ m des recherches historiques sur les proverbes, l'indication de tous ceux qui se trouvent dans la Farce de Patelin.) Rabelais a employé ce proverbe ; Liv. I, ch. 1. " Retournant à nos moutons , je diz, etc. » Liv. m, ch. 32. <■ Retournons à nos moutons, dit • Panurge. • •
Mouton. Sur foule chair le mouton est le plus chère.
(Recueil de Guutuer. ) Mule. A vieille mule frein doré,
Riche habit fait fol honnorer.
[Prov. com7nnns.) w^ siècle.
— Bonne mule mauvaise beste.
(^Recueil de Gruther. )
— Mules enfanter chose impossible par nature.
(RoviLLi Prov.) xvi'' siècle,
IViD. Villes et maisons sans habitants Nids sont aux rats et chats huants.
(GflBR. Mkcrier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle. — Aller prendre la mère au nid.
» Ce proverbe est tiré des oiseleurs qui , voulant sur- » prendre la femelle sur les œufs dans le nid , marchent » doucement et sans bruit de peur d'estre aperçus et man- " quer leur coup. Cette précaution est passée en proverbe, ' car on dit aller prendre la mère au nid lorsque quel- " qu'un qui veut tromper un autre pour rirfe marche à <> petits pas, ou à pas de larrons. »
(Fleury de Rellixgen, Ettjm. des Prov. franc., p. 3] 7.)
OEuF. A l'aventure met on les œufs couver.
{Recueil de Gruther.)
OEuF. Cbcrcber à tondre sur un œuf.
Agir en avare.
— Couver les œufs d'autrui.
(BoviLLi Prov.) xvi^ siècle.
— Elle passerait sur des œufs sans les casser.
(Oddin, Curiosités françaises, p. 376.)
— Il est plein comme un œuf.
— Il ne saurait pas tourner un œuf.
■ — Mettre tous ses œufs dans un même panier. (Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
OisKAu. Oyseau débonnaire de luy mesme s'asseiste.
— Oyseau ne peut voler sans ailes.
[Prov. communs goth.) xv^ siècle.
— Oiseau qui gratte de près le baste, Et cil qui noe de loing le touste.
[Prov. G allie. , Ms.) sv^ siècle.
Oiseau qui gratte poursuis-le de près, et celui qui nage de loin le poursuis.
- — A chacun oiseau son nid semble beau, {Prov. ruraux et vul'jaux.) xiii*^ siècle.
<c Quel merveille ! A cbacun oisiau
» Est tosjors son ni le plus biau.
(Chr. de Godefroy de Paris, p. 26. ) xiv^ siècle.
— A tari crie l'oiseau quand il est pris.
[Prov. communs.) xu" siècle.
— Battre les buissons sans prendre les oiseaux.
(Rabelais, liv. i, cli. 9.) xii* siècle,
— Ce n'est pas pour ton oiseau.
[.idag es franc.) xvi* siècle.
■ — De put oef put oisel.
De niccliant œuf méchant oiseau.
(" .-/«('. prov., Ms. ) xiii* siècle.
Oiseau. En ne prent pas les oisiax à la (arterelle
{crécelle) .
(Ane. 2}>'ov. , Ms. ) xiii^ sii'cle,
— Grands oiseaux de coustiinie Sont privez de leur plume.
(Gabi!. Mi:unu;R, Trésor des Senleiiccs.) xvi'^ siècle.
— Grande cage ne veut pas un petit oiseau.
(Brusc.imisille, Voyage d'Espagne.) xvii'' siècle.
— 11 est comme l'oiseau sur la branche.
(OuDi.v, Curiosités françaises , p. 378.)
— Juge l'oiseau à la plume et au chant, Et au parler l'homme bon ou méchant.
(Gadr. Mkurier, Trésor des Senteiiecs.) \\i^ siècle.
Ou bien encore :
— A la plume et au chant l'oiseau Et au parler le bon cerveau.
— Léger comme l'oiseau saint Luc. Léger comme un bœuf.
On sait que c'est l'animal symbolique que l'on représente avec cet épangéliste.
(Gldim, Curiosités françoises, p. 378.)
— Le put et meschant oiseau s'aide de la langue pour Cousteau.
{Recueil de Gruthiîr.)
— Les belles plumes font les beaux oiseaux.
— Meschant est l'oiseau
Qui descouvre son nid beau.
— Nid tissu et achevé • Oiseau perdu et envolé.
(G.1DR. Mel'rier, Trésor des Sentenees.) xvi'' siècle.
— Petit à petit l'oiseau fait son nid.
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
OrsEAU. Plus l'oiseau est vieil moins il se veut dcffairo de sa plume.
(OuDiv, Curiosités franc. , p. 378.)
— Tel oiseau , tel nid.
Oiselet. Chacun oiselet gasouille comme il est embecquc.
— Mieux vaut estre oiselet de bois au bocage , Qu'un grand oiseau de cage.
(Gadii. MiiUiuiiit, Trésor (les Sentences.) xvi" siècle. Oie. Gazouiller et siffler oie.
« Ay néantmoins eslcu gazouiller et sifler oye, » comme dict le commun proverbe, n
(Radeliis, Jiv. V, Prologue,) xvi*^ siècle.
— Bon oyson mauvaise oye.
(Gabii. AIkuiiikh, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Plumer l'oie sans la faire crier.
« Or ça on plume l'oye sans la faire crier. » (Rabklais, liv. V, chap. 13.) xvi'^ siècle. Oisox. L' oyson et le cochon du cousteau les embroche on.
(^Recueil de Gruther.)
— L'oison mène l'oye paislre,
Et le bejaune précède le maistrc.
Voyez au mot Béjaumî dans cette série.
— Les oisons veulent mener paistre leur mère.
(OuDiM, Curiosités françaises, p. 398.)
OuAiLLE. Ouaille cornue et vache pançue Ne la change et ne mue , Par ce qu'elles sont les meilleures.
— A qui ouailles et troupeau
Ne manque toison , laine ne peau.
— Chacune ouaille cherche sa pareille.
("Gauiî. MiiURiER, Trésor des Sentences.) xvi<= siècle.
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Ours. Il no fault inarcliandor la peau de l'onrs devant que la hestc soit prise et morte.
(CoAnri.\i:s , liv. iv, cli. 3.) xv" siècle.
Passereaux. Passereaux comme aussi moineaux. Sont deux fins et très faux oiseaux.
(Gadr. Meuiiier, Trésor des Scnlences.) xvi" siècle.
Peau. Pour être bien battue la peau n'en sera jamais vendue.
(Prov. Gallic. , Ms.) xv' siècle.
Pie. Estre au nid de la pie.
« On se sert de ce proverbe quand quelqu'un est monté ■ au plus haut degré de sa fortune, et cela par application » à la pie, qui fait son nid au haut des plus grands arbres » qu'elle peut choisir. » (Nicod.)
— 11 ne fut onc pie qui ne ressemblast de la queue à sa mère.
{Contes d'EiTKAPEL, fol. 169 v°.) xvi* siècle.
— Il donne à manger à la pie.
Se dit d'un joueur qui met de côté une partie de son gain.
— Il est bavard comme une pie borgne.
{Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
■ — S'entendre à l'hébreu comme une pie à étendre du beurre frais sur du pain, {Moyen de parvenir, chapitre intitulé Parlement.") xvi'' siècle. Pigeon. Il n'est vol que de pigeons.
it Comme vous scavez qu'il n'est vol que de pi- » geon. ))
(Rabelais, liv. iv, ch. 2.) xvi* siècle.
— Il ne faut pas laisser de semer pour crainte des pigeons.
{Diciionn. de. l'Académie, édit. de 1835.)
PiGEOM. Qui veut tonir notto sa maison
]V"y moite femme, prêtre ni pigeon.
[Dictionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. II, p. 111.)
Plume. Plume nourrit plume destruit.
— Plnmes sont enclumes.
(Gabii. MumuEit , Trésor des Sentences. ) ïvi'* siècle.
— Il a perdu la plus belle plume de son aile.
— Il est au poil et à la plume.
— Jetter la plume au vent.
(Diclionn. de l'Académie, édlL de 1835.)
— Les belles plumes font les beaux oiseaux.
— Vous mettez bien matin la plume au vent.
— De quel costé jettons-nous la plume au vent?
— Ils n'en ont pas tiré leurs brayes nettes, ils y ont laissé de lejurs plumes.
— Je hiy ay bien passé la plume par le bec ; il a beau maintenant écouter s'il pleut.
{Coméidic des Prov. , passim. ) xvii*^ siècle. Çiitcien Théâtre franc. , t. X, Glossaire.)
Poil. De maigre poil âpre morsure.
(^Prov. communs golh.) \v^ siècle.
— Du poil de la beste qui te mordis, Ou de son sanc sera guéris.
(Bouilli Prov., liv. n.) xvi'^ siècle.
. — En maigre poil a morsure.
(.Idages friinçois.) xvi* siècle-
— En maigre poil aigre morsure.
(liecueil de Grltuhh. )
Poisson. Poisson au soleil cl cliair à l'ombre.
— Poisson fait poison.
PorssoY. Poisson, gorret, cochon ou cochin , La vie en l'eau, la mort en vin.
— Poisson qui clicrche le liaira {hameron) Cherche son propre daim.
(Gabr. Meurieh , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle,
— Au poisson à nager ne monstre.
i^Mimes de Baïf. ) xvi^ siècle.
— Après poisson laict est poison.
(Gflnn. Mi:riui:R, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Après poisson noix en poids sont.
C'esl-à-dire en eslime et pris.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Ce me sera chercher des poissons sur les tours de l'église Nostre-Dame.
(La Rivev, le Morfondu, acte IV, se. i. ancien Théâtre français, t. V , p. 335.) xv!" siècle.
— C'est beau poisson ne fut qu'il noe. Ce serait un beau poisson s'il nageait.
(Prov. de Jeh. Mielot, Ms. ) xu^ siècle.
— Choyr entre le poisson torpeur.
( BoviLLi Prov. ) xv!*^ siècle.
— De petite rivière
De grand poisson n'espère.
— En fleuve où manque le poisson Jeter fîllets est sans raison.
— En grand torrent grand poisson se prend.
— En grand fleuve tel poisson.
Et le bon nageur au fond.
(Gadr. Meurier , Trésor des Sentences. ) xvi* siècle.
— Etre heureux comme le poisson dans l'eau.
— Etre muet comme un poisson.
— Il n'est ni chair ni poisson.
{Dlctionn. de r.hiidcmie, édil. de 1835.)
Poissox. Il ne faut pas enseigner les poissons à nager.
— Il n'est que jeune chair et vieil poisson.
— Le grand poisson mange le petit.
— L'hostel et le poisson en trois jours sont poison.
— Si les mois ne sont errez Le poisson ne mangerez.
(Gabr. MEnRinn, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Je ne sçay à quelle sauce manger ce poisson.
(Comédie des Prov, , acte III, se. v. )
Poulain. Ce que poulain prent en jeunesse, Il le continue en vieillesse.
[Prov, commins.) xv^ siècle.
" Ce qu'on apprent en sa jonesce, » Faut l'encontinuer en vieillesse. »
(IsoPKT, Fables de Robert, t. I, p. 105.) xiv* siècle. « Qu'apprend poulaia en dentéure (qui fait
ses dents), « Tenir le veult tant com il dure. »
(Gautier de Coixsv, Fabliaux, t. II.) xiii^ siècle.
— De nature va le poulain l'amble Dont la mère fut acquenée.
(Gabr. MiîCRiER , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle.
— De poulain roigneux ou farcineux Vient beau cheval et précieux.
(Gabr. Meurieb , Trésor des Sentences. ) xvi* siècle.
— Il a l'aage des poulains, mardy unze ans. Le vulgaire répond ainsi à qui s'enquiert mal à propos
de l'âge d'une personne.
(Ol'dix, Curiosités françaises, p. 1.) PoLLE. C'est une vraie poule mouillée.
C'est un poltron.
Poule. Plus poUron qu'une poule.
{Comédie des Prov., acl. I, se. vu.) xvii'^ siècle.
— C'est le fils de la poule blanche.
C'est ua homme heureux.
(Dictionn. de l'Acadànie , édil. de 1835.)
— Gratciz de gelines.
Grattés ou grattement des poules,
(Dit de l'Apostoile.) xiii^ siècle.
1) C'est chose qui moult me deplaist » Quant poule parle et coq se taist. "
[Roman de la Rose.) xiii^ siècle.
— Les poucins mènent les gélines.
[Prov. Gallic. , IMs. ) xv« siècle.
— Qui est extrait de geline il ne peut qu'il ne gratte.
Pour signifier que l'enfant relient de la nature de sa mère.
(H. EsTir.XNB, Précellence du lanfjagi' français, etc.) xvi® siècle.
— Profiter à quelqu'un comme «ne poule égarée au renard.
{Moyen de parvenir, chap. intitulé Synode.) xvi^ siècle.
— Vous ne vous remuez non plus qu'une espousée qu'on atourne , ni qu'une poule qui couve.
— Rebiffé comme la poule à Gros-Jean.
{Comédie des Prov., passim.) xiii'' siècle.
— Plumer la poule sans crier.
Voler adroitement.
« Je le sçavois dextrement manier et le pincer sans )) rire; je sçavois bien manger la poule sans faire )! crier le coq. »
[Ane. Thén Ire franc., t. X, Glossaire, p, 421.)
PûL'LET. D'un œuf blanc on voit souvent Un poulet escloie bien noir.
(Gadr. Meurikr, Trésor des Sentences.) x\i^ siècle,
— Porter un poulet.
•' Lorsque Ton donne l'estrapade en Italie, pour punir » un maquerelage , on pend deux poulets vifs aux pieds « de celuy qui a voulu suborner une femme ; et de là vient » ce que nous appelions en France porter un poulet quant » on envoyé un billet de galanterie, parce que ceux qui se « mesloient autrefois de ce mestier portoient des poulets » sous prétexte de les vendre , et mettoient un billet sous '. l'aisle du plus gros , qui estoit un adçertissement à la » dame avec qui on estoit d'intelligence. Le premier qui » fut descouvert fut puny de l'estrapade avec deux poulets » attachez au pied qui ne faisoient ce pendant que vol- » tiger; et depuis tout maquerelage est puny de ceste ■' sorte en Italie. Sans en sçavoir l'origine, l'on apelle en « France tout petit billet un poulet. » (Voyage d'Italie, par Du VAL, géographe, P" partie, à Paris, chez Clousier, 1656, in-80, p. 72.)
Pourceau. Pourceau gras rompt la sont (le toit qui le couvre).
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Porcelet d'un mois, oison de trois, Est manger de princes et de roys.
(Gadr. Meurier, Trésor des Sentences.) xui^ siècle.
— A graz porcel le dos à oindre.
(Prov. anc. , Ms. ) xiii^ siècle.
— A petit porcel donne Diex bonne racine.
[Prov. au Villam, Ils.) xin"^ siècle.
Au petit pourceau Dieu donne bonne racine.
— C'est folie semer les roses aux pourceaux. (Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) wii" siècle.
— Donner des perles aux pourceaux.
C'est le Margavitas anie porcos des Latins.
On lit dans la Bible de Guyot de Provins :
Mes jà les oreilles u'i tendent Cil qui escotcnt et n'eiitendeut , Qu'espandii sont molt foleineut liiiin diz là où l'on n'es entent, Comme qui gitteroit rubis Entre porz ou entre berbis.
(Vers 611.) xiii" siècle.
PouRCE.îu. La belle amitié quand un pourceau baise une truie.
Le vulgaire se sert de ce proverbe en voyant un gros valet baiser une servante, ou bien un homme laid embrasser une femme laide.
(OuDiM, Curiosités fianroiscs, ip. 12.)
— Nul ne peut donner des tripes sinon celuy qui tue son porceau.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xv]*" siècle. ^— On n§ doit pas à gras pourceau le cul oindre.
( Pror. communs. ) xv*' siècle,
— Reliques sont bien perdues entre pieds de pourceaux.
{Prov. communs.) \x^ siècle.
— Plus aise qu,'un pourceau qui pisse dans du son.
— C'est que j'ai tué mon pourceau, je me joue de la vessie.
— Se quarrant comme un pourceau de trois blancs qui a mangé pour un carohis de son.
— N'oubliez pas la confrairie des pourceaux, en voicy le marguillier.
— Je te feray plus aise qu'un pourceau en l'auge.
(^ânc. Théâtre franc. , t. X. Glossaire. )
— Un marchand de pourceaux porte plus de profit aux villes qu'un chicaneur.
(^Encyclopédie des Prov.)
Pou. Chercher à quelqu'un des poux à la tête. [Diclionn. de l'Académie, édit. de 18.35.) — Il ne faut pas semer ies poux en une vieille pelice.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.") xvi* siècle.
— 11 est laid comme un pou.
— Il écorcherait un pou pour en avoir la peau. [Dictionn. de l'Académie, édit. de 18.35.) xvii" siècle.
— Il se quarre comme un pou sur une galle.
{Comédie des Prov., acte I, se. vu.) xvii^ siècle.
— Nul vieil vestement sans poux.
(Recueil de Grutheb, )
— Tigneux de pou s'eauie.
(Ane, prov,, Ms») xiii'' siècle.
Puce. Puce en l'oreille L'homme réveille.
(Prov. de Bouvelles.) xvi« siècle.
— Puce se tient au blanc souvent.
( IJoviLLi Prov, ) xvi*^ siècle.
— Avoir la puce à l'oreille.
l'jtre inquiet au sujet de quelque affaire.
(Dictionn, de l'Académie, édit. de 1835.)
— Je la trouverais plus facilement qu'une puce. (Comédie des Prov., acte III, scène m.) xvii'' siècle.
QuEiE. En la queue et en la fin, Gist de coutume le venin.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. — En la queue est li encombriers (difficulté) souvent.
(Ane. prov., Ms.) xiu'' siècle.
RflAiiER. Amour de raraière, blandissement de chien. Amour de colombe, caresses de chien.
(Gabr. Meurier, Tr'sor des Sentences.) xvi*-' siècle.
Rat. Avoir des rats dans la tôle.
Avoir des caprices.
— Etre dans un endroit comme un rat dans la paille.
htre à son aise.
— 11 est gueux comme ung rat d'église.
— Il pue comme un rat mort.
(^Dictionn. de l'Académie, édit. de 1833.)
— Prendre ung rat par la queue.
(BoviLLi Prov.^ xvi'" siècle.
— Tel rat tel chat.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) \v\^' siècle.
— Voilà ce que les rats n'ont pas mangé. Voilà quelque chose de nouveau.
(OuDix , Curiosités françoises. )
Renard. Renard, que tu as grant queue!
(Prov. communs.) sv* siècle.
— Renard qui dort la matinée \'a pas la langue emplumée.
{Prov. communs.) xif siècle.
— ■ a regnard endormy ne lùent bien ne profit. Ou :
A renard endormi ne lui chest rien en la gorge.
( Prov. communs. ) xv'' siècle.
— A regnard regnard et demy.
(Gabh. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi*^ ^iècle.
— A la fin sera le renard moyne.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sent.) xvi" siècle.
■ — Ainsi dist le renard des mures quand il n'en peult avoir : « Elles ne me sont point bonnes. >> [Prov. communs.) xv"^ siècle.
Remard. Avec le renard ou renarde.
[Mimes de Baïf.) xvi® siècle.
— Escorcher le regnard par la queue,
[Adages français.) xvi* siècle.
" Par saint Jean, je te ferai escorcher le re- " gnard , car je t'escorcherai tout vif. »
(Radelais , liv. II , ch. 6. ) xui"^ siècle. Écorcher le renard voulait dire aussi rendre gorge. Rabelais l'a employé dans ce sens, lir. IV, chap. 44 :
<c A l'heure du paroxysme il escorchoit un rc- » gnard pour antidote ou contre-poison. »
— Estre aspergé de queue du renard.
( BoviLLi Prov. ) xvi^ siècle.
— Et que le vieil regnard toujours reprend
demeure Bien qu'il change de poil , de place et de demeure.
(BRi'scAAiBiLLn, Voyage d'Espagne.) xvii" siècle.
— Fuir comme un renard devant un lion.
— Les surprendre comme un renard à la tanière.
[Comédie des Prov., p. 60, p. 77.) xvii* siècle.
— Il n'y a si fin regnard Qui ne trouve plus finard.
(Gadr. Mkurier , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Il faut coudre la peau du renard à celle du lion.
[Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, t. II, p. 91.)
— Le renard cache sa queue, c'est-à-dire le méchant cache son défaut.
(Oldi\ , Curiosités françaises. )
— Le renard est devenu hermite.
[Idages français.) xui*^ siècle.
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IIe.nmrd. Regiiard a descogneu (méconnu) sa qeue.
— Regnard est devenu nioyne.
(Prov. G allie. , Ms.) xv*" siècle.
Saumaxdre. Plus froid que la salamandre.
(BoviLLi Prov.) XI i'^ siècle.
Saumox. Saumon comme le sermon
En quaresme ont leur saison.
(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences.) xvi*' siècle. Serpent. C'est un serpent que j'ai réchauffé dans mon sein.
— C'est une langue de serpent.
{Dklionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Salive d'homme tous serpens domnie {dompte).
{Prov. de Bouvelles.) xvi"^ siècle.
Singe. Faire comme le singe , tirer les marrons du feu avec la patte du chat.
{Mimes de Baïf.) xvi*' siècle.
— Le singe est toujours singe, et fust-il dcsguisé en prince.
{Mélanges hist. de Saixt-Jolie.\ de Balel'vbe, p. 63-4. ) xvi*^ siècle.
— Dire la patenostre du singe.
(Rabelais, liv. i, cb. 2.) xvi'^ siècle.
— Ne plus ne moins qu'un singe qui épluche des noisettes vertes.
« Un jour pour faire le mignon, j'avois en l'église
» mon psaulticr en hébreu, où je lisois ne plus ne
» moins qu'un singe qui épluche des noisettes vertes.
{Moyen de parvenir, au chapitre intitulé Jamais.) xii*^ siècle.
— Oncques vieil singe ne féit belle moue.
(Rabelais, Prologue du liv. m.) xvi<= siècle.
— Ouvrage de singe peu et bien.
{Recueil de Grvther.)
SiXGE. Payer en monnoie de singe, en gambades. Ce proverbe est emprunté au Livre des Métiers d'Etienne Boileau, prévôt de Paris sous saint Louis. Au Titre II de la seconde partie, intitulé : Du l'cage du petit Pont, on lit : ■ Li singes au marchant doit iiij deniers se il pour » vendre le porte : et se li singes est au joueur, jouer » en doit devant le paagier; et pour son jeu doit estre • quites de toute la ciiose qu'il achète à son usage. » [Uèglcmens sur les Arts et Métiers de Paris, rédiges au XIII'' siècle, etc. , publiés par M. Depping, Paris, 1837, in-4", p. 287.)
— Plus malicieux qu'un vieux singe.
— Tu joues déjà des balligoinses, comme un singe qui demande des écrevisses.
(Comédie des Prov. . acte II, se. m. p. 51. ) xvi^ siècle.
— Adroit comme un singe de sa queue.
Souius. Blanches souris, chiens à rien faire.
{Mimes de Baïf , fol. 42. ) xvi* siècle. -^ Dolente la souris
Qui ne set qu'un seul pertuis.
[Ane. prov. Jranç. , Ms.) \\\\^ siècle.
La souris qui n'a qu'un trou est bientôt prise. ■ — Encore est vive la souris.
(Prov. ms. de Ji;n. MiixoT.) xi*" siècle. Ce proverbe sert de refrain à une des plus jolies bal- Jades de Charles d'Orléans. Il répond à ceux qui , profitant de sa longue captivité en Angleterre, avaient fait courir le bruit de sa mort :
Nouvelles ont couru m France, Par maints lieux , que j'cBlciyc mort , Dont avoicnt peu dcsplaisance Aucuns qui me bayent n tort.
Aaltres en ont en desconforl Qui m'aymeut de loyal vouloir.
Comme mes bons et vrais ami».
Si fait à toutes gens sçavoir Qyi'cmorc est rire ta souris.
(Voyez celte Ballade , première série, p. 314 de mon llcciicil dcf. Oumls historiques Jranniis, Paris, 1841, in-lS.)
Souris. Il est éveillé comme une poléc de souris. [Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 48 i.)
— La montagne a enfanté une souris.
— On le ferait cacher dans le trou d'une souris.
Jamais ne fut ny sera qu'une souris fasse son nid en l'oreille d'un chat.
(Adages franc.) xvi'' siècle.
— Nulle souris sans pertuis.
— Où y a pain y a souris.
(Gabr. Meurier, Trésor des SeiUences.) xui"^ siècle.
Tripe. Estre lié aux tripes.
(BoviLLi Prov. ) xv!*^ siècle.
Troupeau. Le bon pasteur, Dit un empereur, Tond son troupeau Sans l'escorcher, uy grain toucher \e cuir ne peau.
^^— En meschant et laid troupeau
N'y a qu'eslire pour le plus beau.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
True. C'est une bonne truie à pauire homme.
« Cela se dit d'une femme qui fait beaucoup d'enfants. » (Origine de quelques Coutumes, etc., par Mosans de Brieux, p. 19.)
■ — S'en rapporter aux exemples comme une truie qui avorte.
« Lycurgus. Ce fut mi moyen de parvenir. Voilà , » il y en a qui parviennent diversement , les uns « sans y penser, etc. ; quelques autres en dépit î) d'eux, et s'en faut rapporter aux exemples ainsi n qu'une truie qui avorte. »
[Moijcn deî)arvenir, au chapitre intitulé Par /eJBÉiù.) x\ïi^ siècle.
Truie. Mieulx aime truye bran que rose.
(Proverbes communs goth. ) xv" siècle.
— Oui touche le fan de la truie , Tant soit petit, il grogne et crie.
[Mimes de Baïi'. ) xvi*^ siècle.
— Si truye forfait les pourceaux le comparent.
[Prov. communs.) xu"^ siècle.
— Tondre sa truye.
(BoiiLLi Prov.) XVI* siècle.
Vache. Vache de loin a assez lait.
[Contes d'EuTiîAPiiL, fol. 25 ï".) xvi'' siècle.
— Il est advis à vielle vache qu'elle ne fust oncqucs veau.
CProv. Gallic. , Ms.) xv* siècle.
— Il a mangé de la vache enragée.
[Diclionn. comique, par P. J. Li; Roux, t. I , p. 454.)
— Ouaille cornue et vache pançue, ne la change et ne mue.
[Recueil de Giiutueii.)
— Une vache ne sceit que lui vault sa queue jusqucs elle l'a perdue.
— Une vache preut bien ung lièvre.
[Adages français. ) xvi" siècle.
Volonté de folie et vache qui mouche sont trop fort à tenir.
[Prov. Gallic. , Ms. ) xV^ siècle.
— Bonhomme, garde ta vache.
Se dit pour prévenir queliju'un qu'on le trompe.
— Il a pris la vache et le veau.
Se dit d'un homme qui a épousé une fille enceinte.
Vache. Il n'est rien tel que le plancher des vaches. Il n'est rien d'aussi solide que la terre.
{pUlioiin. (h l'Académie, édit. de 1833.)
— Il parle français comme une vache espagnole.
— Qnand chacun se mêle de son métier, les vaches en sont mieux gardées.
[Dklionn. de l'Académie, édit. de 1835.) Veau. Veau mal cuit et poulies crues font les cimetières hossus.
[Prov. communs.) xv^ siècle.
— Veaux, pouUets et poissons crus font les cimetières bossus.
(Gabr. AIeurier, Trésor des Sentences.) xvt'^ siècle.
— A la fraise on connaît le veau.
{^Anthologie ou Conférences des Prov. français , anglais, italiens, etc., Ms.) xi'^ siècle.
— A la vache est toujours le veau.
[Farce de Colin. Ane. Théâtre franc. , t. I, p. 248. ) xii*^ siècle.
— A cette heure-là, il faut estre grand monsieur pour avoir un pied de veau.
— Tuer le veau gras.
Se réjouir.
[Comédie des Prov., act. I , se. vu ; act. III , se. III.) XVII'' siècle.
— Aussitôt meurt un minopet, Comme un vieil , ce dit Isopet.
Aussitôt meurt veau comme vache , Mort vicl et joue ensemble cache.
(Isopet, Fables de Robert, t. II, p. 460.) xiii" siècle.
— Brides à veaulx, choses inutiles.
— Celuy se monstre estre bien veau Qui par la poincte rend le couteau.
(BoviLLi Prov.) xvi"^ siècle.
Veau. Ccslc coc n'est pas de ce vel.
Celle queue n'appartient pas à ce veau.
[Ane. prov. , Ms. ) xiii^ siècle.
— Chacun n'a pas le cerveau Gros comme un veau.
— De veaux comme de vaches Vont les peaux à la place.
— D'un veau on espère un bœuf Et d'une poule un œuf.
— Entre l'enclume et le marteau Qui doigt y fourre est tenu veau.
(Gadh. MiiURiEn , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
^— Gardez-vous de faire le veau.
« Au-dessus de sa teste comme en une nue y » avoit une nymphe qui avoit un escriteau portant I) ces mots ; « Gardez-vous de faire le veau. »
(Satire Ménippéc , Tapisserie des Etals.) xvi'^ siècle.
— 11 a fièvre de veau , il tremble quand il est saoul.
— Il est bien veau qui veau couppe.
Çldages français.) svi^ siècle.
- — Les nuées ne sont pas peaux de veau.
{tlccucil de GnuTHKR.)
— Mieulx vault laisser la peau que le veau.
— Qui ose prendre le veau
Osera prendre vache et troupeau.
(Gabh. Micuiiliiii, Trésor des Sentences.) xvl^ siècle.
V'.AuroLR. De vol de vautour
Guerre en brief jour.
(Bov'iLi Piov., iiv. I.) ïui* siècle.
Ver. Adès dure la lime adès dure H vers.
{Testament de Jeh. de Miiuxg. ) xiii^ siècle. .'\utant dure la lime, autant dure lever. — 11 faut perdre un veion pour pescher un saulmon.
( Recueil de Grither. )
Vessie. Me veux- lu faire accroire de vessies que ce sont lanternes?
(Adages français.) xvi* siècle.
Ou bien :
— Veux-tu nie faire croire que des vessies sont des lanternes?
PROVERBES RELATIFS A L'HOMME
HOMMi; l'.S GIÎXKRAL. HOMME KM PARTICDUKII. FHHMlî.
HXFAXTS. OliGAXKS. MUMBllKS. MOUUKMUN'TS DU COUPS.
MflLADIUS. r INTIlUIITlis. MÉDIiCI.VE. MliDIXIX'S.
Apothicaire. Un apothicaire sans sucre.
Un homme qui n'est pas fourni des choses qui appartiennent à sa profession.
[Dict. de l'Académie, édit. de 1833.)
— Un quiproquo d'appothicairo.
(BnuscAMBiLi.ii , Voyage d'Espagne.) wu" siècle. « Un autre (apothicaire) ayant veu la recepte d'unmen decin qui avoit mis ruharbaii opti , qui est une abbrévia- » lion d'oplimi , alla imaginer qu'il y avoit apii , et en mit » tant en la médecine de son patient qu'il l'endormit si i)ien » qu'oncques puis ne se rcsveilla. C'est pourquoi l'on dit » ordinairement qu'il faut se garder d'un qui])rofji(o d'apo- • thicaire. »
{^Bigarrures du seigneur des Accords, édit. de 1C40, p. 118.)
Avaloire; gosier. Je pense que tu es fils de tonnelier, tu as une belle avaloire.
[Comédie des Pror., acte II, scène ni.) xi'u^ siècle. AvEUf.LK. A l'aveugle ne duit peinture, Couleur, miroir ne figure.
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Aveugle. Aii pays des aveugles croy Qui a un oeil y est loy.
(GflBR. Meirier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Au royaume des aveugles les borgnes sont rois.
(Recueil de Grutheh. )
— Il crie comme un aveugle qui a perdu son bâton.
(Illustres Pror., t. I , p. 87.)
— Juger d'une chose comme un aveugle dos couleurs.
(Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Ung aveugle bien ne sçaviroit destouiller fil et bien mettre à droict.
(RoviLLi Proi". ) xvi" siècle.
Barbe. Barbe d'avocat, qui croît par article.
— Barbe de chèvres.
— Barbe de jardinier, qui croît par bouquets.
— Barbe de jai-dinier, à faire dedans les allées.
— Barbe de lièvre, qui n'ose sortir de peur des chiens.
(OuDiv , Curiosités françaises.)
— Barbe mouillée à demi rée.
Barbe bien lavée est à demi faite.
(Gabr. AIeurier , Trésor des Sentences. ) xvi'-' siècle.
— Barbe ne croy.
(Adages français.) xvi'^ siècle.
Barbe rousse , noir de chevelure , Est réputé faux par nature.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— C'est une barbe de savetier, elle ne croît que par les rivets.
[Adages français.) xvi" siècle.
Barbe. C'est une barbe à l'escopelte.
[Dictionn. comique, par P. J. Liî Roux, t. I , p. 470.) ™ En la grant barbe ne gist pas li savoir. ( âne. prov. , Ms. ) xiii"^ siècle.
■ — Du côté de la barbe est la toute-puissance. L'homme est le maître dans le ménage.
— EsSTiyez votre barbe et dites que vous avez beu.
(OuDi.v, Ciiriosili's/rnnroises , p. 29.) • — Reprenons notre chèvre à la barbe. Reprenons notre propos.
(OcDiN, Curiosités fninçoises , p, 30.)
— Avoir de la barbe au menton. Être un homme résolu.
— La barbe ne fait pas l'homme.
— Ne devriez-vous pas vous réjouir quand la barbe vous vient.
— Vertu-choux! quel chenault! tu as les dents plus longues que la barbe.
— Tu es d'un estrange pays, car tu as de la barbe aux yeux.
(^Comédie des Piov. , passim. ) xvii'^ siècle,
BuiLE. Bigle, borgne, bossu, boiteux, Ne t'y fie si tu ne veux.
(^Adages fraiirois.) xvi* siècle.
Blomde. Faire la blonde.
Faire la belle.
(c Elle dort, elle s'accoustre , elle fait la blonde. »
(^:hicien Théâtre franr. , t. VII, p. 2Gi. ) xui'' siècle.
BoiAUX. Du bien qu'il fit l'enfant, qui tantfist à prisier.
Se repenti c fois et plus, à mon cuidier :
Etrange boiiel fait mais au sien à hier.
( Roman de Baudouin d-. Scbourc, t. I, p. 39.) xiv^ siècle.
Boiteux. Clochier ne faut devant boiteux.
[Pror. de Jmi. Miulot. ) \v^ siècle.
— Il faut attendre le boiteux.
Pour être sûr d'une nouvelle il faut en attendre la confirmation.
[Diclionn. de V Académie , édit. de 1835. )
— Il ne faut pas clocher devant les boiteux. ( GâBR. Mkurier , Trésor des Sentences. ) xvi" siècle.
— Un boiteux ne veut aller avec un plus boiteux que luy.
(^Adages /rani'ois.) xv!*^ siècle.
Bossu. A bossu la bosse.
Malheur aux méchants.
(OuDix, Curiosités françaises, p. 50.)
— Le monde est bien bossu quand il se baisse.
— Rire comme un bossu.
(OuDiM, Curiosités franroises , p. 50.) Bouche. Bouche fresche , pied sec.
(Gabr. Mel'rier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Entre bouche et cuillier Vient bien encombrier.
(Ane. inov. , Ms. ) xiii^ siècle.
— Gouverne la bouche selon ta bourse.
— Il dit cela de bouche, mais le cœur n'y touche.
— Cela fait venir l'eau à la bouche.
[Dictionn. de l'Académie, édit, de 1835.)
— Il le garde pour la bonne bouche.
— Quand ce seroit pour la bouche du roy.
(OuDiN, Curiosités françaises, ^. 51.) Loyaux. Il a toujours dix aunes de boyaux de vuides pour fetoyer ses bons amis.
(Dictionn. comique de P. J. Le Roux, t. I, p. 509.)
Boyaux. Je vous cheriray plus que mes petits boyaux. — Mes boyaux crient vengeance.
C'est-à-dire j'ai faim.
(Comédie des Proc. — .Inc. ThéiUre franc. , [. X. Glossaire.)
Bras. En avoir tout le long du bras.
Être bien attrapé.
it Et l'autre qui ne pensoit point avoir conipai- )î gnon, en avoit tout au long du Iras, et autant » que on poiirroit entasser à toute force au cœur » d'un amoureux.»
(Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 33, t. I, p. 266.) \m^ siècle.
— On m'appelle Monsieur gros comme le bras.
(OuDi\, Curiosités françaises , p. 60.)
— Selon le bras fais la saignée.
(Mimes de Baïf. ) xii*^ siècle.
Chair. Belle chère et cœur arrière.
Beau visage et cœur arrière.
(Gabr. AIeurier, Trésor des Sentences.) wi'"' %\tc\e.
— Belle chère vaut bien un mets.
(Adages français.) xui"" siècle.
Corps, C'est un corps sans âme.
(BoviLLi Prov.) XVI*' siècle.
— Corps vuide ame désolée, Et bien repeu ame consolée.
(Gabr. MiîUbier, Trésor des Sentences.) wi'' siècle.
— Aux beaux corps belles amcs.
(Contes d'Ei'TRAPix, fol. 162 r°. ) xui^ siècle,
— Ce que n'entre au corps Entre aux manches ou au bords.
CiissK. Car autrement il m'eût embrassé la cuisse pour me témoigner moitié ligue, moitié raisin, etc. (Comédie des Prov. , acte III , scène v.) xvii^ siècle.
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Cil. Il ne faut pas peter plus haut que le cul.
— On lui boucherait le cul d'un grain de millet.
— Prendre son cul pour ses chausses.
Se méprendre grossièrement.
— Y aller de tète et de cul , comme une corneille qui abat des noix.
(^Dictioiin. de l'Académie, édit. de 1835.) Ce mot a donné lieu à un grand nombre de locutions proverbiales; Oudin les a recueillies, p. 142 de ses Curiosités J'ianroises , etc. On peut voir aussi Ancien Thcàlre français, t. X, Glossaire.
Dame. Dame bien dressée , mule enchevcstrée.
— Dame qui moult se mire peu file.
(GflBit. AlEuitiER, Trésor des Sentences.) x\;i^ s'iède,
— Wide chambre fet foie dame.
(^Anc. prov., Ms.) xiii^ siècle, DÉMAXGER. Tu me grattes où il me démange. (Boi'iLU Prov.) xvi^ siècle.
C'est-à-dire tu me flattes.
— Je crois qu'il se gratte bien maintenant où il ne lui démange pas.
— Je vois bien que la chair luy démange. (^Comédie des Prov., acte I, scène viii, etc.)
Dent. Dents aiguës et ventre plat
Trouve tout bon qu'est au plat.
[Gazette franc, de Mart. Allard, fol. 224 v°. ) xvn« siècle.
— Dents contre dents se consume.
(BoviLLi Prov.) xv!*^ siècle.
— A douleur de dent IV'ayde viole , n'instrument
(Gabr. MiiuiiiEii, Trésor des Sentences.) xui® siècle.
— Avoir une dent de lait contre quelqu'un. (Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. H, p. 58.)
Dent. Avoir les dents longues.
Avoir faim.
— Il semble à mon ventre que le diable a emporté mes dents.
{Comédie des Prov.)
— Battre le tambour avec les dents.
Trembler,
(OuDiM, Curiosités fran^oises, p. 151.)
— Bonnes sont les dents qui retiennent la langue.
{anthologie ou Conférences des Prov. , Ms. )
— Faire de l'alchimie avec les dents.
(c Aultres faisoient de l'alchimie avec les dents. » (Rabelais, liv. v, ch. 22.) svi^ siècle.
— Il n'en a pas pour sa dent creuse.
— Les dents ne lui font plus mal.
II est mort.
( OuDiN , Curiosités françaises, p. 151.)
— Les gourmands font leurs fosses avec leurs dents.
[Adages français.) xvi^ siècle.
— Mentir comme un arracheur de dents.
{Diclionn. de l'Académie, cdit. de 1835.)
— Parler des grosses dents.
C'est-à-dire parler avec colère ou très-sévèrement.
— Telle dent telle morsure.
(Encyclopédie des Prov.)
DiFFORAiiTÉ. Difformité est indice de virginité.
— Diformité n'est pas vice,
(Gabi!. Miiumiiii , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
Dos. En avoir dans le dos.
l'.tre attrapé. .
« Xïahuent j'en avois bien dans le dos, si je » n'eusse trouve eette bonne femme. »
{.hic. Théùlrc franc. , t. Vil, p. 153.)
Dos. Tu as bon dos, tu es bonne à marier.
[Comédie des Prov., acte III , scène vu.) xvii'= siècle.
— Il a bon dos, il portera bien tout.
C'est-à-dire il est riche et puissant, il se tirera bien d'affaire.
(OL'DIx , Curiosités françaises, etc.)
— J'en ai plein le dos.
C'est-à-dire j'en suis très-faligué<
Douleur. Douleur de teste veult manger. Douleur de%entre veult purger.
— Douleur en l'eine pierre profihaine.
(GAiin. AIbui!ii;r, Trésor des Sentences.) xii* siècle.
— Pour un plaisir mille douleurs.
[Dtclionn, de l'Académie, édit. de IS.ÎS.) E.N'FAXT. Enfant aime moult qui beau l'appelle, (ProVi Gallic., Ms. ) xv^ siècle.
— Enfant hay ne loertt jà bel.
Enfant délesté ne trouve-t-on jamais beau.
— Enfant de bonne ville est deray escripvaiu.
[Prov. communs.) xv"^ siècle.
— Enfant de gogo nourri de lait de poule. [Dictionn. comique , ipar V . J. Leroux, t. I, p. 4i7.)
— Enfans de la messe de minuit, qui cherche Dieu à taton.
(OuDiN', Curiosités françaises , p. 182.)
— Enfans deviennent gens.
(Proc. communs.) xu'' siècle.
— Enfant du diable qui a le derrière velu.
(OfDix, Curiosités françaises, p. 182.)
Enfant. Enl'ans et sots^sont devins.
(Gadr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Enfant, grandot, adolescent, jeune homme, parfaict, vieil, décrépit.
(BoviLLi Prov.) xvi<^ siècle.
— Enfant haï est toujours triste.
«Et j'ay hien oy dire, xiii ans a accomplis,
"Que d'un cnfanthaïn'abiau jeu ne biauris. »
(Honian de Baudouin de Sehourc, t. I, p. 3.5.) xiv^ siècle.
— Enfant par trop caressé Mal appris et pis réglé.
— Enfans, poules et les coulombs, Embrenent et souilleht les maisons.
(Gabr. Mi;urii:r , Trésor des Sentences. ) ■s.w" siècle.
— Enfans sont richesses de pauvres gens.
(^Adages français.) xui^ siècle.
— Enfans qui sont de la Matte Savent tous jouer de la patte.
{Prov, en rimes, etc.) xvn^ siècle.
— Enfans de la Matte.
Filous, coupeurs de bourse.
(OuDix, Curiosités françaises, p. 336.)
— Bel enfant jusqu'aux dents.
— Bien labeure qui chastoic son enfant. Bien travaille qui élève bien son enfant.
[Ane. irrav. , Ms.) xni* siècle.
On a dit dans le même sens :
Qui aime bien chastic bien.
Dans notre vieux langage , chaslier ne voulait pas dire punir, corriger, mais élever, instruire , endoctriner, comme le prouve le poi'me inlitulc le Castoicmcnt d'un Père à son Fils, composé au xiii*' siècle, et qui n'est qu'une suite de préceptes accompagnés d'exemples à l'appui.
Enfaxï. Ce qno l'enfant dit au foyer
Est tost congnu jusqu'au mousticr.
(Gabii. iIr;URiiiR, Trésor des Sciilciircs.) xii*^ sièclo.
— Cet enfant ne vivra pas, il a trop d'esprit.
Il Quand ils ont tant d'esprit les enfants vivent peu. 1)
(G. DrxflviGXE, Eti/unis d'Edouard.)
— De jjrands personnages Enfants non sages.
« Les Picards disent que les aisnés de Picardie sont » souvent fols , ou de moindre sens que les niaisnés : car » ils ressemblent au pain venant du four et au vin prc- • mier versé, lequel est plus chaut et plus fumeux que le n second versé. »
[Prov. de Bol'vklles. ) xvi<^ siècle.
— De petit enfant petit deuil.
•(GdBR. Miiunii:n. Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Il est heureux qui a des enfants,
Et n'est pas malheureux qui n'eu a point. (^Anthologie ou Conférences des Prov. , Aïs.) xv^ siècle,
— L'enfant de cent ans qui a perdu sou temps.
(BoviLi-i Prov.) wi^ siècle.
— Enseigner convient aux enfans
Ce qu'est de faire quand seront grands. (Gabr. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Folle mère pour enfant.
— Il dit grand villenie à l'homme qui enfant l'appelle.
[Prov. Gallic, Ms.) xv'' siècle.
— Il est heureux comme un enfant légitime. (Dictionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 447.)
— Il n'aura jamais enfant qui viie.
Se dit vulgairement d'un avare.
Enfant. Il ne faut pas faire l'enfant.
— Il n'y a enfant de bonne mère qui n'en veuille cstre,
(OuDix , Curiosités françaises, p. 18^.)
— 11 est innocent comme l'enfant qui vient de naître.
[Diciicttn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Il n'y a plus d'enfants
— - Les menteurs sont enfants du diable.
[Diclionn. de l'Académie, cdit. de 1835.)
— Je les traiteray comme enfans de bonne maison, je les épousteray et étrilleray sur le ventre et partout.
— Je ne suis plus un enfant.
{Adarjcs français.) xvi'" siècle.
Je ne suis pas un enfant, je ne me repais pas d'une fraise.
{Comédie des Prov,, acte II, se. iii.) xvil'^ siècle.
— Qui voit enfant il voit néant.
(Prov. communs.) w'-' siècle^
— Unij glaive à ung enfant est nuysant.
(BoviLLi Prov. ) XVI*' siècle.
Epaule. Il est riche ou vertueux par-dessus l'épaule. Pasquler, au liv. viii , chap. il de ses Uecherchcs , dit qu'un plaisant jouant au fits (sorte de jeu dans lequel l'as est supérieur aux autres cartes) , annonça deux as ; ayant montré ses cartes, on ne lui trouva que deux valets portant chacun un as sur l'épaule. La compagnie se moqua du joueur, qui répondit qu'effectivement il avoit deux as, mais que c'estoit par-dessus l'épaule. De là , suivant Pasquier, est venu ce proverbe.
— Je l'ai mis dehors par les épaules, .le l'ai chassé hon'eusemenf.
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Epaule. Je le porte sur mes épaules.
Je le souffre à regret.
— Je me recommande à lem's espaules.
Se dit quand on voit ou quand on croit quelqu'un bien battu.
— Jeter les espaules de mouton par la feueslre. Etre prodigue.
(OuDiîi, Curiosités françaises, p. 196.)
— Pousser le temps à l'épaule.
Délayer, différer sa condamnation.
(^Dictioim, comique, par P. J. Le Roux.)
— Prêter l'épaule à quelqu'un.
L'appuyer, l'aider.
— Regarder par-dessus l'épaule.
Mépriser.
(OuDiN, Curiosités franc. , p. 190.)
Femme. Abbreuver son cheval à tous guctz, Mener sa femme à tous festins , De son cheval on faict une rosse Et de sa femme une catin.
{Adages français.) \vi^ siècle.
— A femme torte un patin.
[Prav. Gallic. , Ms.) xu^ siècle.
A femme avare galant escroc.
( La Fontaine , Contes, )
— A femme sotte nul ne s'y frotte.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— A la fleur de femme Heur de vin.
A la meilleure femme le meilleur vin.
[Prov. Gallic.; Recueil Ae 'ï\io\i , Ms. ) xv*-' siècle.
— A toute heure
Chien pisse et femme pleure.
(Gabr. Mkurieh, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
Femme. Aux receveurs les honneurs , Et aux femmes les douleurs.
(^l'rov. communs.) xv^ siècle.
— Beauté de femme n'enrichit homme.
(BoviLLi Prov.) xvi"^ siècle,
— Belle femme mauvaise teste, Bonne mule mauvaise beste.
(Gabu. MiiURiEit, Trésor des Sentences. ) xvi<^ siècle.
— Bien entretiendra sa maison Cil qui a bonne sage femme; Mais une folle sans raison Rend son hôtel tout infâme.
{Sithe aux Mois dorés de Caton.) xii*^ siècle.
— Bonne femme, bon renom, Patrimoine sans parangon.
(Gabm. Miiuiiiiiii, Trésor des Scnlcnccs.) xvi^ siècle.
— Celuy qui prend la vieille femme , Aymé l'argent plus que la dame.
(Suite aux Mots dorés de Caton. ) xvi*^ siècle.
- — Ce n'est qu'une fantaisie de la femme et pierreries.
— C'est une belle marque de maison qu'une belle femme.
— C'est signe grand quand une femme perd son sens, car elle ne sauroit plus mal faire.
(.idages français.) xvi" siècle.
- — Ce que femme file de fin matin Ne vient pas souvent à bonne fin.
(CjAan. MiîUiiiKii, Trésor des Sentences.) xui'' siècle.
— Ce que femme veut Dieu le veut.
(MÉav, Hisl. des Prov., {. I , p. 257.)
— Ce que veut une fcujme est écrit dans le ciel.
(La Chaussée.)
Femmk, Ce que le baron ayme femme a en hayne. (Gabr. Mijunimi, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Chacun cuide avoir la meilleure femme.
{Adages françois.) xvi^ siècle.
■ — Cœur de femme trompe le monde , Car en luy malice abonde.
— Dans le bien d'une femme il ne faut planter qu'un chou ou un pécher.
{Encyclopédie des Pror.)
— D'avoir mauvaise femme est grand cordeuil, Et d'estre sans elle extrême traveil.
— De bonnes armes est armé Qui à bonne femme est marié.
— De femme d'autruy mention ne bruict.
— De jeune femme sur le vin nez rouge et beccu.
(Gabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) wi'^ iVvcXe.
— Deux choses sont que pas ne quier, C'est jeune femme et esprevier, Car il fault pour eux trop receller,
Et si les pert on de légier {légèrement). {Prov. de Philosoj)hes , Aïs.) xiii'-" siècle.
— Deux femmes font un plaid , Trois un grand caquet, Quatre un plein marché.
(Garr. Meurier, Trésor des Sentences.) xui" siècle.
— Dites une seule fois à une femme qu'elle est jolie, le diable le lui répétera dix fois par jour.
{Encrjclopédie des Prov.)
— Dieu ayme l'homme quand il lui oste sa femme n'en sachant plus que faire.
{.adages françois.) xi'i'' siècle.
Femme. Dueil de fumme morte Dure jusque à la porte.
— D'une bonne femme et mesnagère Le mary aille premier en terre.
— Femme à son tour doibt parler, Quand la poule va uriner.
(Gabr. MEuniER , Trésor des Sentences. ) xvi*^ siècle.
— Femme ayme tant comme elle peut , Et homme comme il veut.
— Femme barbue de loing la salue, un baston à la main.
Ce properbe fjit allusion à la croyance admise pendant le moyen âge, qu'une femme îieiile et barbue était une sorcière.
— Femme bonne qui a mauvais marry A souvent le cœur marry.
(^Adages françois.) xvi^ siècle.
— Femme bonne vaut une couronne.
— Femme de bien vaut un grand bien
( Itecueil de Gruthiîr. )
— Femme de riche vestcment parée A un fumier est comparée,
Qui de vert fait sa couverture , Au descouvrir appert l'ordure.
(Gadr. MiiUiiiEit, Trésor des Sentences.) \x\^ siècle.
— Femme deshontée met son pain au four.
( Prov. Gallic. , Ms. ) xu« siècle.
— Femme et melon à peine les cognoist-on.
{^Recueil de GRuraiiR.)
— Femme et vin ont leur venin.
(Gabr. Meuriei! , Trésnr des Sentences.) xvi* siècle.
Femme. Femme est mère de lout dommage, Tout mal en vient et toute rage; Plus aigrement poingt que serpent, Nul ne point qui ne s'en repent.
{Suite aux Mots dorés de Cato».) xvi^ siècle.
— Femme, feu, messe, vent et mer.
Font cinq maux de grand amer.
(Gabm. Meuiiier , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle. • — Femme fort belle Rude et rebelle.
[Prov. de Bouuelles.) xvi'" siècle.
— Femme gorrière va par derrière.
— Femme gracieuse veut estre priée , Et la porée bien reposée.
(GsBR. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Femme lescheresse ne fera tost porrée espese .
( Adages français. ) xv!*^ siècle.
Femme frivole ne fera pas bonne soupe.
— Femme mariée doit estre simple Et porter la guiraple,
(Prov. Gallic. , Ws. ) \v^ siècle,
— Femme mesprent à foiée.
(Roman du Pcnart, v, 12,852.) xiii^ siècle. Femme trompe souvent.
— Femme noire fait bons choux.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xi^ siècle.
— Femme orgueilleuse se difforme En délaissant sa propre forme.
— Femme plus volontiers devine Que n'oyt la parole divine.
Vieilles chevauchent les balais Par cours , par salles et par palais.
(Suite aux Mots dorés de Colon.) xv!*" siècle.
l'tnniE. Ffinime pnidenfe et bien sage Est l'ornement du ménage.
■ — Femme qui a mauvais mari A bien souvent le cœur marri.
( Encyclopédie des Prov. )
— Femme qui chauffe le four et faict ensemble lessive, elle vaut pis que Prosorpine.
[Adages français.) wi^ siècle.
• — Femme qui enuy file porte chemise vile. (Gabii. Mi;ui:ii:m, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Femme qui parle comme homme, et geline qui chante comme coq ne sont bonnes à tenir.
[Prov, Gallic, Aïs.) xv* siècle.
— Femme qui prend elle se vent, Femme qui donne s'abandonne.
[Adages français.) xvi^ siècle.
■ — Femme qui ses lèvres mord, Et par la rue son aller tord , Elle monstre qu'elle est du raestierord [sale), Ou ses manières lui font tort.
— Femme rit quand elle peut, Et pleure quand elle veut.
— Femme saffre {(jounnaude) et ivrognesse De son corps n'est pas maistresse.
(Gadh. MEORiEn, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Femme sage et de façon De peu remplit sa maison.
[Recueil de GnuTHPin. )
— Femme salle a tost trouvé de l'eau.
[Adages français.) xvi* siècle.
— Femme scet un art avant le diable.
[Proi: Gallic, Ms.) xv« siècle.
FusniK. Femme se plaind, femme se deult, Femme est malade quand elle veut.
(Gabr. Mklt.ier, Trésor des Sentences.) xvi'^ siècle.
— Femme se plaint, femme se deult, Femme est malade quand elle veut, Et par sainte Marie
Quand elle veut elle est guerrie.
(^Recueil de Gduther. )
— Femme seule est rien.
( Prov. G allie. , Ms. ) xv'^ siècle.
— Femmes sont àl'éjjlise saintes, es rues anges, à la maison diablesses.
(Gabr. Mi;uniER , Trésor des Sentences.) xvi® siècle. <c Aussi femmes sont anges à l'église, diables en « la maison et singes au lit. »
(Moyen de parvenir, chapitre intitulé Exposition.) xvi^ siècle,
— Femmes sont trop périlleuses Et par nature dangereuses.
(Suite aux Mots dorés de Caton. ) xvi^ siècle.
— Femme sotte se connoist à la toque.
— Femme trop piteuse Rend sa fille teigneuse.
(Gabr. ^Ieurier, Trésor des Sentences.) xit" siècle.
— Femme veut en toute saison Estre dame en sa maison.
(Recueil de Gruther. )
— Ferez les chiens, les femmes viennent.
(Prov. Gallic, Ms. ) xv"^ siècle.
— Folles femmes n'ayment que pour pasture.
( Adages français. ) xvi'' siècle.
— Honte ait la femme qui fait tout ce que son niary lui commande.
(Prov. Gallic, Ms.) xv*^ siècle.
FEjniE. Il faut t'trc compagnon de sa femme et maître de son cheval.
(Dictionn. comique, par P. J. Lr: Roux, t. II, p. 117.)
— Il faut se re.sveiller deux fois la nuit pour vendre le bien de sa femme.
— Il ne faut rien demander à une femme de bien.
{^Adages françois. ) xii"^ siècle.
— Il n'y a femme, cheval, ne vache , Qui n'ait toujours quelque tache.
{liccueil de Grutheb. ) - — Ki croit et aime foie famé
Il gaste avoir, et cors et ame.
{^Anc. prov., Ms.) xin^ siècle.
— La beauté d'une femme est quand elle a la teste bien faicte, la plus sage est la moins foie.
— La femme a la réputation de femme.
— La femme a semence de cornes,
— La femme d'un advocat est une teste de mule.
— La femme est faicte de la bource de l'homme.
— La femme estime toujours son voysin estre de violette.
— La femme est la clef du ménage.
— La femme est le savon de l'homme.
— La femme et la muse sont plus contraires que l'eau et le feu.
(Adages français.) xvi*' siècle.
— La femme et l'œuf Un seul maistre veut.
— La femme fait un mesnage ou deffait. (Gabu. MiiURiiîR , Trésor des Sentences.) xvi<= siècle.
Femhiî. La femme meurt de la mort de la femme.
— La femme n'ayme que le hachis.
— La femme ne demande point qne le temps se destende.
— La femme ne doit pas apporter de teste en ménage.
— La femme ne faict que ce que son amy lui conseille.
— La femme ne portepointd'oreillesau sermon.
■ — La femme qui a le soleil au visage n'est jamais nuict pour son mary.
(^Adages franrnis. ) xvi'" siècle.
— La femme qui meurt de faim n'a garde d'estre grasse.
(^adages fran^ois.) wf' siècle.
— La femme qui parle latin, Enfant qui est nourry de vin, Soleil qui liiyserne au matin , Ne viennent pas à bonne fin.
{Suile anx Mots dorés de Caton. ) xv\^ siècle.
— La femme sotte doit demeurer en sa folie, autrement deviendra enragée.
— Le célibat ou la femme de bien.
— Le cerveau de la femme est f^iict de cresme de singe «t de fromage de renard.
— Le pré de la femme ne veut point estre borné.
(^Adages français.) xvi^ siècle.
— Li pires riens qui soit c'est maie famé.
(/îîic. prov. , Ms.) xin** siècle.
La pire chose qui soit c'est une méchante femme.
— Les belles femmes portent leur gain de cause.
Femme. Les femmes au profit, l'homme à l'honneur.
— Les femmes feneslrières et les terres de frontières sont mauvaises à garder.
— Les femmes n'ayraent que les rubis.
• — • Les femmes ont leurs jambes au col.
— Les femmes ont un catai-re volant.
— Les femmes sont plus folles que malades.
— Les femmes sont toujours meilleures l'année qui vient.
— L'œil de la femme est une araignée.
[Adages frunrois.) xvi* siècle.
— L'on dit par bourgs, villes et villages, Vin et femmes attrapent les plus sages.
— Mal an et femme sans raison Ne manquent en nulle saison.
(Gabh. MiiuuiRn, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Ne dire à ta famé ee que tu celer veus.
— Ne monstre à nule famé ce que doner ne veus.
[Ane. prov., Ms.) xm" siècle.
— Ne souffre à ta femme pour rien De mettre son pied sur le tien, Car lendcii'.ain la pute beste
Le voudroil mettre sur ta teste.
(G.ann. MEiniiin, Trésor des Snitenccs.) wi'' siècle.
— N'est nus si fort loiens (lien) comme de feme.
(Ane. jirov., Ms. ) xiii^ siècle.
— Nouvelle femme, nouvel argent.
■ — On ne sauroit dire de la femme ce qui en est. [Adages français.) xvi'^ siècle.
— Où femmes y a, enfans, oisons, Cacqflots n'y manquent à grand foison.
Feauie. Ou femmes y a silence n'y a.
(Garr. AIeurier, Trésor des Sentcuces.) xvi" siècle.
Ou pou OU envis [contre son gré) set femme
voir dire.
[.htc. prov. , Ms. ) xiii'^' siècle.
-T Pleur de femme crocodille semble.
[Prov. de Bouvelles. ) xvi'' siècle.
— Poi sont de famés sans boisdie, Par famé est plus noise que pais.
Il y a peu de femmes sans tromperie , etc.
[Roman du Rcnart , v. 15,006.) xiii^ siècle.
— Prendre une femme par les yeux et non par le conseil.
[Adages franrois.) xvi'^ siècle.
— Pren le premier conseil de la femme, non pas le second.
• — Quand la femme dit souvent hélas, Elle demande d'ailleurs soûlas.
■ — Quand la jeune femme se plainct sans occasion , n'est servi à foison.
Quant la femme se remarie ayant enfans, elle leur fait un ennemy pour un parent.
— Quand la femme traite bien son mari il en vaut mieux,
[Encyclopédie des Prov.)
— Qui a femme à garder n'a pas journée assurée.
— Qui a femme est marie.
[Adages françois.) wi''- siècle.
— Qui a une femme de bien vit longtemps bien.
[Encijelopédic des Prov.)
Fem:\ie. Qui aime fommc mariée Sa vie tient empruntée.
(Gabr. Meuiukr, Trésor des Sentences.) xvr si^cle.
— Qni entretient femme et dez Il mourra en pauvretez.
(^Prov. communs.) xv^ siècle.
— Qui est aimé des femmes a beau chemin.
[Adages frunçois.) \v\^ siècle.
— Qui famé vorroit décevoir, Je li faz bien apercevoir Qu'avant decevroit l'anemi,
Le dcable en champ arrami {en champ clos). {Fabliaux, t. II, p. 30.) xiii^ siècle.
— Qui femme a nois' a.
(GAnR. MEcniER, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Qui femme croit et asne meine, Son corps ne sera jà sans peine.
{Pror. communs.) xv* siècle.
— Qui folle femme croit, asnes et oisons mène, Ne peut estre sans fatigue et peyne.
— Qui n'a qu'une muse pour femme faict des enfans perennels.
{Adages français.) xvi" siècle.
— Qui veut belle femme querre , Prenne visage d'Angleterre , Qui n'ait mannuelles normandes, Mais bien un beau corps de Flandres , Enté sur un cul de Paris,
Il aura femme à son devis.
{Contes d'EuTiiAPEL, fol. 03 r". ) xvi^ siècle.
— Se garde de femme esponser Qui veut en paix se reposer.
(Bruscambim.e , Voyage d'Espagne.) xvii" siècle.
Femme, Si la femme vaut elle vaut un empire, Si est antre au monde n'y a beste pire. (^Recueil de GnuTiinn.)
— S'il n'avoit une belle femme et une vieille elle seroit trop chière.
(Pi-ov. GalUc. , Ms. ) xv^ siècle.
— Souvent femme varie Bien fol est qui s'y fie.
On a cité bien souvent ce proverbe , en ajoutant que François I''', causant avec sa sœur Marguerite d'AngouIème sur l'inconstance des femmes, l'avait gravé de sa main sur un des vitraux du château de Ciiambord, en employant pour cela le diamant de sa bague.
Voici comment Brantôme raconte cette anecdote , dans le quatrième discours de ses Dames galantes : « Il me ■■ souvient qu'une fois, m'estant allé pourmener à Cham- » bord , un vieux concierge , qui estoit céans et avoit esté » valet de chambre du roy François, m'y reçut fort honnes- " tement, car il avoit dès ce temps-là connu les miens à » la cour et aux guerres, et luy-mesme me voulut " monstrer tout; et m'ayant mené à la chambre du Roy, » il me monstra un escrit au costé de la fenestre : Tenez, « dit-il, lisez cela, monsieur, si vous n'avez veu de l'escri- » ture du Roy mon maisire, en voilà; et l'ayant leu, en » grandes lettres il y avoit ces mots : Toute femme varie. « (Brantôme, t. VII, p. 395 des OEueres. In-8°.)
— Tout ce que clerc laboure Folle femme dévore.
(Prov, communs. ) xu^ siècle.
— Une bonne femme , une bonne mule , une bonne chièvre , sont trois meschantes bestes.
— Une femme n'apporte guères si elle n'apporte pour enterer l'autre.
— Une femme ne cèle que ce qu'elle ne sçait pas.
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— Uiifi femme qui entorro iing mari ne s'en soucy pas d'en enterrer un autre.
{^adages françois.) xv!*" siècle.
— Une femme, une chèvre et un puits , C'est pour gâter tout un pays.
(Proverbe normand. )
— Véit-on jamais fenune belle Qui aussi ne feust rebelle.
(Rabix.iis, liv. II, ch. 21.) xvi^ siècle. Voir Série n" III, au mot Lun'E.
FiiîVRE. Cela est employé comme fièvre en corps de moine.
(Diciionti. comique, par P. J. Li; Roux.)
■ — lia la fièvre de veau , il tremble quand il est sou.
— Que les fièvres quartaines t'attrappent! ■ — Tomber de fièvre en chaud mal.
Tomber d'un petit péril dans un plus grand.
(OuDiN, Curiosités françaises, p. 223.) Fille. Autant se prise beau varlet que belle fille. (Prov. communs.) xv^ siècle.
— Au train de la mère la fille.
(Jllimes de Baïf. ) xvi^ siècle.
— Belle fille et méchante robe, Trouvent toujours qui les accroche.
(Lamesaxcère, Prov. français , p. 19.)
— De mère piteuse fille teigneuse.
■ — D'une fille deux gendres.
« Cecy se dit de ceux qui veulent tirer de l'avantage de
" plusieurs personnes par le moyen d'une seule chose,
» comme un lionimc qui a une fille à marier laisse croire
« à plusieurs qu'il la leur destine pour femme, et cela
» pour tirer du profit de chacun; cela se peut aussi ap-
» pliquer aux auteurs qui dédient le mesme livre à pln-
" sieurs personnes. »
Fii.LE. Entre promettre et donner Doibt on sa fille marier.
(Gabii. Meuhier , Trésor des Sentences.) \vi^ siècle.
— Fille à se parer,
Jeune homme à jouer et banqueter Et vieillard à boire Despendent leur adioir.
— Fille ayniant silence a grand science.
— Fille brunette de nature gaye et nette, (Gabr. Meurier , Trésor des Sentences. ) xvi'' siècle.
— Fille de villain se fait toujours prier.
(Pror. Gallic. , Ms.) xv^ siècle.
— Fille fenestrière ou trottière, Rarement bonne ménagère.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xii"" siècle. Fille regardant par la fenêtre ou aimant à sortir, etc.
— F'ille fiancée n'est prinse ny laissée.
(.adages fran{ois.) xv!*^ siècle.
— Fille oisive
A mal pensive , Fille trop en rue Tost perdue.
— Fille , pour son honneur garder, Ne doibt prendre ne donner.
[Recueil de Gruther. ) - — Fille qui au matin se levé Son alfaire mieux achevé.
(PiERRK Grogm;t, p. 39.) xu^ siècle.
— Fille qui trotte et géline qui vole de légier sont adirées.
Fille qui trotte et poule qui vole sont facilement enlevées.
[Prov, Gallic. , Ms. ) xv*" siècle.
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Fille. Filic qui trop se mire peu file.
(^Recueil de Gruther. )
— Filles et mûres donnant et prenant sont amées.
[Ane. prov., Ms.) xiii^ siècle.
— Filles et verriers sont toujours en danger.
(^Recueil de GnuTHi:n. )
— Filles sans crainte ne vaut rien.
(^Adages /rançois.) Xïi^ siècle.
— Filles sottes à marier sont bien pénibles à garder.
— Fille telle comme elle est élevée , Et estoupe comme elle est filée.
(Gann. Mncninu , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle.
— Fille trop veue ne robbe trop vestue Rarement chère tenue.
(Gabb. AIeurier, Trésor des Sentences.') xvi^ siècle.
— Il ne faut point faire grenier de filles.
- — La fille de bien et de biens n'a que faire de son voysin pour se marier.
— La fille n'est que pour enrichir les maisons estranges {élrangcrcs).
— Les filles et les pommes est une mesme chose.
— Mauvaise fille à sa mère fait la nicque.
[Adages français.) xvi" siècle.
— Quand notre fille est mariée nous trouvons trop de gendres.
[Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 571.)
— Qui a des filles est tousjours berger.
— Qui a des filles à marier luy faut de l'argent à planté.
— Qui n'a que des filles pour des gendres sera à toutes heures en grand esclandre.
Fille, Un homme riche n'est jamais vieil pour une fille.
[Adages français.) xvi*" siècle.
Folie. Folie faire et folie cognoistrc ce sont deux paires de folie.
— Folie n'est pas vasselage.
{^Anc. prov, , Ms. ) xiii'^ siècle.
— Follie n'est que vent, qui la dit si la prent.
( Prov, Gallic, , Ms. ) xv" siècle.
Fou, Fol comme un jeune oyson.
[Adages françois.) xvi" siècle.
— Fol devise et fol départ.
Fou divise et fou partage.
[Prov. cominuiis.) xv^ siècle.
— Fox dit quanques à la bouche vient.
Fol dit tout ce qui lui vient à la bouche.
— Fox est celui qui prant sur lui la massue pour autrui.
— Fox est cis qui famé veut gaitier.
Fol est celui qui veut surveiller une femme,
[Ane. prov,, Ms.) xiu" siècle.
— Fox est cis qui se met en volonté d' autrui.
[Ane. prov., Ms. ) xiii*' siècle,
— Fol est celuy qui dit mal des absens,
[Adages français.) xvi* siècle.
— ... Fol e^t cil qui bien esta, S'il se remue et il Ions va Seur espérance d'avoir mieus.
Fol est celui qui étant bien se remue et va loin , dans l'espérance d'avoir mieux.
[Roman du Renart, v. 377.) xiii« siècle,
— Fol est et hors de sens , qui femme prend pour son argent.
(Gai!Ii. Mr.unir.R, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
Fou. Folle est la querinionie (plainte) qui est contre le temps.
(BoviLLi Prov.) XVI* siècle.
— Fol est le marchand qui déprise sa denrée.
— Fol est le patient et bien grossier, Qui de son hoyrie faict mire héritier.
Fol est le patient et bien ignorant qui fait son médecin héritier de son bien.
(G.iBit. AIiîUiiiEn, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Fox est li hons qui se met en enqueste.
(Anc.pi-ov., Ms. ) XIII* siècle.
— Fos est qui a plus de lui
Se prent, ne ne joue avec lui.
Fol est qui à plus élevé que lui s'attaque, ou bien joue avec lui.
(IsoPET I, Fables, etc., t. I, p. 15.) xiv^ siècle.
— Fol est qui cherche ce qui ne se peut trouver. (GAnii. AIiiUiiiER, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Foux est qui croit sa foie pensé.
{Roman du Benart , v. 27,783.) xiii"^ siècle. •
— Fol est qui cuide toujours vivre.
[Prov. de Ji:h. Mielot. ) xv*^ siècle.
— Fol est qui d'austruy mesdit s'il ne regarde à soy.
— Fol est qui despend plus que sa rente ne vaut.
[Adages français.)' \\i\^ siècle.
— Fol est qui est à cheval esperonné et dit : haye. (Gadr. Meurieu, Trésor des Sentences.) xvi® siècle.
— Fol est qui jette à ses pieds ce qu'il tient en ses mains.
[Adages français.) xvi*^ siècle.
— Fox est qui quiert [cherche) meillor pain que de froment.
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Fou. Fouz est qui se oblie.
[Ane. prov., Ms. ) xiii'^ siècle.
— Fol est qui se coupe" de son propre cousteau.
(Gabu. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi'^' siècle.
— Fol est qui se couvre d'un sac mouillé.
[Adages français.) \v\'' siècle.
— Por fol tieng celui qui emprent La chose qu'il ne puct fornir Miex ne se puet lions par honnir.
iChron. met. de Godefrotj de Paris, p. 14.)xiu<' siècle.
— Fol est qui s'enyvre de sa propre houteille.
— Fol est qui se fait brebis entre les loups.
— Fol est qui se fye en eau endormie.
— Fol est qui se marie à femme étourdie.
— Fol est qui se met à discrétion des bastonades.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi'^ siècle.
— Fol est qui se met en enqueste , car le plus souvent : qui mieux abreuve mieux preuve.
(LoYSEL, Instilutes coulumièrcs, etc., n" 770.) xvi<^ siècle.
— Fox est qui vers seigneur estrive.
Fol est qui résiste à son seigneur.
[Roman du Renarl , v. 18,263.) xiii^ siècle.
— Fol ne croit s'il ne reçoit.
(GflBH. ilEUBiEii, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Fol ne voit en sa folie que sens.
[.idagcs français.) xii'^ siècle.
— Fol promettant Nuée non pleuvant.
[Prov. de Bouvelles. ) xvi^ siècle.
— Fol qui ne folloye perd moult sa saison.
[Prov, G allie. , Ms.) xv« siècle.
Fou. Fol semble sage quand il se lait.
(Gabu. ilEUiiiiiii, Trésor des Seulcnccs.) xvi*^ siècle,
— Fol s'y fie , musait atteiit.
(l'rov. communs. ) xv^ siècle.
— Fox vait à cors sans mander.
Fol qui va à la cour sans y être mandé.
— Fox va à plaid s' on ne li mande.
Fou qui va au plaid si on ne l'y mande.
(.■ÎHC. prov., Ms. ) xiii* siècle.
— A barbe de fol hardy rasoir.
(Gaur. Meukier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— A barbe de fol le rasoir est molt.
(Gabr. Meuiîier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle. Dans les proverbes communs et dans les anciens proverbes latins-français , on trouve :
« A barbe de fol aprent-ou à raire. »
xV^ siècle.
C'est-à-dire on apprend à raser avec la barbe d'un fou.
— A conseil de fol cloche de bois.
(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— A fol fourmage.
Au fou (donnez) du fromage.
(Prov. Gallic. , Recueil de Tuou , Ms. ) xv'^ siècle.
— A fol ne siet mesure
N'a vieil envoisure (plaisir, réjouissance). (Prov. au Viltain, Ms.) xiii^ siècle.
— A fols, cnfans et à gens ivres Ne faut SCS secrets révéler,
Car, selon que trouvons es livres, Jamais ne veulent rien celer.
(Suite aux Mots dorés de Galon. ) xvi^ siècle.
— A fautte d'honnorable et sage bonune L'on baille au fol l'office et somme.
(Gad». MiîiRiER, Trésor des Semences.) xvi*^ siècle.
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Fou, A jeune fol rien impossible.
— A la presse courent les fols.
Çidages fnmrois.) xvi*^ siècle.
— A la quenouille le fol s'agenouille.
(GiiDR. Meuiuiîr, Trésor des Senlcnces.) xvi" siècle.
— Au plus fol la massue ,
Au plus meschant le vireton.
(Prov. communs.) xv^' siècle,
'— Au plus fol baille on la maçue.
{Prov, ruraux et vulgaux, Ms. ) xiii*^ siècle.
' — Au ris cognoist on le fol et le niais.
(Gabr. MEUiiiEn , Trésor des Sentences. ) xvi*^ siècle.
— A uug fol ton doigt n'abandonne.
{Mimes de Baïk.) xvi'' siècle.
— Accointance de fol ne vault rien.
' — Autant chante fol que prestre.
[Prov. communs. ) xV^ siècle.
— Bien fol est qui à fol demande sens.
— Bouche en cœur aux sages, Et cœur en bouche aux fols.
(Gabr, Meukier, Trésor des Sentences.) xiT' siècle.
— Car saige homs sa langue garde, Ce ne sauroit mie ung fox faire Nus fox ne sect sa langue taire.
i^Homan de la Rose, t. II, v. -4,478.) xiii*^ siècle.
^ — Ce esmeut un fol que quarante sages ne pourroyent apaiser.
[Prov. communs.) \\i^ siècle.
^— Celuy n'est sage qui n'a peur d'un fol.
[Recueil de Grutùlr. )
Fou. C'est cstre fol que d'être sage Selon raison contre l'usage.
(Mimes de Baïf, fol. 1.) xvi"^ siècle.
— Chacun a un fol dans sa manche, il le monstre quand il veut.
{^Adages français. ) xv!*" siècle.
— Comme le sage se gouverne par raison , Le fol s'amende par le haston.
(GflBn. Meuiîier, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— De hiax parler est fox avers.
Le fou est avare de l)onnes paroles.
[Ane. prov. , Aïs.) xiii® siècle.
— Car je dis voir quand je ni'apense Aloult remaint de ce que fol pense.
(Chron. métr. de Godc/roy de Paris, p. 9.) xiii' siècle.
— De ce que fol pence souvent en demeure.
(Prov. communs.) xv*" siècle.
— De fol et d'enfant se doit-on délivrer. — • De foie promesse se fait fox tous liez.
De folle promesse un fou est tout joyeux.
(.hic. prov. , Ms. ) xiii<^ siècle.
— De parler aux foux vient mépris.
[Mimes de Baïf, fol. II.) xvi^ siècle.
— De fol folie, de cuir corroie.
(Ane. prov.., Ms. ) xiii* siècle.
. — En défaut d'homme sage
Monte le fol en chaire et cage.
(G/»Bn. Mechikh, Trésor des Sentences.) xvi^' siècle.
— En défaut de sage monte fol en chaire.
— En larme de fol ne se doit-on fier.
(.idag es français.) xvi'' siècle
— En rcpruvier disthum suvcnt
Que fo.\ ne crient de si qu'il prcnt;
Quant fox ne velt croire le saige Suvent en puct avoir damaige.
Kn proverbe on dit souvent que fou ne craint pas de prendre partout , etc.
(AF.ARiE DE Fruce, fable 92.) xiii<' siècle.
Fou. En vangeant et jugeant préeipitatnincnt. L'on connoist le fol coustnmièreinent.
(Gabr. Meuiiieh, Trésor des Sentences.) xvi'- siècle.
— Es chiens tuer congnoit l'on les fous.
[Prov. Gallic., Ms.) xv*^ siècle.
— Faire du fol à la fois est sens Pour éviter des maux cinq cens.
— Grand hesongue a de fol Qui fol se fait.
(G.îBn. Meurier, Trésor des Senlences.) xvi^ siècle.
— Honte est chappeau à foui.
— Il est bien foui qui aprendrc ne veult.
( Proiy. Gallic. , Ms. ) xv" siècle.
— Il est bien fol qui cuit {croit) toujours vivre.
[Adages français, ) \v\^ siècle.
— Il est fou quand il pleut Qui de son hostel s'esmeut.
— Il est fou qui en ribaut se fie.
— Il est fou qui se prent o plus grand maistre de soy.
Fou qui s'attaque à plus fort que soi.
{Prov. Gallic, Ms.) xv" siècle.
— Il est fol qui s'oublie.
( Adages franeois. ) xui*-' siècle.
— Il faut bien deux saigcs à dessaisir ung fol.
[Prov, Gallic, Ms.) xi''^ siècle.
Fou. 11 faut estre fol en amour.
{^Adages françois.) xvi'^ siècle.
— Il folie beau qui folie par conseil.
(Prov. communs.'^ xi<^ siècle.
— 11 n'aura jà bon fol qui ne le nourrist.
(Prov. Gallic.,Ms.) xv'' siècle.
— Il n'est si graut folie que de sage bonic.
— Il remaint {reste) assez de ce que fox pense.
— Le fol croit volontiers ce qu'il désire.
[Ane. prov., Aïs.) xui^ sièck'.
— Le fol est plus bardy qu'un sage.
(Adages Jrançois.) xri« siècle.
— Le fol fait la feste et convy,
El le sage s'en paist et re.<jouit.
— Le fol ne sera jamais sage.
(Plaisants Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, de 1393.)
— Le fol sçait mieux son faicten sa propre maison Que le sage iceluy d'autruy par suspcijon.
(G.iBit. iliaitioii, Trésor des Sentences.) xvi'-' siècle.
— . Le fol se coupe de son couteau.
— Le fol s'enivre de sa bouteille,
(Pror. commiins.) xv^ siècle.
-^ Le pain au fol est le premier mengc.
(Prov. communs.) xv'^ siècle.
— Les fous inventent les modes, et les sages les suivent.
(Diclionn. comique, par P. J. Li; Roix, t. I, p. 174.)
— Mets le fol en banc, il branlera la jambe ou dira quelque cbant.
(Gaur. Melhiev , Trésor des Sentences.) xVi'- siècle.
Fou. Moctcz foui par soy et il pensera de soy.
[Prov. GaUic, Ms.)^" siècle.
— Muraille blanche papier de fol.
— On connoist bien fols nourris de cresuie, On connoist tout hormis soy mesme.
— On croit d'un fol le plus souvent Qu'il soit grand clerc au vestement.
— Passé la feste le fol en blanc reste.
(Gabr. ]\Ii:uniER, Trésor des Sentences.") xvi" siècle.
— Pour ce est li fox qu'il face la folie. Le fou doit faire des folies.
(Ane. prov. , Aïs.) xiii' siècle.
— Quand foui se rit de folie luy membre.
(^Prov, Gallic., Ms.) xv^ siècle.
— Quant li fol eschivent (évitent) les visées, il se lornent à lor contraire.
[Roman de la Rose, x, 5,700.) xiii« siècle.
— Qui à fol s'acompaigne drois est [il est juste) qu'il s'en repente,
(Ane. proi: , Ms.) xiii*^ siècle.
— Qui aura son foui si le lie.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xv^ siècle.
— Qui bonté fait à fol il pert sa peine.
— Qui est fol en aucuns cas il cuide que tous les autres le soient.
(Ane. prov. , Ms. ) xiii^ siècle.
— Qui est tenu sage de jour De nuit ne sera fol ne lourd,
(G.nr.H AIi;uitii:it, Trcsor des Sentences.) xvi« siècle.
— Qui fol envoie fol attcnt.
(Ane, jyrov., Ms.) xiii^ siècle. (Proi\ communs.) w^ siècle.
Fou. Qui fol envoyé à la mer n'en rapporte poisson ne sel.
i^Prov. communs.) xii" siècle.
— Qui fol naquit jamais ne garit.
(Gadr. Mel'iiikii, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Qui ne chastioit les foulz ils seroient trop de mal.
— Terme vient et foui s'oblie.
{Prov. Gallic. , Ms. ) xv"" siècle.
— Tête de fou ne blanchit jamais.
{^Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Tosjors attent li fox que la tempeste dure.
(Hlom di; ViLLi:xi:i;ui:. ) xiii^ siècle.
— Tout est perdu ce que on donne à fol.
{Prov. communs.) xï* siècle.
— Trop est cil fol qui fol afole.
{Roman du Renurt, v. 15,574.) xiii" siècle.
— Un fol a fait veii
De ne laisser en paix un feu.
(GâBR. MiiuiiiKR, Trésor des Sentences.) xui" siècle. • — Ung fol advise bien un saige.
— Ung fol en tous lieux monstre sa folie.
{Prov. communs.) xv^ siècle.
— Un fou enseigne bien un sage.
« J'ay souvent ouy en proverbe vulgaire qu'ung » fol enseigne bien ung sage. "
(Rai!i:lais, liv. iii , ch. 37.) xui*^ siècle.
. — Un fol faict enrager un sage.
— - Ung fol fait plus de questions
Que ung saige ne donne de raisons.
( lîoviLLi Prov.) XVI'' siècle.
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Fou. Ung fol fait lonsjoiirs le commencement. — - Ung fol quiert son malheur.
— Ung fol vault ung enragé.
[Prov. communs.') w'^ siècle.
FnÈRK. Courroux de frères ,
Courroux de diables d'enfers.
(G.iBii. ilia'KiEii, Trésor des Sentences.) xvi" siècle, Fro\t. L'occasion a tous ses chevaux au front, (Rabelais, liv, i, eh, 36.)
Gale. Il est méchant comme la gale, — ■ Il n'a pas la gale aux dents.
i^Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Qui a la galle se gratte et galle,
((jABn. JIeukikr, Trésor des Sentences.) \vi^ siècle. Galeux, Il ne faut qu'une brebis galeuse pour gâter un troupeau.
[Diclionn. de l'.h'adémle, édit. de 1835.)
— Il y prend plus de plaisir qu'un galleux qu'on étrille.
(OuuiN , Curiosités françaises, p. 245.)
— Qui se sent galleux se gratte.
(OuDi\' , Curiosités françaises, Y>- 243.) GiÎANT. De petit crin lie le géant,
Qui sans pouvoir a vouloir grand.
Goutte. Au mal de la goutte les médecins ne voyent goutte.
— Goutte enossée (forte , douloiireusc) à peins curée.
(Gahr, Mi;uuii;R, Trésor des Sentences.) wi*^ siècle.
— Goutte bien tracassée est, dit -on, à demi pansée.
(La Fo.vtaini!, Fables.) \\n^ siècle.
Goutte. La goiilte cause la piorre.
(BoviLLi Prov.) XVI* siècle.
— La goutle dcsgoutte.
(Gadr. AIiiuiiiKR, Trésor des Sentences.) xi'i" siècle.
Voyez aussi H. Estiexne, Précellencc du langage françois, etc.)
Homme. Homme à deux visages
N'agrée en villes ne villages.
(fiADR. MEuniER, Trésor des Sentences.) x\ji^ siècle.
— Homme angulaire est à vérité contraire.
— Homme assailly demy vaincu et desconfi.
(Recueil de Grithkr.)
— Homme bien abruvé n'est oncques mal peu,
Homme qui a hien bu n'est jamais mal repu.
— Homme cliiche n'est jamais ricbe.
(Gadr. Meurier, Trésor des Sentences. ) xvi<^ siècle
— Homme craintif de faible courage, Porte son cœur en son visage.
(Recueil de Gruthhr. )
— Homme de paille vaut une femme d'or. (Gacr. Meuribr, Trésor des Sentences. ) xui*^ siècle,
— Homme de toute flescbe.
(Adages français.) xvi^ siècle.
— Homme digne d'estre baigné en la mer.
— Homme digne d'estre envoyé h Anticyre.
(BoviLi.i Prov. ) xui" siècle.
— Honz on aprcnant desaprent Quant il let qu'amours le surprent.
(Prov. aux Philosophes, Ms. ) xiii* siècle. Homme désappreiul quand il se laisse surprendre par l'amour.
HoMAiE. Homme doit viuro selon le pays où il est. {Prov. Gallic, Ms.) xv" siècle.
— Homme endormy corps ensepvely.
(Gadr. MEiRMiii, Trésor des Sentences.) wi^ siècle.
— Homme fin Liève matin.
(Prov. de BouvELLES. ) svi** siècle.
— Homme liay est demy mort.
(Prov. Gallic, Ms. ) xv'" siècle.
— Homme hutineux [querelleur) et cheval
coureur, Flascon de vin ont tost leur fin.
(Gabr. lIiiURiKii, Trésor des Sentences.) xvi'^ siècle.
— Homme ivre n'est pas à foy.
{Prov. communs.) xV siècle.
— Homme yvre et pervers , Va de travers.
— Homme jeune enuy jeune.
■ {Recueil de Gruther, )
— Homme matineux Sain et solliciteux.
— Homme mort ne fait pas la guerre.
(Gabr. AIeurier, Trésor des Sentences.) xii'i siècle.
« Or est-il ainsi , comme on dict en un commun !) proverbe, qu'il n'est si foible ne si fort, s'il est » tué qui ne soit mort. »
(Bringucnarille cousin germain de Fesse-Pinte. ) \vi^ siècle.
->- Homme n'a nul demain.
— Homme ne peut avoir en cest siècle (en ce monde) que sa vie.
— Homme ne peut perdre ce qu'il n'eut oncq.
Homme. Homme ne peut rien prendre là où n'a rien.
(Prov. Giillic, Aïs.) xv^ siècle.
• — Home nu ne puet nus home despoillier. (^Anc. prov. , Ms. ) xiii*^ siècle.
— Homme paresseux n'aura jà bien
(Prov. G allie. , Ms.) xv'' siècle.
— Homme plaideur homme menteur.
— Homme poilleux riche ou luxurieux.
( Gabr. AlEORinn , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle.
— Honz qui dépense plus qu'il ne doit, En povreté croler se voit,
Et cil qui despent par rjison En Lien monteploier voit-on.
[Prov. aux Philosophes, Ms. ) xui"-" siècle.
— Homme qui porte le feu et l'eau.
(BoviLU Prov.) xvi^ siècle,
— Homme roux et chien lainu ou pelu , Plustost mort que cognu.
— Homme roux et femme barbue De quatre lieux les salue, Avec trois pières au poing Pour ten ayder, s'il vient à point.
(Gabr. Mkuiiikii , Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Homme rusé tard abusé,
— Hojume sans vertu arbre de fruit nnd.
[Recueil de Grithkr.)
— Homme seul est viande à loup.
{^âdages franrois.) xvi*^ siècle.
— Homme vieil et pauvre'qui a mal vescu , De jeunes femmes sera fouetté et battu.
(Gabm. MiiUiiinn, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Homme vif n'a point de heir {héritier).
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HoiiAiE. Hommo viiy [ride, dénué de tout bien) est demy enragé.
[Proi\ Gallic.,\\s.) w" siècle.
— A grant homme grant verre.
(Prov. communs.) xv'^ siècle,
— A hardi homme court haton.
ic A hardy homme, dist Enfrapel , court haston , 1) à bon maistre hardy valet. »
[Contes d'EuTRAPEL , fol. 33 x",) xvi'^ siècle.
— A l'homme le miroir ne sied, s'il n'a le visage offensé.
( Adaycs français.) xvi'' siècle.
— A l'homme vaillant et hautain La fortune lui presse la main.
(Gabr. MiaiiiKR, Trésor des Sentences.) xvi'^ siècle,
— A homme rebelle Doit l'en bailler libelle.
— A homme sot deux paires de matines.
(Prov. Gallic; Recueil de Tuou, Ms.) xv'" siècle.
— A riche homme ne chault qni amy lui est.
— A sage home affiert pou de paroles.
L'homme sage n'a pas besoin de beaucoup de paroles.
(Ane. prov., Ms. ) xni" siècle.
— A sot homme sot songe.
[Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xiii® siècle.
— A vieil homme nouvelle peine et somme. (G.îDii. Mi:l'1i!i:r, Trésor des Sentences.) xvi^' siècle.
— Au riche homme souvent sa vache vêle , Et du pauvre le loup veau emmène.
(Gabr. MnuiiiER, Trésor des Sentences.) xvr' siècle.
— A un pauvre homme sa vache meurt et au riche son enfant.
[Adages français.) xvi'' siècle.
HcMME. Aux hommes on baille des femmes, Et aux enfants des verges fermes.
(GiBn. Mcuiiikh , Trcsor des Sentences.) xvi'' sicclo.
— Au samblant cognoit on l'orae.
(.Inc. prov. , Ms. ) xiii^ siècle.
— .Au semblant conoit l'en la gent.
Ou :
Au regarder connoist on la personne.
[Prov. ruraux et vulgaux, Ms.) xiii'^ siècle.
— Anjourd'huy ne te fye poinct A riionmie sinon bien à poinct.
(GAnn. Mkiiiikr, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— Autant vault l'homme comme il s'estime.
(Rabelais, liv. ii , ch. 29.) xvi^ siècle.
— Ce que l'homme espargne de sa bouche Le chat ou chien vient qui l'embouche.
(Gabiî. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Ce que l'homme propose Dieu autrement ' dispose.
— C'est le roy des hommes.
(Adages français.) xv!"" siècle.
— Chacun homme est un petit monde.
(Prov. de Jku. Mielot. ) xvi* siècle.
— D'homme contre sa volonté guary IVi'atlens gré, grâce ne mercy.
— D'homme mal barbu , de fol enibeu Dieu nous garde,
(Recueil de Gritiieu.)
— D'homme qui s'cnnyvrc Tost t'en délivre.
(Gauh. MiîL'itiiiR, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— De sage home sage demande.
(.Inc pror., Ms.) xni*^^ siècle.
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HoMMK. De sot homme sot songe.
(Prov. communs.) w^ siècle.
— D'un petit homme souvent grand ombre.
— En fromage, lit, argent, jambon, Congnoistra l'homme son compagnon.
(G.iu!!. Mel'rilr, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Entre jeune honmie et vieil chenu Du pain n'y a de résidu.
(BôviLLi Prov.) xvi^ siècle.
• — Grant homme est volontiers couart.
[Proi: Gallic., Ms. ) xv« siècle.
— Il faut estimer ce que l'homme faict, non pas ce qu'il peut faire.
( Adages français. ) xvi" siècle.
— Il gèle souvent entre homme et femme.
[Prov. Gallic, Ms.) xv"-' siècle.
— Il n'a pas homme qui n'a somme.
(Gimi. MEURiim, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— Il ne se faut fier à homme du monde s'il n a quatre creibles.
i^Adagcs français.) wi^ siècle.
— Il n'est homme ne femme où il n'y ait un ni.
(^Prov. Gallic. , Ms. ) xv*^ siècle.
— Il n'est pas homme de bien qui n'a jambe de L'ois.
(^Adages français.) xvi'" siècle.
— Il n'est pas homme
Qui ne prend somme {dorme, repose.)
— Il n'y a homme, tant soit il sage, Qui du futur soit présage,
(GïDii. Meurikii, Trésor des Sentences.) xti'^' siècle
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Ho.MME. Il se mêle toujours de l'hoQimc dans nos aclions.
— I! y 3 grande différence d'honiuic à homme.
[Diclionii. de l'Académie , édit. de 1835.)
— Jà cncuntre sa lecherie
Ne hums ne famé Icchcresse Ne gardera weu ne promesse.
Jamais homme ni femme lâche ne garde vœu ni promesse.
(Marie di; Fiiaxgi: , fable 73.) xiii^ siècle.
— Jamais homme ne fut pauvre de louer maison.
{Adages franrois.) \\i^ siècle.
- — Ja mauvais hom ne saura grès A mauvais si li fait bonté, Tostoublie, rien ne l'en est...
{Fabliaux, t. I, p. 90.) xiii'^ siècle.
— Jamais homme ne gaigne qui plaidera son maislre.
{Adages français.) xvi*^ siècle.
— Jamais homme sage et discret Ne révèle à femme son secret.
(G.iBR. MixRiER , Trésor des Sentences. ) xvi'' siècle.
— James uns prodons n'est amez, Li plus loiax est plus blâmez.
{Roman du Renart , x. 13,701.) xiii'' siècle.
— La première année que l'homme se marie Touser {ruser) se fait, ou lomhe eu maladie.
— La robbe fait l'homme.
(G.îuu. Mixnii'R , Trésor des Sentences.) xvi^' siècle.
— Larron est le nom d'un homme.
{Adages françuis.) xvi' siècle.
— La saisine lue l'ommc.
{Prov, Gallic, Ms.) xv*' »iccle.
Homme. Le bon homme est rare an monde. {Jierueil de Gkuther. )
— Le fait juge l'homme.
{Prov. communs.) xv*-" siècle.
— Les beaux hommes aux gibets.
(BoviLLi Prov.) xvi^ siècle.
— Les hommes se rencontrent et les montagnes non.
(Gabk. Mi;LRii:n , Trésor des Sentences.) xii^ siècle.
— L'homme à l'homme est ennemy ou à soy mesme.
(Bouilli Prov.) \\\^ siècle.
— L'homme bien sain , mangeant bien et beuvant, sans travail ne le sera pas longtemps,
{^Adages français.) xvi'" siècle.
— L'homme caffart pondra sur le lard.
(BoviLLi Prov. ) xvi*^ siècle.
— L'homme chet en vice facilement,
— Mais en vertu dresse lentement.
(Gabu. Mhurikr, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— L'homme de passage n'attrape feinine si e'Ic est sage.
— L'homme de plume vole.
■ — L'homme doit manger pour lui et pour sa femme.
(^Adages français. ) xvi'' siècle.
— L'homme en son heur
N'a que trois jours d'honneur.
(BoviLLi Prov.) xvi" siècle.
— L'homme est brutal et moins de jugement ijuand le gosier l'occit journellement.
(^Adages français.) xvi*" siècle.
25i LIVRE DES PROVERBES FRA.XÇAIS.
HoAUiE. L'iionime est feu et la femme. estoape , Le diable vient qui souffle.
(Gabr. MixriivR, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle.
— L'homme est un homme renversé.
(BovjLLi Prov.) xvi^ siècle.
— L'homme est en enfer qui ne peut plus mettre une borne en un petit pré.
— L'homme est bien heureux qui a une belle femme auprès d'une abbaye.
— L'homme est bien sot qui ne sçait que se faire moquer de soy.
— I,'homme est l'âme de la maison.
— L'homme fait la couronne.
— L'homme florit pour mourir.
— • L'homme marié est un oiseau en cage.
Commentarius : « In perpclua est servitule, in !) tremore , melu , et in dubio, intcr speui , dcspe- ■) rationem, et Jidttciam. ftaque poctis medicis et y) physicis ut in cœlihatu vivant, id est in libertate )) consulo , olioqxii pcregrinari non possunt , pere^ n (jrinalione provida cl sludiosa absolutiorcs mcdic !! poetœ et leliquitm id (jenus liominumfiunt. — Qui )- soit vray, qui n'a veu la Judée, veu et seu les !) mœurs et condicions et coustumes et estât tant >; des roys que de toute autre chose du dit pays, )) n'entendra jamais le divin psalterion de David. »
— L'homme n'a ny sens ny raison qui jeune femme laisse au tison.
(Adages français.) xvi" siècle.
— L'homme n'a rien des cicux que les yeux et l'âme de paradis.
- — L'homme ne doit rien à sa femme s'il n'est En sa maison.
Homme, L'homme n'est faict pour la viande.
(Adages françois.) xvi'' siècle.
— L'homme propose et Dieu dispose.
(G.inii. MiiURiER, Trésor des Sentences.) wi" siècle.
L'iiomme qui a femme ne peut pas jeûner.
— L'homme qui est seul est fol.
[Adages français.) wf- siècle.
— L'homme qui moult boit Tard paye ce qu'il doiht.
(GiBR. Mkurikr, Trésor des Sentences.) xvi'' siècle.
— L'homme qui plaide et replaide ne dort pas quand il veut.
(Adages français.) xvi*^ siècle.
— L'homme qui veut avoir nom de discret Modérément doibt celer son secret.
(Gabu. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— L'homme qui vit est demy mort.
Commentaire : u Car l'homme doit manger pour » luy et pour sa femme. ;;
— L'homme vieil qui demande sa bonne fortune ne doit en futur avoir cure.
(Adages français.) \vi^ siècle.
L'en doit aimer tout homme qui se fait par son sens.
— L'en doit aymer tout homme qui se gaigne loyaument.
— L'en ne doit homme sertir malgré soy.
(Prov, Gallic. , Ms.) w^ siècle.
— L'office dénote quel soit l'homme , Et le pommier quelle est la pomme.
— L'office et la somme Monstreront quel soi! l'Iiomnle.
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Homme. L'on ne pciil Iioinme nud despouiller.
(Gabr. ili:inii:n, Trcsur des Sentences.) xvi'" siècle.
— L'oume qui du renart ne seit, Xe doit-on tenir à soneit.
L'homme qui ne sait pas les ruses du renard ne doit pas être tenu pour sage.
[Raman du licnaii, r. 3,165.) xiii'" siècle.
— Monlt vaut lions qui sest de baraz {l'use , tromperie) .
[Roman du Riiuirt, V 2,714.) xiii*^ siècle.
— On connoist bien an pommier la pomme, A la barbe llionime.
(G>CR. Mix'Riiin, Trésor des Sentences.) xvi" siècle,
— On ne se doit soncier de ce que peut advenir à l'homme.
(^.idagcs français.) xii^ siècle.
, — Pauvre homme n'a point d'amis.
(^Prov. Gallic, Wi.) xv^ siècle.
— Petit homme abbat bien un grand chesne, et douce parolle grande ire.
— Peu de barbe sous blesme couleur, Monstre homme de peu de valeur.
(("i\UR. Mi:lrii:r, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— Pour bien connaître un homme il faut avoir mangé un minot de sel avec lui.
[Matinées sénonaises, p. 246.)
— Quand l'homme dort il a la teste en l'cstomach.
— Quand l'homme est en cholère il a le diable au corps.
— Quand l'homme pert son esprit il pert tous ses moyens.
Homme. Quand l'homme vieillist sans y penser s'appesenlist.
— Quand un homme est abandonné des médecins Dieu le veut avoir.
— Qui suit l'homme de bréviaire de la guerre se tire arrière.
— Santéetmaladicsontdeuxhostes de l'homme.
— Si l'homme ne vit longlemps ne peut avoir longue expérience.
[Àdayes /rançois. ) xv jt" siècle.
— Soubz la peau de l'homme plusieurs besles ont umbre.
(BoiiLLi Piov.) xvi^ siècle.
— Tant vaut 1 homme comme on le prise.
— Tel homme (el songe.
— Tel homme telle femme.
(G.iuR. Melt.ier , Trésor des Sentences.') xvi^ siècle.
— Tout homme est menleur.
(^DictioHii. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Un homme à cheval n'y verra rien.
C'est à-dlre on ne s'apercerra pas d'une si petite chose.
— Un homme bien monté est tousjours orgueilleux.
— Un homme confessé passe sur les rivières.
— Un homme dormant est une beste morte.
• — Un homme de bonne foy est estimé le plus fol du monde.
Çida(jes français.) xvi^ siècle.
— Un homme de paille vaut une femme d'or.
(Comédie des Prov. , acle III, se. vr.)
Homme. Un homme de sac et de corde.
" Pour dire un scélérat digne d'estre mis dans un sac « et jette dans l'eau ou bien pendu avec une corde. ■
(NiCOD. )
— Un homme marié ne doit servir qu'à sa femme.
— Ung homme qui n'est pas vicieux N'ayme pas les lieux ténébreux.
[Proi\ communs.) xv^ siècle.
— C'est un homme marqué cà l'A.
On se sert de ce proverbe pour désigner un homme de bien par excellence. Cette façon de parler est empruntée aux monogrammes que portaient les monnaies de France; celle de Paris, que l'on regardait comme la meilleure, a toujours été marquée d'un A. " El d'autant que les mon- » noycurs de ce pays -là, dit Pasquier, peuvent eslre » esclairez de plus près par les généraux des raonnoies » qui y résident, on y a tousjours fait monnoye de meilleur " alloy et poids qu'es autres villes; qui a donné cours à » cet adage. » (Recherches, liv. viii, eh. 2.3.)
J.îMBE. Cela ne lui rend pas la jambe mieux faite.
— Jouer quelqu'un par-dessous la jambe.
— Il a la jambe tout d'une venue.
{Diclionn. de l'Académie, ëdit. de 1835.)
— Selon la jambe la chausse.
(G.iBR. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Selon la jambe le coup.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Selon la jambe la saignée.
(Prov. communs.) w'^ siècle.
L.iNGUE. Langue doit estre refrénée
(Roman de la Rose, v. 7,068.)
Langue. Langue d'or Abbaye l'or.
(Prov. de BocvELLES. ) xii« siècle.
— A coup de langue escu d'oreille.
{Prov., Ms.) xv«' siècle.
. — Beau parler n'écorche pas la langue.
[Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Coup mortel gist en langue infecte,
— De fausse langue faux reproche.
(G. Alexis, Martyrologe des fausses langues.) xv* siècle.
— De fausse langue meschante harangue.
— De langue double maint trouble.
(Gabr. iÏEURiER, Trésor des Sentences.) xi'i« siècle.
— En la langue gist la mort et la vie.
[Ane. prov., Ms.) xin^ siècle,
— Il a la langue à la bouche et non à la bourse.
(OuDix , Curiosités françaises, p. 295.)
— Il faut tourner sept fois sa langue dans sa bouche avant de parler.
— Jeter sa langue aux chiens,
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Maie langue par sa parole Tout le monde engine et afole.
(IsoPET I, Fables, etc., t. II, p. 453.) xiv^ siècle.
— Tirer la langue d'un pied de long.
(OuDiv, Curiosités françaises, p. 297.)
— Vous le sentirez mieux à la langue qu'au doigt.
(OuDix , Curiosités françaises, 'ç. 296.)
Main. Mains blanches sont assez lavées.
(Gabr. MiiuiiiiiR , Trésor des Sentences.) wf siècle.
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Mai.v. Main droite et bouche ronde
Pour aller par tout le inonde. *
(Recueil de Gruther. )
— Mains ouvreuses ( travailleuses ) sont heureuses.
[Adages frcinçois.) xvi" siècle.
— A main lavée Dieu mande la repue.
A main lavée Dieu envoie un bon repas.
(GiDii. Mi:liîii;r, Trcsor des Sentences.) xvi"^ siècle.
— Attendre de la main gauche.
Alanger toujours de la droite sans attendre les absents. (Oldiv, Curiosités françaises, p. 315.)
— Aucune fois on seut baiser
La main qu'on voudroit qui fust arse.
Souvent on a coutume de baiser la main qu'on voudrait qui fût brûlée.
(Roman de la Rose.) xm^ siècle.
— Avoir du poil au milieu de la main,
Fleury de Beliingen donne à ce proverbe une origine historique : » Crassus ayant dit devant Agisis, ambassa- « deur de Seleucie , qu'il repondroit dans celte province, » celui-ci, étendant la main, luy répliqua brusquement : « Il croistra du poil dans cette main devant que tu ayes la » liberté de voir la Seleucie. » (P. 291 de l'Etymologie des Proverbes.)
Aujourd'hui on applique ce proverbe aux ouvriers paresseux, et on dit à leur propos qu'il leur croît du poil dans les mains.
— Cela est fait de main de maître.
— De larron à larron il n'y a que la main.
(Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— D'une main laver l'autre doibs , Comme du poulce les autres doigts.
(fiAiiii. MiiL'RiKB, Trésor des Sentences.) wi' siècle.
Maim. Froides mains chaudes amours.
(Dictionn. comique, par P. J. Li: Roux, t. II, p. 110).
— C'est un homme fait à la main.
— Il est pourveu de longues mains.
(^OvD\ji , Curiosités françoiscs , p, 315.)
— 11 a mis la main à la pâte.
[Dictionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Il est tombé entre bonnes mains.
— Il faut plutôt prendre garde à ses mains qu'à ses pieds.
— Il ne va pas sans ses mains.
Il dérobe volontiers.
— Il n'y va pas de main morte.
II frappe bien.
— Il passera par mes mains.
II aura affaire à moi.
(OuDiN, Curiosités françaises, p. 317.)
— Je m'en lave les mains.
" On se sert ordinairement de cesle façon de parler » pour marquer qu'on est innocent d'une chose dont on • est accusé. Estoit une coutume parmy les anciens, que » celuy qui vouioit monslrer son innocence quand il estoit " accusé , prenoit de l'eau et s'en lavoit les mains en pré- » sence de tout le peuple. Mes crat apnd aniiquos, ul cum » vellet quis se ostendcre innocentem iib aliquo crimine , ■ accepta uqiui laruret maints suas coram populo.
" Lorsque Pilate voulut se justifier de la mort de Jésus- " Christ, il se lava les mains, pour marquer qu'il en estoit » innocent, i {^Evang. selon S. Mallh. , ch. 17 ; Etymol. des Prov. franc., par Fluury de Bellixgkn , p. 128.)
— Jeu de mains jeu de vilains.
— Les doigts d'une main ne s'entresemblent pas.
[Prov. Gallic. , Ms. ) xv<^ siècle.
— L'argent ne lui tient pas dans les mams.
Maix. Los mains lui démangent.
[Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Les mains sont faites avant les couteaux.
— Metde la main à la pâte.
Travailler soi-même à ses affaires.
— Mettre la main au bon endroit.
(OcDiN, Cuiiosilés françoises , p. 317.)
— Nous nous connaissons de longue main.
{Dict, de t Académie, édit. de 1835.)
— Se tenir haut la main.
(OuDiN, Curiosités françaises^ p. 317.)
— Une main lave l'autre.
[Diclionn, de l'Académie, édit. de 1835.) Mal. Mal sur mal n'est pas santé.
— Mal vienne au pèlerin
Qui desprise son bourdoncin.
— A mal mortel remède ui médecine.
(GiBn. Mi:uniiiR, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Aux grands maux les grands remèdes.
(Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Les maux sont tosl venus.
(J^rov. Gallic, Aïs.) xv* siècle.
— Les maux ou les mots terminés en iquc Font aux médecins la nique :
Hydropique, étique, phtisique, Paralitique , apoplétique, léthargique.
C'esl-à-dire qu'on ne peut guérir de ces différentes maladies.
— Mains griève li mal de quoy on se prcnl garde.
Le mal que l'on soigne est moins grave.
(Ane. 2)rov. , Ms. ) xiii^' siècle.
Mal. Mal de dents et mal d'enfans sont les plus fjrands qui soient.
(Prov. Gallic. , Ms. ) xi" siècle.
— Le mal vient à cheval ,
Et retourne boiteux et contreval.
(Gadk. MKuniKR, Trésor des Sentences.) xvi^ siècle,
— Par pleurs , par cris et par hélas Le mal on ne soulage pas.
(BiiL'SCAMBiLLE , Voyage d'Espatfne.) xvii^ siècle.
— Tomber de fièvre en chaud mal.
{Dictionn. de l'Académie, édit. de 18.35.)
Malade. A cause des années passées il est malade. (Adages françois. ) xvi^ siècle.
— Bien est malade qui ne peut gésir.
i^Anc. prov., Ms. ) xiii^ siècle.
— Il est bien aisé aux sains de consoler les malades.
— Il est fort malade, rien ne lui demeure à la bouche.
Par ironie , il se porte fort bien.
(OuDiv, Curiosités françaises , p. 3.32.)
— Le malade a la liberté de tout dire.
(Adages françois.) xvi^ siècle.
— Quand il amande au malade il empire au inyre (médecin).
(Pror. Gallic, Ms.) xv® siècle.
— Qui demande au malade s'il veut santé?
(Prov. communs.) xv"^ siècle.
— Un malade est sur une planche, Un fébricitant est en bataille.
(Adages français.) xui^ siècle.
— Vous voilà bien malade !
(Oldlv, Curiosités françaises, p. 322.)
Maladie. Maladie et douleur se cognoist à la couleur. (Recueil de Gruther. )
— Maladie n'est pas santé.
(Prov. de Jiia, Mielot, Ms.) xv<^ siècle.
— Maladies viennent à cheval et s'en retournent à pied.
(.hlagcs/ianrois.) xvi^ siècle.
— A grande et grève mahidic Bonne médecine y renacdie.
(Gaur. Mel'rier, Trésor iks Sentences.) xvi^ siècle.
— C'est une maladie de fonnne.
Ce n'est rien.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— De grande maladie vient-on bien en grande santé.
(Prov. communs golh. ) xv^ siècle.
— De longue maladie Fin de la vie.
(Gabr. Meurii;r, Trésor des Sentences.) xvi* siècle.
— La maladie a prins son tour.
(Prov. Gullic, Ms.) xv'^ siècle.
Mkdecix. Médecin d'eau douce.
(.Idagcs français.) xvi^ siècle.
Médecin de Salamanque Guérit l'un et l'autre manque.
(Prov. en rimes, elc. ) xvu^ siècle.
— Médecin , guéris-toi loi-méme.
(Dictionn. de l Académie , édit. de 1835.)
— A poulx de toile médecin de drap.
«Un médecin fut appelle pour visiter une demoiselle » malade à laquelle voulant lasler le poulx esmeue de » quelque pelile honlc faisant de la délicate etcraignant qu'il » ne maniasl son bras nud elle lira le bout de la manche
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» de sa chemise jusques sur sa main ; ce que voyant le » médecin il prit le bout de son manteau et s'en couvrit » toute la main, puis maniant le poulx de la demoiselle, » il luy dit : .4 poulx de toile mcJecin de drap. »
(Facétieux RivciUe-malin, p. 352.) xvii^ siècle,
MÉDECIN. Après la mort le médecin.
(Diclioiiii. de l'Académie, édit. de 1833.)
— Bon mire {médecin) est qui sait guérir.
(Proc. de Jeu. Mielot.) xv*^ siècle.
— Bon mire fait plaie puante.
(Mimes de Baïf, f"^ 58 ï°.) xui" siècle.
— Bon est le médecin qui se peut guérir. (Gabr. Meurikr, Trésor des Sentences. ) xvi" siècle.
— De jeune médecin cimetière bossu.
(Recueil de Gruther. )
— En despit des médecins nous vivrons jusqu'à la mort.
• — Faire comme le médecin et le curé, on sera sauvé si le diable n'emporte le curé.
(Adages français.) xvi^ siècle.
— II est plus facile médeciner que curer. (Gabr. Melrier, Trésor des Sentences.) \\:i^ siècle.
— Jeune barbier, vieil médecin,
S'ils sont autres ne valent pas un brin. (Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle.
— La boutique du médecin est aux champs et à la ville.
(Adages français. ) xii^ siècle.
— La présence d'un médecin profite beaucoup.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— La robe ne fuit pas le médecin.
(Dictionii. de V Académie , édil. de 1835.)
Mkdecim. Le médecin défend le hoire en maladie pour boire carrouce en santé.
— Le médecin doit avoir des oreilles de Jol).
— Le médecin cscoute si pleust.
— Le médecin est pauvre et riche.
— Le médecin est la fourmy.
-7- Le médecin est le ménestrier du corps et de l'âme.
— Le médecin jure quand la maladie le brave.
— Le médecin n'a point de repos s'il n'est à cheval.
— Le médecin ne sauroil pire avoir en enfer que d'avoir un procès.
— Le Recipe d'un médecin n'oTilige personne.
— Les festes ne demandent point de médecins.
— Les médecins sont les notaires des apoticaires.
{^.lihigcs franrois.') xvi"" siècle,
— Les médecins et les maréchaux Tuent les yens et les chevaux.
— Les médecins sont des astres en terre.
— Le teslon d'un papau et d'un huguenot ne se battent jamais en l'escarcelle d'un médecin.
[Adages français.) xvi*" siècle.
— Main de médecin trop piteux
Rend le mal souvent trop chancreux, (Gabr. Mecriei!, Trésor des Sentences.) xvr siècle.
— On voit plus de vieux ivrognes que de vieux médecins.
AlÉDECix. Quand le médecin boit de son vin il est malade.
(^Adages françois.) xii*^ siècle.
— Quand le médecin meurt il est hors d'apprentissage.
— Quand un médecin pratique il se repose , quand il ne fait rien il travaille.
[Adages français.) xvi* siècle.
— Qui cerclie guarison du mire Luy convient son meshaing dire.
(Gabr. MiiUiaiiit , Trésor des Sentences.) svi^ siècle.
— Qui veult la garison du mire 11 lui convient son mal dire.
(Prov. communs.) xv^ siècle.
— Si le médecin ne guérist, n'aussi fait messire Denis et sy n'en parle on pas.
— Si le médecin ne demeure riche c'a esté une beste.
— Si le médecin ne peut sauver le corps il faut sauver l'âme.
— Si les maistres n'estoyent malades ils oublieroyent le nom de leur médecin.
— Si les médecins estoient aux sacs les malades seroient advocats.
— Si les malades avoient sergents le médecin auroit trop d'argent.
— Trop de docteurs peu de médecins.
— Un grand médecin ne fait point le pot bouillir.
— Un médecin comme berger cognoist voisin.
— Un médecin en laisse plus à tuer qu'il n'en tue.
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Médecine. Contre la mort n'y a point de médecine. {^Adages français.) xvi^ siècle.
— Contre le vice est vertu médecine.
{Prov. communs.) xv^ siècle.
— Médecine fait honneur à urine.
— Fy de la pute médecine
Qui r homme à la mort encliemine.
(GiDR. Meurier , Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Tart médecine est aprestée A maladie enracinée.
(^Prop, communs.) xv^ siècle.
— Une pilule fromenline, Une dragme sermentine Et la journée d'une géline Est une bonne médecine.
MîoiiE. Mère trop piteuse fait sa famille teigneuse. (GiDii. MiaRiKR, Trésor des Sentences.) xv!*" siècle.
— Faire des contes de ma mère l'oie. Faire des contes pour les enfants.
(Diclionn. de l' Aiadémiv , éJit. de 18.35.)
Morveux. Pour un morveux s'en torche deux.
{Proe. Gallic. , Ms. ) xv*^ siècle.
— Qui se sent morveux se mouche.
{Dictionn. de V Académie, édit. de 1833.)
N.MX. Ung nain auprès des grandes pyramides d'Egypte.
(BoiiLLi Prov.) XV i*^ siècle.
Nez. Beau nez à pompette.
(^Adages français.) xvi* siècle.
- — Ce n'est pas pour ton nez.
— Cela paraît comme le nez au milieu du visage.
Xez. 11 vaut mieux laisser son enfant morveux que lui arracher le nez.
— Il a autant de nez.
• Ce proverbe, dont on se sert quand on veut désigner
» quelqu'un qui ayant entrepris de faire quelque ctiose
• n'en est pas venu à bout , n'a de grâce que quant il est « accompagné d'un geste qui luy est propre , ce que l'on
• fait en serrant les deux points clos de tous les doigts, ré- ■> serves les deus pouces, l'un des quels sejointauboutdunez '■ et l'autre au petit doigt d'iceluy, de sorte qu'ainsy rangés » ils peuvent faire la longueur d'un quart d'aulne et avec
• cette gesticulation les Italiens disent : Tant» di naso. »
(NicoD, Dîctioim.) xvii* siècle.
— Mener quelqu'un par le bout du nez.
Abuser de la patience de quelqu'un , le faire obéir à toutes ses volontés. Voyez dans le Moyen de panenir, au chapitre intitulé Couplet, une interprétation plaisante de ce proverbe.
— Qui te lordroit le iioz il en sortiroil encore du laict.
(^Comédie des l'ror., acte III, scène vu.) wn*" siècle.
— Un grand nez ne gâte jaiuais un beau visage. (Dictionn. comique, par P. J. Lu Roux, t. II, p. 208.)
Pour plusieurs locutions proverbiales relatives à ce mot, voyez âîic. Théâtre franc. , t. X, Glossaire.
NoLRRiTDRE passc uaturc.
Brantôme fait mention de ce proverbe en parlant de la mauvaise nourriture ou éducation du roi Charles l'III, en CCS termes : » Qui eut jamais pensé et prédit si grand » courage et si grande ambition à ce jeune Roy veu sa » nourriture, car le vieux proverbe de jadis disoit que la
• Nourriture passe nature. »
OEiL. Oueil ung autre oueil voit et non soy.
(BoviLLi Proi:) xvi" siècle.
— L'ttil veut de tout sa part.
(G.\uR. Mi:urii;r, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
OEiL. A l'œil malade la lumière nnyt.
{Prov. communs.) xv^ siècle.
— A un œil crevé
Une freluche {hayatcîlc) ne peut nuire.
(G.iBR. Mia'RiKR, Trésor dos Sentences.) x\i^ siècle.
— A œil ou nez malade ne touche que du coude. (Anthologie, ou Conférences des Prov., etc. Ms. )
— Autant m'en pent devant les yeux.
(Prov. de ha. Millot. ) xv^ siècle.
— Avoir bon pied bon œil.
Ou:
Bon pied bon œil.
[Adufjes français.) xvi" siècle.
— Les amoureux ont tousjours un œil aux champs, l'autre à la ville.
(Comédie des Prov., acte III , scène v.) xvii^ siècle.
— S'en battre l'œil; ou s'en battre les fesses. S'en moquer.
(1 Le Roi dit : Je m'en bats les fesses. »
(Sc.iRRO.v, Virgile travesti.) xvu^ siècle.
— Le festu te pend à l'œil.
(Prov. Gdllic, Ms. ) xv'' siècle,
— Jetter de la poudre aux yeux.
» Ce proverbe prend son origine de ceux qui couroient ■ aux jeux Olympiques; ils partoient tous ensemble au 1 signal qu'on leur donnoit. La carrière étoit semée de " sable fort menu, de sorte que les plus légers à la course " faisoient élever de la poussière en courant, laquelle donnait > dans les yeux de ceux qui les suiroient. De là est <enue « cette façon de parler que l'on emploie à l'esgard de ceux » à qui l'on est imposé par quelque subtililez ou beau " discours. »
(Fi.ELRv DE Bei.i.ixgen, Etymol. des Prov. franc., p. 320.)
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OEiii. Loin des yeux loin du cœur.
[Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Par l'oeil , l'oreille et par l'espaule , Dieu a tiré trois rois de Gaule.
Ou :
Par l'oreille, l'espaule et par l'œil, Dieu a mis trois rois au cercueil.
Ces trois rois sont :
« Henri II, roy de Fiance, blessé d'un éclat de lance dans 1 l'œil le 30 juin 1559, jouxtant dans la rue Saint-Anloine, t à Paris, contre Gabriel, comte de Montgomery, capitaine » de la garde escossoise , dont il mourut au palais des » Touriielles le 10 juillet suivant.
» François II , roy de France , mort aux estats d'Or- " léans , le 5 décembre 1560, d'un aposthume à l'oreille, » âgé de dix-sept ans.
» Antoine de Bourbon , roy de Navarre , blessé à la 0 tranchée, au siège de Rouen, d'un coup de mousquet à » l'espaule gauche, dont il mourut à Landely, le 17 no- » vembre 1562,
• Ce proverbe a esté fait par les huguenots , qui l'onl , » estendu en ces huits vers :
> Par l'œil , par l'oreille et l'espaulle,
■ Dieu a frappé trois rois en Gaulle.
■ Par l'espaulle. l'oreille et l'œil,
• Dieu a mis trois rois au cercueil.
• Par l'espaulle, l'œil et l'oreille,
- Dieu a puny par grand merveille
» .Antoine, François et Henry,
» Qui s'esloient bandés contre luy. n
{ilannscrils de Gaignières. Prov. franc. , f. I. )
— Un seul œil a plus de crédit Que deux oreilles n'ont d'audivi.
(Gadr. AlKURiEn, Trésor des Sentences.) xn<' siècle.
— Veoir plus droigt d'ung œil que de deux.
(BoviLLi Prov.) XVI* siècle.
O.VGUE.VT. C'est de l'onguent miton mitaine, Qui ne fait ni bien ni mal.
[Dictionn. comique, par P. J. Li: Roux, t. II, p. 173.)
— Dans les petites boîtes les bons onguens. [Diclionn. comique, par P. J. Le Roux, t. I, p. 124.)
Oreille. Les murailles ont des oreilles.
(Recueil de Giîuthlr.)
— Les oreilles luy doivent bien corner.
— Jevous jufequeje n'ay pas lapuceàroreille.
[Comédie des Prot\, acte I, scène vu.) Os. Manjjer jusques aulx os.
— Rompre les os.
— ■ Tirer la mouelle des os.
( lîoviixi Prov.) XVI* siècle.
Parent. A ses parents doit-on bien faire?
[Adages français.) xvi* siècle.
PÈRE. Celui-là est bien père qui nourrist.
[Adages fraiiçois.) xvi*" siècle.
■ — Ce qui cschet au père eschet au fils.
{Cousliime de Bourgogne.)
— Il veut monstrer à son père à faire des enfans.
— Eli! suis-je ton père?
(0 UDi.v , Curiosités françoises. )
— Suis-je pas aussi dru que père e( mère?
(Comédie des Prov. , acte III, se. vu.)
Pkt. Glorieux comme un pet, parce qu'il n'a respect de personne.
(Anthologie ou Conférences des Pror., Aïs.) xu* siècle.
Pied. Aller à beau pied sans lance.
Aller à pied.
(Dictionn. de l'.lcadémie, cdit. de 1833.) ■ — Les pieds lui frétillent.
(Dictionn. comique, par P. J. Li: Roux, t. I, p. 5-4C.)
Pied. Toiisjours on quelque lemps qu'il face Mieux vallent pieds que eschasses.
(^Prop. communs.) xv^ siècle.
Pour d'aulres locutions proverbiales relatives à ce mot, il faut voir : Oldix, Curiosités françoises ; Ancien Théùlre françois , f. X, Glossaire.
Plaie. Le troisième jour de playe grand' douleur.
— Mettre l'eniplasfre près de la playe.
(BoviLLi Prov.) xv^' siècle.
Poignet. Garni au pognet.
(f Car il estoit de plus hausle estoffe et trop !) mieux garni au pongnet que le premier venu. » [Cent Xouv elles nouvelles, nouv. 33, (. I, p 267.) \v<^ siècle.
Poing. De grant folie s'entremet
Qui de son poing fait un maillet.
[Suite aux Mots dores de Caton. ) xvi^ siècle.
PucELLE. Petites pucelles
Sont ensemble belles.
(Proi\ communs.) w^- siècle.
Remède. Remède contre la peste et meilleur art Tost est loing s'écarter et tourner tard. (Gabr. AIkurieh, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
S.iGE. Sage est le juge qui escoute et tard juge. (Prov. communs. ) xv*' siècle.
— Sage est qui fait de son tort droit.
[Roman du JRcnart , v. 2,291.) xiii<' siècle.
— Saige félon doit-on douter, [redouter), Saige deboneire ammer,
Sot félon doit-on eschiver, [éviter), Sot deboneire entreporter, [renvo^jer),
[Prov. aux Philosophes.) xm" siècle.
— Ce que sage fait est tenu bien fait.
[Prov, Gallic, Ms.) xv"^ siècle.
S.ujii. En une cstroite couche
Le sage au milieu se couche.
(Gabii. IIeli'.ieii, Trésor des Sentences.) xii" siècle.
— En tout temps le sage veille.
(^Adages français.) xvi^ siècle.
— Il faut que le sage porte le fol sur ses épaules.
— 11 faut un fol et un sage Pour trancher un fromage.
— Les sots font les banquets Et les sages s'en gaudissent.
(Gakr. Melrier , Trésor des Sentences.) xvi^ siècle. - — 11 n'y a si sage qui parfois ne rage.
— N'est si sage qui ne foloie.
[Roman du Renart , v. 1,679.) xiii^ siècle.
— Por ce li sages dire seult
Ce que yex ne voit cuers ne deut.
Pour cela le sage a[cou(unie de dire que ce que l'œil ne voit pas le cœur n'en est pas aUi'isté.
[Casloiemcnl aux Dames ^ v. 196.) Xin'^ siècle.
— Qni compaignie a saige tient Pcr raison plus saige devient, Et qui de foie amour s'asamhle Per raison le fol resamble.
[Prov. aux Philosophes, Ms. ) xiil<= siècle.
— Tant est le fol saige qu'il se taist.
(Pror. communs.) xu^ siècle.
Sac. Se couvrir d'un sac mouillé.
• Ce proverbe convient à ceux qui ne veulent jamais « avouer leurs fautes ou qui se servent d'excuses aussi » frivoles que si quelqu'un, pour se garcnlir de la plujfe, » meltoit sur sa teste un sac mouillé. »
(Nicon, Diclionn.)
Saxg. Bon sang ne peut mentir.
« liP vray sang qui ne peut mentir, i;
(R. Belleiu , la Reconnue, comédie, Ancien Thcùirc franc., t. lU, p 433.)
Sang. Avoir du sang dans les veines, ou du sang aux ongles.
— Et je te monstrerois que j'ay du sang aux ongles.
— Le sang me monte au visage.
— Je ne voudrois pas pour une pinte de mon sang ne vous avoir pas trouvé.
(Comédie des Prov. , passim. )
— Vous me faites tourner le sang.
Ou bien encore :
Vous me faites bouillir le sang.
S.ANTK. La santé du corps, la chaleur des pieds.
— Qui n'a santé il n'a rien ; qui a santé il a tout.
(H. EsTiEN'NE, Précellence du langage français ., etc.) \vi* siècle.
— Mal sur mal n'est pas santé.
Sourd. A mauvais sourd bonne oreille.
(GâBR. Meurier, Trésor des Sentences.) xii^ siècle.
On dit encore :
il n'y a pire sourd que celui qui ne veut pas .entendre.
Et Jehan de Aleung dans son Codicille :
« N'est si mal sourd comme cil qui ne veut ouir » goutte. !)
(xiii*^ siècle.)
— Il n'est point de pire sourd Que celui qui feint le lourd.
(G.iBR. AIeubier, Trésor des Sentences.) xv!*" siècle,
■ — Il frappe comme un sourd.
SodRD. Le sourd frappe fort pour entendre les coups qu'il donne.
[niiistrcs Proi:, t. I, p. 87.)
SouiFLER le froid et le chaud.
i Ce proverbe, qui marque l'iiumeur de certaines gens » qui (latent ceux dont ils font profession d"ètre amy lors- » qu'ils sont avec eux, et qui les déchirent quand ils sont " avec ceux d'un parti contraire, vient d'un conte. Un » satyre s'entretenant unjour avec un villageois, remarqua ' qu'il souffloit dans ses mains; il lui en demanda la rai- » son, le villageois lui répondit : C'est pour les chauffer, n Quelque temps après le satyre voyant le même homme " souffler sur son poflage qui estoit brûlant, lui en dc-
0 manda encore la raison, le villageois lui dit : C'est pour » le refroidir. Le satyre ne sachant ce qu'il devoit croire, » voyant des effets si contraires d'une mesme chose , se " retira tout fâché , en luy disant : Je ne veux point de » commerce avec toy, puisque d'une mesme louche tu sovjjles
1 le froid et le chaud. "
(Fleurv DE Bellingen, Eiijm. des Prov. franc. , p. 171 )
Talon. — Voyez série n° XV.
Teig.\elx. Jamais teigneux n'ayma le peigne.
(Gabr. Melrier, Trésor des Sentences.) xvi^' siccic. Téte. a tèle de fer bras d'acier.
— Autant de tètes autant d'avis.
— Ce sont deux tètes dans un même bonnet.
— C'est une bonne téte.
■ — C'est vouloir se donner la tète contre le mur.
— Il a la tctc près du bonnet.
i^Dictionn. de l'. académie, édit. de 1835.)
— Mal de tète
Veut dormir ou paistre.
(Oldix , Curiosités françaises, jp. 321.)
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TÈTE. Mauvaise léte et bon cœur.
(Diclionn. de l'Académie, édit. de 1835.)
— Cui li chies deut est fuit li membre.
A qui la tète fait mal souffre partout le corps. (^Anc. prov. , Ms. ) xiii" siècle.
— Ed petite teste gist grand sens.
{^AdcKjes frunrots.) xvi^ siècle.
— Heurter sa teste au paroy.
(BoviLLi Prov.) XVI'" siècle.
Voir, pour différentes locutions proverbiales relatives à ce mont, Ane. Thédb-e franc. , I. X, Glossaire.
Unguent milon mitaine, qui ne faict ny bien ny mal.
(^Adages français.) xvi*^ siècle.
Vade et occide Caim.
« Ce proverbe vient de la faculté de médecine de Atont- » pellier; on y exhorte les jeunes médecins à la pratique » de la médecine quand on les passe docteurs, en leur » disant : Vade et occide Caim , va et tue Caim. C'est-à- » dire va faire ton apprentissage au péril et fortune des » Carmes , Augustins , .Jacobins et Mineurs autrement " Cordelicrs, car la première lettre de chascun de ces orn dres forme le mot de Caim. »
{Etym. des Prov. franc. , par Flecrï de Bkllixgkn, p. 1 38. )
Venîn. Au venin cognoist le triacle,
Et au grant meshain le miracle.
Au venin on connaît le remède et au mal le miracle. [Prov. an.r Philosophes, Ms. ) xui"^ siècle.
Ventre. Ventre affamé prent tout en gré.
(G.iBR. MEuniiiR , Trésor des Sentences.) xvi° siècle,
— Ventre affamé n'a point d'oreilles.
(La FoxTAixn, liv. ix, fable 18. )
— Venire saoul joye.
[Prov. Gallic, Ms.) xv^^ siècle.
\e.\tre. Au ventre tout y entre.
(Gadr. Meuiiier , Trésor des Sentences.) xvi<^ siècle. VifjRGE enfanter chose impossible par nature.
(BoviLLi Prov.) XI i*' siècle.
Visage. C'est ung mot dit à deux visages.
(Prov. de Ji:h. Miulot. ) xv"^ siècle.
— Rencontrer visage de bois.
C'est-à-dire ne rencontrer personne,
(i Xous ne trouverons pas visage de hois. » [Comédie des Proi\, acte III, scène vu.)
— Au vis se découvre souvent le vice.
Au visage on reconnaît souvent le vice.
Veux. Fumée crève les yeux A jeunesse et à vieux.
(Gabr. Hel'iiieiv, Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
PROVERRES HISTORIQUES.
PAVS. — pixTLKS A\cii:xs i:T Mon!:n\i:s, aithî'S quk la fraxce lîT Li:s piiAxnAis.
Allemagne. Li plus ireur sont en Alemaingne.
Les hommes les plus enclins à la colère sont en Allemagne.
— Li plus bel home en Aleinaigne.
Les plus beaux hommes en Allemagne.
(Dit de r/ipostoile.) xiii* siècle.
Allemand. Il tient de l'Allemand.
— Les Allemands ont l'entendement es mains.
— Rou comme un .Allemand.
(GoiiÈs DE TiiiER , Jardin de Rccréation.) xvi* siècle.
— Vous me prenez pour un .'\llemand.
Vous me prenez pour un étranger.
(OuDix , Cunosilésfranr. , p. 9. )
— Querelle d'Allemand.
Voyez série n^ VIII , au mot Allemav.
— Le peigne de l'Allemand, Les quatre doigts et le pouce.
Allemand. Il faut hurler et dire noslre râtelée de ce
jargon, ou ne s'en point niesler, etc pourveu
qu'on ne nous entende non plus que le haut Allemand.
(Comédie des Proû., acte III, se. ii.)
— Les Allemands et les Lombards sont volontiers un peu hautains.
((îiii.vGoiii: , Menus propos.) xi'»^ siècle.
— Moi qui suis lousjours plus prest à quereller qu'un Allemand à boire.
(La Rivi:y, Comédie des Tromperies. Ane. Théâlre franc. , f. VII, p. 50. — Voir au Glossaire, t. X.)
Alger. Faire un algarade.
• Ce mot d'algarade, qui signifie insulte, vient de pil-
• lages que font les corsaires d'Alger; car algarade est » comme si on disoit algerade, ou ce que font ceux
• d'Alger. »
(FLiiuav DE Bi:lli\gi:.\', Elym. des Prov. franc., p. 213.)
Almérie. Soie d'Aumarie.
(Dit de t Apostoile. ) xiii* siècle.
" AuMAïuE. Almérie, ville d'Espagne, dans le royaume
• de Grenade, dont le commerce étoit très-florissant sous » les rois maures. »
( CiiAPixr.T , Proverbes et dictons populaires.)
Anglais, .\imable comme un Anglois.
(GoMÈs DU Tmi:n , Jardin de récréation.) xvi'^ siècle. Il y a des Anglais dans cette rue, je n'y veux pas aller.
C'est-à-dire j'ai là des créanciers.
( OuDix , Curiosités françaises. )
c Un bien petit de près me venez prendre ') Pour vous payer, et si devez entendre )i Que je n'eus ouc .'\nglois de votre taille. » (Clémuxt Marot, Iiondeau.r, liv. ii.) xv!"" siècle. (Voyez F. Michel, Dictiotin. (turgot, etc., et Ancien Théâtre franc., t. X, Glossaire.)
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Anglais. Il ne chassera jamais les Anglais hors de France.
François de Lorraine, duc de Guise, ayant pris Calais en 1 558, acheva de chasser les Anglais de la France. Celle victoire contribua à lui acquérir une répulalion tril'Sméritée de grand homme de guerre. " Si bien , dit Bran- » lôme, que c'estoit un vieux proverbe parmy nous ; » quand nous voulions mésestimer un capitaine et homme • de guerre, on disoit : Il ne chassera, etc. » (BhaxtÔmi:, Capitaines fiatirois, t. II des OEuvres compl. )
— Loyauté d'Auglois, bonne terre mauvaise gent.
(Prov. /lamengs-fraïKjois.) .wi*-' siècle.
— Saoul comme un Anglois.
Angleterre. Il ha plus à faire que les fours de Xoël en Angleterre.
(GoMÈs Di; TiiiHR , Jardin de récréation. ) xvi* siècle.
— Li mieldre buvéor en Angleterre.
Les meilleurs, c'est-à-dire les plus intrépides buveurs, sont eu Angleterre.
(Z)i7 de V Apostoile.^ xiii" siècle.
— D'Angleterre
Xe vient bon vent ne bonne guerre.
(Papir. Massom , Descript. Franciw per Jlumina , p. 53.) xvii'' siècle.
AiV'TiocHE. C'est la reine d'Antioche
Qui mange plus de pain que de brioche. (^Encyclopédie des Prov.) AxvERs. C'est à la foire d'Envers
Que les aulx sont à bon marché.
(Gmxgore, Menus propos, etc.) xv'' siècle. Ar.ibe , voleur.
t: On ne sçait ce que vous estes : les uns disent » que vous estes Grec, les autres Latin ; pour moy
» je dis que vous n'estes ny Grec ny Latin, mai» 1) vous estes un peu Arabe. »
{Comédie des Prov., acte I, se. iv.) xvii^ siècle,
Aragon. Muiez d'Aragon.
Mulets du royaume d'Aragon.
[Dit de l'Êpostoile. ) xm* siècle,
Arcadie. Il ha de l'animal d'Arcadie,
Il tient de l'âne, (GoMjis DE Trier, Jardin de Récréation.) xvi^ siècle,
Bâcha. Qui veut voir une belle femme doit aller à Bachat.
« Bachat ou Bâcha, ville de Perse, sur la mer Caspienne, » fort marchande , est célèbre par les belles femmes qui » y sont; elles l'emportent autant en beauté sur les autres » femmes de Perse que les Persiennes l'emportent sur » toutes les femmes du monde. On y va. de tous costez, > A cause de cela, les Juifs qui demeurent à Rachat rci cherchent les pauvres femmes de celle ville , les bail billent richement et les logent auprès du Macliif, c'est- » à-dire mauvais lieu, pour en tirer plus de profit. A voir •' la manière magnifique dont elles sont logées et habillées, » on les prendroit pour des personnes d'uno grande » distinction. Cependant elles sont ordinairement nia- » riées à des crocheleurs , bouchers et gens semblables. » Elles sont d'une complexion amoureuse. Leur grande » beauté a passé en proverbe, et on dit ordinairement en » Perse , pour donner l'idée d'une femme parfaitement » belle : Qui veut voir une belle femme doit aller à. Bachat. » [Voyages de Vivchnt Le Blanc, in-4", 1658, p. 38.)
Bargamasque. liC Bargamasqne ha le parler gros (t le faire subtil,
(GoAn':s de Tniiin, Jardin de liécréadon.) \vi® siècle.
Basque. K'cst Lacquais, Normand ou Basque Qui soit des pieds et mains flasque,
[Prov. en rimes, etc.) xvii^ siècle.
Basque. Un tour de Basque.
Une supercherie.
(OuDiN, Curiosités franc. , p. 541.)
— Sauter comme un Basque ou coninie un Béarnois.
Béarn (le pays de). C'est la loi du pays de Béarn, que le battu paye l'amende.
Voir plus loin Lorbis.
Belgique. L'art mange en la Belgique qui n'y mange. Bohême, Bohémien. Vivre comme un bohème. Bologne. Bologne la Grasse, Padoua lapasse.
— En Bonlongne y a plus d'attrapes que de souris.
Brabant. Mouton de Brabant, bœuf de Gueldres, chapon de Flandres et vache de Frise.
(GoMÈs DE Trier, Jardin de Récréation.) xvi^ siècle,
Brabançon. Aureille de Brabansons.
{Prov. jlamengs-françois. ) xvi'' siècle.
— Des Brabançons et Flamens l'adversité
Fut des Hollandois et Zelandois la prospérité.
(GoMiis DE TniER , Jardin de Récréation.) xvi^ siècle.
Bruges. Saie de Bruges.
Drap de Bruges.
{^Dil de l'Apostoile. ) xiii" siècle.
La fabrication et la vente des étoffes de drap s'appellent encore dans ce pays sayetterie.
Calabre. Misérable la maison Où le Calabre larron Fait pour un temps sa demeure , Et ne fust ce que d'une heure.
(GoMiis DB Trier, Jardin de Récréation.) xvi* siècle.
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Caxada. Celuy vrayment s'hazarda Oui conquesta le Canada.
{^Recueil des Devis des Suppôts du Seigneur de la Coquille, p. 170.) xvi^ siècle.
C.ASTiLLE. Destriers de Caslelê
Chevaux de combat du royaume de Castille, en Espagne. [Dit de l'Apostoile.) xiii^ siècle.
CnARviiDK E\ ScvLLA. Toiiiber de Charybdeen Scylla.
Tomber d'un péril dans un autre.
{Comédie des Prov. , acte H, se. ii.) xiii^ siècle.
Charybde, gouffre fameux siluc sur la côte N. E. delà Sicile au S. 0. de celui de Scylla, situé sur la côte méridionale de l'Italie. Le danger qu'offrait le passage entre ces deux écueils était très -redouté chez les anciens, et a donné lieu au proverbe.
Dans les Plaisants Deris des Suiipùts du Seigneur de la Coquille, pour l'an 1389, on lit :
« Cil souvent qui marche à taslons présumant !) Charybde éviter en Scille tombe. «
(liecueil des Plaisants Devis recités par les Suppôts du Seigneur de la Coquille , 1857, in-12.)
CiivpRK. En Cipre trois choses sont à bon marché à les acheter en gros : sel, sucre et p , et mauvaises à les achètera menu, pource qu'elles coustent au double.
(Bonne Rcsponse a lotis projws. ) xvi^ siècle.
CoLocxE. Espce de Collogne.
[Dit de l'A{iostoile.) xiii° siècle.
CoNSTANTiNOPLE. C'cst bonne ville, je m'en lo, que celle de Constanlinople.
(GiiiXGORi: , Menus jjropos.) xv*^ siècle,
CoRixTiiE. (( Car à chascung n'est octroyé entrer et habiler Corinthe. »
(Rabemis, Prologue du liv, ni.) xvi" siècle.
Traduction de l'adage latin : .\'on licet omnibus adiré Corinthum.
Dalascia. Sarbayt Dalca.
Anes de Dalascia.
« Dalascia est une isle d'Élhiopie où se trouvent les » asnes les meilleurs du monde. Ceux qui s'en servent en
• tirent de grands services, car ils passent les déserts beau- » coup mieux que tous les autres animaux dont on se sert
• ailleurs. Ils font jusques à quinze lieues par jour sans " paroistre las, et coustent peu à nourrir. On les vend « jusques à cent ducats en Perse, et mesme davantage. » De sorte que , quand on veut parler d'un bon asne, on
• dit en proverbe, en ce pays-là, asne de Dalascia. »
(^Voyages de Vixcext Le Blanc, 'm-i°, 1658, p. 28.)
Dalm.atie.v. 11 y a des chimères es maisons des
Dalmatiens.
D.iMASco. Tu es une damoiselette de Damasco.
(GouÈs DE Trier, Jardin de Récréation.) \\:\^ siècle. D.ANEMARK. Haiche de Danemarchc.
Hache de Danemark.
— Li plus grant en Danemarche.
Les hommes les plus grands sont en Danemark. (^Dii de l'Aposloile.) xiii*' siècle.
Damois. Austère comme un Danois.
— Ivroigne comme un Danois.
(Go.MÈs DE Trier , Jardin de Récréation. ) xvi'' siècle. Ecosse. Li plus truant en Escocc.
Les plus gueux , les plus demandeurs sont en Ecosse. {Dit de l'Apostoile.) xin^ siècle.
Ecossais. Fier comme un Ecossais.
{Adages françois.) xi'i* siècle.
Cette expression proverbiale ne regarde pas la nation en général , mais seulement les archers de la garde écossaise que Louis XI avait comblés de faveurs. Cette compagnie étant devenue la plus ancienne des quatre qui
composaient la garde du corps de nos rois, ceux qui en faisaient partie conlinuî'rent à se regarder comme supérieurs auï autres ; de là est venu le proverbe.
« Mais d'aultres pays sont ici venuz ne scavons ') quelz oultrecuydez , fiers comme Escossoys. » (Rabelais, liv. v, ch. 19.) xvi^ siècle.
Cl Et si j'osois parler aussi des Escoçois (qui 1) sont tous cousins du roy). »
[apologie pour Hérodote.) xvi* siècle.
Ecossais. Jurer comme un Ecossois.
(Prov. Jlamengs-françois.) xvi'' siècle.
— J'ay la conscience aussy large que les houseaux d'un Escossois.
(Grixcore, Menus 2)ropos.)x\i^ siècle.
Egypte. La pluye d'Egypte.
Chose rare ou impossible.
(BoviLLi Prov. ) xvi« siècle.
— Porter des crocodilles en Egypte.
EcYPTiEAf. L'Egyptienne dict la bonne fortune à autruy, et la malheureuse ne coguoist la sienne.
— Parler en Egyptien royal.
(GoMÙs DK TaiER , Jardin de Récréation.) wf siècle.
EsCLAVONiE. Li plus Serf sont en Esclavonie,
[Dit de t Aposloile. ) xiii'' siècle.
« Les Esclavons, peuples sortis de la Scythie d'Europe, » se répandirent dans plusieurs contrées, et s'établirent • aussi dans riiljrie , qui en prit le nom d'Esclavonie. » Subjugués par les lieutenants de Charlemagne, ils furent ' réduits à la condition de serfs par le droit de conquête; " des commerçants italiens achetèrent pendant longtemps » les Sclavons, hommes robustes et actifs, comme on tra- » fique des nègres sur la côte de Guinée, »
(Crapelkt, Proi\ et Dictons populaires, p. 73.)
EsDRAV. Chair d'Esilran, qui une fois on mange n'en veut pins.
(GoMÈs DE Trier , Jardin de Récréation. ) w i'' siùcle.
Espagne. Faine des cliasteaux en Espagne.
Ce proverbe élait déjà usilé en France au xiii" siùcle ; on lit dans le Boman de la Rose :
Telle fois te sera odvis Que tu tiendras celle aa cler vis , Dn fout t'amie et l.i compagne; Lors ftras chasteans en Espagne.
Montaigne a dit dans le même sens :
" Une resverie sans corps et sans sujet rc'gente 1) notre ame et l'agite ; que je me mette à faire des ') chasteaux en Espaigne, mon imagination m'y !) forge des commofiités et des plaisirs desquels » mon ame est réellement chatouillée et réjouie. ;)
Pasquier, liv. viii , eh. 17, dit que les châteaux sont rares en Espagne, et il ajoute : « Ceux qui rendent raison de ' cela estiment que ce fut pour empescher que les Maures, » qui faisoient ordinairement plusieurs courses, ne sur- » prissent quelques cliasteaux tle force ou d'emblée , où « ils auroient eu moyen de faire une longue et sûre re- • traite. C'est pourquoy on a dit que celuy fait en son '■ esprit des chasieaux en Espagne, quant il s'arause de " penser à part soy à chose qui n'estoit faisable. » Celle explication me paraît aussi hasardée que celle de Fleury de Bellingen, qui fait remonter au consul Cecilius Alefellus l'origine de ce proverbe. (Voyez Elijm. des l'ror. , p. 271.)
— Li meillor pregator sont en Espaigne. Les meilleurs prédicateurs sont en Espagne.
{I)il de l'Aposloile.) xin'' siècle.
— On fait plus de cliemin en Espagne» pour dix esCHS qu'en France pour cent.
[Adages français.) xvi* siècle.
— li'Espaignc esponge de nostre aage, (GoMÈs i)K Trier, Jardin de Récréation.) xvi° siècle;
Espagne. Qui a lettres de Rccedo,
En Espaigne trouve bon dos.
(.Idages frnnrols.) sii^ siècle.
— Servir un plat de figues d'Espngae.
« On a accusé autrefois les Espagnols de donner du .' poison dans les figues. ■> (Fleuuy de BellixciiM, Elijm. des Prov. franc., p. 243.)
EsPAGxoL. L'Espagnol dit qu'il vaut mieux porter ses chausses rompues que rapiécées.
{^Bonne responce à tous propos.) wi*^ siècle.
— Superbe comme un Espagnol.
(Goiiiss DE Trier, Jardin de Rccréalion.) xvi<^ siècle.
— Six Seignors quatre Espagnols sont dix diables en France.
' Qui dit Seignor dit Espagnol , parce que comme le » François se qualifie Alonsi'eur, ainsi l'Espagnol se qualiGe " Seignor, par conséquent six seignors et qualre Espagnols « sont dix Espagnols. »
(Illustres Proverbes, part, ii, p. 6.)
— Tenant sa gravité comme un asnc qu'on étrille, ou comme un Espagnol à qui on donne le chiquin.
(Comédie des Prorerhes, acte II , se. m.)
Ethiopie. Bourgeois d'Ethiopie.
Un nègre.
— Elle a les lèvres grosses et enflées comme un Lourgeois d'Ethiopie.
[Ane. Théâtre franc. , {. VI, p. 38.) xvi« siècle.
Ferr.jre. Faite à Fcrrare et tempérée à Piombino?
(GoMis DE Tbii:r , Jardin de Récréation.) xvi'' siècle.
Flandres. En Flandres l'oppression a fait la rébellion. [.idages français.) xui*" siècle.
'— Les plus belles femmes sont en Flandres.
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Florextix. De trois choses le Florenlin fait fricassée.
((ioMLS Di: TiiiiTi, Jardin de Ilccrcalioii,) wi^' siècle.
Galles (pays de). Li plus ligier en Gales.
Les plus légers à la course sont dans le pays de Gales.
(/)/< de l'.-ljwstoilc.) xiii'^ siècle.
On trouïe dans le manuscrit n" 7^18 : « Li plus légier » sont en Flandres; » et aussi : » Li plus test corant sont » en Gales. "
Gaxd. Ceux de Gand aiment bien le (ilz de leur prince , mais leur prince non jamais.
(GoiIMINES , liv. u, ch. IC.)
— Esquarlatc de Gant.
Couleur et étoffe d'écarlate de Gand.
(Du lie l'Aposioik.) \\i\^ siècle.
Genève. Trois Juifs font un Balois ,
Trois Balois font un Genevois.
Gexevois. Les Genevois ont vertu de cent lieues de loing.
Gexova. Les nonnains de Genova retournent du bain , et puis demandent congé à l'abbesse.
Grec. Grec au lit, Grec en la mer, Grec à la table. (GoMf:s DK Tr.iKR, Jardin de Récréation.) wi''- siècle.
— Grec, gar le bec.
(Gabr. Mi;ui'.i!:r. , Trésor des Sentences.) xvi° siècle.
— Femme grecque, vin grec, vent grec.
— 11 n'y eut jamais Grec de malice net.
— - Par-dessus chasque vin Le grec est divin.
(Gojiès d;: Trier, Jardin de Récréation.) xvi'' siècle.
Grèce, Li plus traiteur? sont en Grcsce. Les plus traîlres sont en Grèce.
(Dit de l'/lposloile.) mu''- siècle,
HoLLAXDE. Hoiics cl Cabcliaus out en Hollande terrible guerre.
i^Prov. Jlumcngs-françois.) x\:i^ siècle.
Ho.VGRiE. Li plus trahitre en Hongrie.
Les plus traîtres sont en Hongrie.
— Les (Hongrois) Hongres puent eoninie daims, c'est pitié que de les sentir.
(Gri.vgori; , Menus propos.^ xi*" siècle. Ipres. Pers d'Ypres.
Couleur et étoffes de laine bleu foncé d'Vjircs. Irlande. Cuir d'Irlande.
— Li plus sauviage en Irlande.
Les plus sauiages sont en Irlande.
i^Dic (h l'Aposloile.) xiii'' siècle.
Italien. L'Italien a bonne raison
De l'église faire une toison.
(Prov. en rimes, Rimes en prov. ) xvii^ siècle.
— C'est trop d'un demy Italien en une maison.
(^Adages français.) x\i^ siècle.
— L'Italien est sage devant la main , l'Allcniant sur le fait , et le François après le coup.
(^Commentaires de lestai de la religion et République, etc. , 1565, in-8", fol. 38.)
~ Les Italiens à pisser, les François à crier, les Anglois à manger, les Espagnols à braver et les Allemands à s'enjvrer.
— Les Italiens pleurent, les Allemands crient, tt les François cbautent.
— Rusé comme un Italien,
(GoMÈs Di; Trier, Jardin de Récrialion.) xvi"" siècle.
Jiii'. Juifs en Piisques, Mores eu nopcts ,
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Clircsticns en plaidoyers
Despondent leurs deniers.
" Ce proverbe, qui marque les dépenses extraordinaires " que font les Jails, les Mores et les Chrétiens, vient de » la couslume ou de l'inclination des uns et des autres. » Comme les Juifs n'ont pas de feste plus grande que » celle des Pasques, c'est en cette occasion parliculière- " ment où ils dépensent le plus : outre les repas et les » réjouissances qu'ils ont coustume de faire, en mangeant » leur agneau pascal , ils font des pains aziraes qui sont » des pains sans levain qu'ils ornent de rubans de toutes " couleurs, et qu'ils donnent ces jours-là à leurs amis, » quoique d'une religion différente de la leur.
« Les Mores, fort galants, se plaisent à la dépense et » à l'esclat; lorsqu'ils font des noces, ils n'oublient rien
• alors pour marquer leur magnificence et leur galanterie, » soit par des fesles, des carrousels, ou par des courses et » des tournois, ce qui ne se peut faire sans de grandes « profusions.
" Pour les Chrétiens , on a toujours remarqué qu'ils
• aiment les procès. Jamais religion n'a eu plus de juris- » consultes, plus déjuges, ni plus de gens de pratique, » ce qui fait que parmy eux ceux qui sont dans la robbe » sont d'ordinaire riches et puissans. Les proccz y sont " quelL[urfois immortels par l'opiniastreté de ceux qui les » ont entrepris. On en a veu en France durer jusqu'à cent » ans ; et ceux qui savent de quelle manière on plaide à » la chambre impériale de Spire, et à la Rôle de Rome,
• conviennent que les procès y durent encore plus long- « temps, ce qui ne se peut faire sans la ruyne certaine des " parties. »
(^Maiiusrrits G iiGNiiin::s, Prov. françois, t. I.)
Juif. Aimable comme un Juif envers celuy qui n'a gages.
(GoMÈs DE TiiiER , Jardin de Récréation.) xv!*^ siècle.
— Riche comme un Juif.
— Vous êtes un Juif.
Se dit à quelqu'un très-intéressé.
(DicliuHii. de l'Académie, édit. de 1835.)
Jlik. G'csl un vrai Juif errant.
C'est un homme qui ne cesse de voyager. Allusion à la légende bien connue du Juif qui avait insulté Jésus-Cliri.-I.
LiKGE. Li gentil de Liège.
Les hommes aimables et polis de Liège.
LixcoLN. Drap blanc de Xicolc.
Drap blanc de Lincoln , en Angleterre.
(Dit (le l' Aposloile.) xiii'' siècle.
LoMBAUi). Patience de Lombard.
Patience par force, (i Ce fut à Houlard à piller patience de Lombard. »
{Contes d"Ei:TFiAri;L , fol. 49 v°.) wr siècle. • — Les grtàces du Lombard , trois dez sur la table.
(Oldi>j, Curiosités /ratiçoises , p. 307.)
LoMBARDiE. Lombardie jardin du monde.
{Bonne Responce à lotis propos. ) xvi*^ siècle.
— Cbasteignes de Lombardie.
— lii plus sage liomme sont en Lombardie. Li plus saige marchéant sont en Tos-
quanne.
{Dit de V Aposloilr.) xiii'^ siècle.
Ces deux dictons désignent les Pisans et les Florentins, qui, de concert avec les Vénitiens et les (lénois, faisaient pendant le xiii"^ et le xiv' siècle le commerce du Levant et de la Méditerranée.
LoL'VAiN. Maiiagc de Louvain?
{Prov. famcngs-fran^ois.) %\\'^ siècle.
LucQLEs. Cendax de Lucques.
Élofft's de soie de Lutques.
{Dit de l'Ajmsloile.) xni^ siècle.
— A Lucca le vis, à Pise te congneus. {^Adages français.) .\vi<^ siècle.
LucQURS Faire comme les phiphres de Liica qui alloyent sonner el furent sonnez.
Malixes. Avoir pignon sur rue liahitans de Maligne. [Adages français.) xvi^ siècle.
Messine. A Messina assez de poudre , puces et p. . . MiLAM. Milan peiitfaire, Milan peut dire, mais d'eau ne peut faire vin.
— Trop tourner çà et là les yeux desmonstre cerveau de Milan.
MoLEN'A. Il ha moins de cervelle que les biscuits de Moléna.
More ou Maure, Africain. Blanchir un More. Essayer l'impossible.
« Je gaigne autant àluy parler qu'on feroit blanchir un More. " [Plaisants Devis des Sitppùls du Sei(jiiettr de la Coquille, de l'an 1589.)
Moscovite. Cruel comme un Moscovite.
(GoMÛs DE Trikr, Jardin de Récréation.) xvi'^ siècle.
Navarre. Asnes de Navare.
— Li meillor lanceor en Navare.
Les meilleurs lanciers ou les hommes les plus habiles à manier la lance sont en Navarre.
[Dit de l'Aposloilv.) xiii"^ siècle.
On trouve dans le JIs. 7,218 :
(c Li meilleur lanceur de gaverlos en Navarre. » Océan. Qai ne veut croire au sacrement Veut nier le grand Océan.
[Adages français.) \x\'^ siècle.
Pailes de paine.
Éloffe de la terre païenne du Levant.
[Dit de l'Aposloile.) xiii'' siècle.
Le mot jjaile a été fort en usage pour dire manteau, courerlure de lit, tenture, tapisserie, étoffe de soie. Ainsi cette ancienne romance de la fin du xii'= siècle :
Belle Aelis à la fenesire , aa jor, Sor ses genox ticnl paile de color.
(Pau IX Pauis , Romancero français.)
Palkfroiz norrois.
Chevaux de parade venant du Xord.
(^Dit de l'.lpostoile.) xin'^ siècle.
Pampelumî. Si tu n'avois la caboche bien faite lu serois déjà à Patnpclune.
{Comédie des Prov. , acte II, se. i. ) xvii" siècle. Pavie. Les brigiieurs de Pavie.
Surnom donné pendant le moyen âge aux écoliers de l'universilé de celte ville. ( Voyez Ca.issixxiius , Calalogus gloriw mundi, p. 10, cons. 32.)
Pérou. Ce n'est pas le Pérou.
Le nom de cette grande contrée de l'Amérique méridionale a longtemps désigné le lieu du monde où l'or se trouvait en plus grande abondance. Les richesses que les Espagnols tirèrent de ce pays, aux xvi* et xvii® siècles, donnèrent lieu à cette désignation. De là est venu ce proverbe, qui se dit à propos d'un objet médiocre ou de petite valeur.
Perse. Il ne vous connoist non plus que le grand sopby de Perse.
{Comédie des Prov., act. III, se. vn.) xvii"^ siècle.
Plaisaxce. Fustaine de Plaisance.
Fulaine de Plaisance, en Lorabardie.
{Dit de r.Ipostoite.) xiii* siècle. Pologne. Il est fraizé comme un teslon de Pologne.
(OuDiv, Curiosités françoises , f. 23-i.) Polonais. Courtois comme un Pouloignoix. Portugais. Sale comme un Portugois, — Riche comme un Portugués.
(Goiii^s DE TniliR, Jardin de Récréation.) xvi*' siècle.
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Portugal. Faire comme les jiimens de Portugal, concevoir du vent.
« Quelques anciens auteurs, suivant .luslin, ont dit que " les juniens de Portugal concevoient du vent. Voici le » passage de cet historien qui se trouve au xliv'' livre
• de son histoire, chap. 2 : Plusieurs auteurs ont raporté •> que les jumens concevoient proche le Tage , fleuve du " Portugal ; cette fable est venue de la fécondité des jun mens et du grand nombre de haras qui sont en Galice » et en Portugal, où les jumens sont si légi^^res à la course
• qu'elles semblent réiitablement esire conçues du ven'. » Ce proverbe s'applique à ceux qui ont le cerveau léger, » et qui ne remplissent leur corps que de vents. »
(Flel'ry DE Belli.vge.v , Etum. des Pror. franc., p. 335.)
PoL'iLLE. Compère du pays de la Pouiile
Cousie cher et puis te despouille.
Ravexve. Chercher ATarie par Ravennes.
Ripaille. Faire iipaille.
« Amédée I''', duc de Savoie, estant âgé de cinquanle-
• six ans, perdit Marguerite de Bourgogne, sa femme, > qui lui laissa plusieurs enfants. Lassé du monde, il » remit ses Estais à son fils aîné, l'an 1439, et se » retira à Ripaille, liou solitaire des appartenances d'un ' prieuré de l'ordre de Saint-Maurice, fondé par ses pré- » décesseurs et rétiibly par luy-mesme. Il y prit l'habit « d'hcrmite de l'ordre de Saint-Maurice, retenant seule- » ment pour le besoin de sa personne et de quelques ser- 1 \ileurs qui s'y estoient retirés avec luy, vingt de ses » domestiques, .^u lieu de se nourrir de racines et d'eau » claire, il y faisoit une chère si exquise, que depuis ce » temps- là quand on veut parler de quelqu'un qui fait » bonne chère, on a dit : Faire ripaille. »
(Flelrv dk B::li.l\'gev , Elijm. des Prov. franc., p. 98.)
Ro.MAi\. Avec les lèvres parloyent les Grecs, et ave le cœur les Romains.
— ■ Des Grecs la dcdination fut des Romains resalfation.
Romain. Le Romain vainct esfant assis.
— Payer à la Romanesque, de faremo.
(GoxiÈs DE TiiiKB, Jardin de Récréation.) xvi<= siècle. Rome la Sainte, Boloigne la Grasse, Florence la
Belle, Siène l'Ancienne, Milan la Grande, Naples
la Gentille, Gênes la Superbe, Venise la Riche,
Paris sans Per, Anvers N.
— Rome ne fut pas faite en un jour.
(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi*^ siècle.
— Cliascnn n'est nay pour aller à Rome. (GoMÈs DE TiiiKR , Jardin de B(':créalion. ) ^1"= siècle.
— En demandant on va à Rome.
Ou:
Quand langue a à Rome va. (Gaur. Meuiiieh , Trésor des Sentences.) xvi" siècle.
— Elle est plus ballue que le pavé de Rome.
— Il hoiroit Rome et Thome.
— Il faut vivi'e à Rome selon les cousturaes romaines.
— Jamais homme ni clieval n'amenda d'aller à Rome.
(GoMÎis DE TiiiiîR, Jardin de Récréation.) xi'i*^ siècle.
— Loing est de Rome qui est à Pavie lassé.
(.ÎHC. prop. , Ms. ) xiii*^ siècle.
— Plus à Rome est courtizano louée
Que n'est du lieu celle qui est bien née. (GoMiis DE TiiiivR , Jardin de Récréation.) xvi*^ siècle.
— Trout arrière , trout avant.
Ceux qui viennent de Rome valent pis que devant.
{l'ror. communs.) xv*-" siècle.
— Tout chemin mené à Rome.
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Rome. Qui beste va à Roiiifi toi en roloiirne.
(Gann. Mkl'imkr , Trésor des Scnleiices.) xvi*^ siècle Salerxk. Mires de Salerne.
Alédecins de Salernc.
(^Dit de l'.lposloile.) xiii'" siècle.
» L'école de Salerne , fondée au commencement du » XI* siècle, a joui pendant fout le moyen âge d'uue grande « célébrité. Ce dicton populaire en est la preuve. Elle fut » fondée par Robert, duc de Pouille, qui suivit les conseils » de Constantin, surnommé l'Africain, médecin d'Orient, » disciple d'AvJcenne. Jean de Milan recueillit, en lOOC), » les aphorismes de l'école de Salerne et en composa un » poème en vers latins, qui a été souvent traduit et imité » dans les langues vulgaires de l'Europe. »
(Crapelkt, Prov. et Diclons jiopulaires, p. 90.)
Salerx'it.'Iin. Les Salernites tromperoient le diable.
(Go.MÈs DE Trirr , Jardin de Récréation. ) xv!*" siècle.
Sardaigne. Pourpre de Sardaigiie.
« La beauté de la pourpre de Sardaigne a esté cause » de ce proverbe. On peschoit autrefois sur les cosles de » Sardaigne le poisson dont on se servoit pour teindre en » pourpre. L'on a mal à propos attribué la gloire de cesle » teinture exquise à la ville de Sardis , capitale de Lydie. » L'origine de cette méprise a esté la corruption des termes » du proverbe; on a dit Bamma Sardiucon , au lieu de » Sardiniacum ; teinture de Sardis, au lieu de dire Icin- 5 turc de Sardaigne. »
{Journal de Trévoux, année 1710, t. II, p. 358.) Sarraslv. Les plus eiigigncor sont en Sarrazienesnie. {Dit de l'Apostoile. ) xui"^ siècle.
Les plus trompeurs sont dans le pays des Sarrasins. Séville. Qui guère ne vaut en sa ville ,
Vaudra moins en Séville.
(Gabb. MEURiEn , Trésor des Sentences. ) xvi^ siècle.
Sicile. Vespres de Sicile, matines de France.
(adages français.) xvi'- siècle.
Ce proïeibe rappelle deux des cvénemenis les plus célèbres de notre histoire, les Vè, res de Sicile et la Saint- Barthélémy. Ces deux faits sont trop connus pour que je les rapporte ici.
SiciLiEx. Gardr-toy dos matines des Pharisiens et des vcspres des Cicilicns.
SixiGAGLiA. Le prévosi de Sini<5[aglia commande ce qu'il est contrainct de faire luy-méme.
(Go.MÈs DE Trier, Jardin de Récréation.) xvi* siècle.
— 11 est comme le lieutenant du Sénégal,
qui commande et faict hii-mesmes.
[Bonne Besponse à tous propos. ) \vi^ siècle.
Sparte. Puisque lu as rencontré Sparte , comme dit le proverbe , tien-y-toy. j
{^Contes d'EuTRAPiiL, fol. 218 r".) xvi^ siècle.
Suisse, D'un Suisse n'attends point raison, D'un bigot en oraison.
Ou d'une femme en sa maison, Quant elle crie hors de saison,
[Prov. en rimes, etc.) xvii^ siècle.
— Autant vaudroit parlet à un Suisse et cogner la tête contre un mur.
(Comédie des Prov. , se. IV. )
— C'est comme les Suisses portent la hallebarde, par-dessus l'épaule.
{Comédie des Pror. , acte I, se. vi.) xvii"^ siècle. Stamfort. Drap d'Estanfort.
Drap de Slamfort, bourg d'Angleterre, dans le comté de
Lincoln.
{Dit de r.ljwstoile.) xiii^ siècle.
Tolède. Jouer des arts de Tolède.
Attraper, tromper, faire des tours de force.
Tolède. Il fait d'un coq une poiileUo, Il joue des arts de Toulele.
(.l/ys/t'rc de saint Dcinjs. Mystères iiuilits du xv'" siècle, etc. , p. 116.)
Tibre. Mieux vault un gobelet de vin que tout le Tibre.
(Go.Miis DE TiuEr. , Jardin de liécrèulion.^ wi'^ siècle. ToscAx. Toscan de .Alonlfeirat,
— Qui a à faire avec un Toscan ne doibl eslre louche.
(GoMKS DE Trier , Jardin de Récréation.) \vi^ siècle.
Tlrc. Fort comme un Turc.
(^Adages français.) xvi® siècle.
— Le Grand Turc si est mon parent.
(^Les Menus Projjos.) xvi^ siècle.
Turin. Les amoureux de Turin.
Surnom donné pendant le moyen âge aux écoliers de l'université de cette ville.
Chassaxel's, Cutalogus gloriœ mundi, etc., p. 10, cens. 32.)
Turquie. Jouer des orgues de Turquie.
Jouer des dents , manger.
(OuDix, Curiosités françaises , p. 382.)
Valence. C'est un avocat de Valence ,
Longue robe et courte science.
— Les médecins de Valence, Longues robbes et peu de science.
{Prov. en rimes , etc.) xvii® siècle.
— Petite consciecce et grande diligence Font l'homme riche à.Vallance.
(Goviis DE Tiii.'CR, Jardin de Récréation.) xn"^ siècle.
Vallon' [Flamand). Le premier assaut des Viiallons excède nature.
( Boi iLLi Proi\ ) xvi*" siècle.
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Vemse. a Venise qui y naist mal s'y paist.
(GoMiiS DU TitiiiB, Jardin de Récréation.^ \vi^ siècle.
— A Venise qui y naist mal se paisf, Qui y vient pou'r bien y vient.
[Bonne Responce h tous propos.) xv!*^ siècle.
— Chacun dist de toy, V^enise, Qui ne te void no te prise , Mais si quelqu'un te veut voir De l'argent luy faut avoir.
— Dans le fleuve d'Arno n'y a tant de poissons Qu'il y a dans Venise de toicts de maison.
— Le blanc et le noir ont fait Venise riche. A savoir poivre et coton.
— Toutes les maisons de Venize sont fondées sur pilier de boys.
(//('« Menus propos.) xvi" siècle.
V^ÉviTiEx. Quatre choses sont difficiles : cuire un œuf, faire le lit d'un chien, enseigner un Florentin et servir un Vénitien.
— Les secours des Vénitiens, trois jours après la bataille.
Ce proverbe courut après la journée de Marignaii , les Véuitieris élaiit arrivés trois jours Irop lard pour y prendre part. (Voyez les Mhnoires de Du Bellay, liv. i.)
Vérone. Moule ci-dessus et tu verras Vérone.
(Go.\ii:s Dii TiiiiiB , Jardin de Récréation.) xvi'' siècle.
PROVERBES HISTORIQUES
PROVIXCICS. VII,Li:S. VILLAGKS. FLEL'VUS,
lilVIliniiS DR FRaXGf.
Abbeville, Blon d'Abheville.
Drap bleu d'Abbeiille.
[DU de l'AjmsIoile.) xiii^ siècle.
Jihheville, située dans l'ancienne province de Picardie sur la Somme, a été célèbre par ses manufactures de drap. (Voyez le Grand Dictionnaire géographique, etc. , des Gaules et de la France, par Expillv, t. I , p. 6 , col. 2.)
— Par Saint-Ferreol d' Abbeville.
(Rabelais, liv. iv, chap. 11.) xvi^ siècle. Les gentilshommes de la Cloche.
Avant la Résolution , on appelait ainsi à Abbeville , à Péronne, et dans quatorze autres villes de France, les maires, les échevins à qui l'exercice de leurs fonctions conférait un droit de noblesse. Les assemblées où on les élisait étaient convoquées au"son de la cloclie.
(QuiTARD, Dietionn. des Proi: , p. 237.)
— Elle a passé le pont Gienet, elle a bu sa boiUe.
Il y avait près du pont Gretiet, à Abbeville, un hôpital
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destiné à recevoir les femmes de mauvaise vie. (Voytz M. Eav. Prarov, les Rues d'.lbberille, etc., p. 133.)
Ailly-le-Hait-Clocher (arrond. d'Abbeville). Haut comme cch'clokicr d'Abbeville.
(CoRBLicT, Prov. picards. )
Ale.vçox. Alençon , babit de velours et ventre de son, Plus de bossus que de maisons.
(Crapklut, Prov. et Diclotis popuhiires, p. 49.)
On dit encore en parlant d'une personne qui devine les choses quand elle les voit :
« Elle est comme les prophètes d' Alençon. » (Pluqui:t, Contes pop. et Prov. , etc., p. 111.)
Aloxuille. c'est comme les cloches d'AIonville, quant l'une s'en va l'autre revient.
" Ch'est comme chez cloques d'AIonville, quand l'un » s'en vo l'aute ervient.
» Alonville est un village de Picardie à près de deux » lieues d'Amiens. Les deux cloches de l'église sont dans » deux ouvertures, au haut du mur du portail, n'ayant » point de clocher. Quant on sonne le carillon , l'une va » d'un costé et l'autre revient, ce qui a donné lieu à ce » proverbe que l'on applique à l'imporlunité de ceux qui • ne font qu'aller et venir. »
(Manuscrils Gaignières, Prof. fruiiçois, t. II.)
Amboise. Le dormir doré est eu l'Iicrmitage d'Amboise.
— On visite plus Ihermitage d'Amboyse que les Bons-Hommes.
— Quand ou fait une forte glose Vandosmc est prise pour Amboyso.
( Adages franrois. ) xui*' siècle,
Amiens. Li damoisel d'Amiens.
Les gentilshommes d'Amiens.
Amfrns. C'est Jean d'Amiens
Qui se lue et qui ne fait rien.
C'est ce qu'on dit d'une personne qui s'agite beaucoup pour ne rien faire. Cette allusion prorerbiale doit être rapportée au commencemcut du xvii"^ siècle, époque où l'Artois, occupé par les Espagnols, était en antagonisme ouvert avec la Picardie. En effet, les Artésiens, pour se moquer des .Imiénois , qui faisaient de vains efforts pour lutter contre les soldats de Maximilien, disaient: i; C'est Jean " d'Amiens qui se tue et qui ne fait rien. » En revanche, les Picards pour se railler de la trahison d'Arras, répondaient :
0 C'est .lean d'.Arros qui (caca) et pis qui laisse lo. »
Ils accusaient par là les Artésiens de laisser le roi dans l'embarras et de fuir devant l'ennemi.
i^Comm. de M. l'ahhé Boiirlon.)
— Amiens noble halle.
(^Fabliau du Lendit rimé.) xui^ siècle.
— Pâtés d'Amiens, de Reims et de Pithiiiers,
[Mm. perpét. du P. Daiiik. )
— Saint Germain coucou Cli'est r paroisse d' chès fous ;
Saint Jacques Paroisse ed' cliès braques.
« Les enfants du quartier Saint-Germain répètent ce dicton, la veille de leur patron, en allant solliciter de porte en porte quelques menues» monnaies pour faire un régal. Le lendemain ils placent dans l'église une bouteille et une couronne de coucous (primevères à fleurs jaunes). La tradition populaire raconte que les paroissiens, trouvant que leur église serait mieux placée au milieu du Marché aux Herbes , se mirent à la pousser à force de bras; comme le terrain était humide le long du mur, ils glissèrent en arrière et crurent que l'église avançait. C'est ce qui les aurait fait qualifier de fous. On raconte la même anecdote sur les habitants de Rue. On assigne encore à ce dicton une autre origine. La fabrique aurait refusé une fondation consistant en un Gef sis à Mézières , lequel rapportait un septier de blé par jour, par la raison que le
blé élait à trop has prix. C'est sans doute uniquement par amour de la rime que l'on ajoute : « Saint Jacques, paroisse ed' elles braques. •.
« Monsieur Gucrard a lu un mémoire sur l'origine de ce dicton, dans la séance du 27 février 1830. Il réfute l'opinion que nous venons de rapporter, et fait remonter l'origine de ce dicton à une compagnie de fous , dont la fête se célébrait le 1''' mai, et dont on retrouve encore un souvenir d£.ns ctlle qu'on fait aujourd'hui la veille de Saint- Germain qui tombe le premier dimanche de mai. Les enfants déposent devant l'image du saint des bouquets de coucous ou primevères, qui sont l'emblème de la folie. (Voyez DnUclin de lu Soc. des Aiil. de Picardie, Picardie, 1850, N" 1.)" (Corblet, Pi ov. picards.)
A.xDELis. Troites d'Andelis.
Truites d'Andelis.
AxGERS. Li sonnéor d'Angers.
Les sonneurs d'.-\ngers.
( JJil de r.lposloile. ) xin*-' siècle. La ville d'Angers renfermait un si grand nombre de chapitres, de communautés, de couvents et de moines, qu'on y entendait sonner continuellement les cloches.
— Angers, basse ville et hauts clochers ; riches p.... pauvres écoliers.
i^Adagcs français.) xvi'^ siècle.
On disait encore à propos des écoliers de cette ville. t Les Braguards d'Angiers. »
( Ch.iss.îxeus , Cdlalogus gloriie mundi , part. 10, cons. 32.)
— Vous venez d'Angers, vous en a.vci bien veu ceux qui en revenoient.
(^Dialogues de TflHiRii.iu , in-16, fol. 24.) xn^ siècle.
Angerville. Raisons qui sont à' Angevville
Pour une bonne il en faut mille; Raison qui est de BvesuUi:
La conséquence en est molle.
(Prov. en rimes, etc.) wn'-' siècle.
Aiujcrville. Huit pays différents portent ce nom en Franee. Je crois qu'il est question ici d'.îngeriilliers , dans l'ancienne province de 1 Ile-de-France , aujourd'hui dans le département de Scine-et-Oise.
BressoUc. Il y a deux villages de ce nom : le premier dans l'ancienne province de Bourgogne , aujourd'hui dans le département de l'Ain ; le secoud dans l'ancien l'ourbounais, aujourd'hui dans le département de i'Allitr.
AxGEViN. Angevin,
Sac à vin ,
Angevine,
Sac à
A.VGiviLLiERS (Arrondissement de Clermont). Les dindons d'Angivilliers.
Axjou. Li meillor archier en Anjou.
Les meilleurs archers sont en.Angou.
[Dit de l'Aposloilc.) xni® siècle.
AxTiBES. Faire tout à rebours comme les cordeliers d'Anlibes.
Cette comparaison proverbiale dont on se sert en quelques endroits de la Provence et du Languedoc pour marquer une sotte maladresse^ doit son origine aux cérémonies pratiquées jadis à la fête des Saints-Innocents, u Lorsque " cette fête se célébrait dans le couvent des cordeliers
• d'Anlibes, les frères coupe-choux et les marmitons occu- « paient la place des pères, et revê(u3 d'ornements tournés " à l'envers, portant sur le nez des lunettes garnies d'écorce
• de citron, ils marmottaient confusément quelques prières » qu'ils feignaient de lire dans des livres tournés à l'envers. »
( Voyageur à Paris , t. II , p. 21, cité par Quitard , Dictionnaire des l'rov.)
A.VTOW. Les têtes noires d'Anlony,
Petit bourg de l'ancienne province de l'Ile-de-France, aujourd'hui dans le département de la Seine, arrondissement de Sceaux.
AxvEus. 11 est d'Anvers, il a le nez creu.x. . Anvers, village près Pontoise.
AppiLLY (arr. de Xoyon). Les esons (oies) d'Appilly.
(ConoLET, Prov. picards.) Arcques. Estre des mcnestriers d'Arcques.
Arcques, ville de Normandie, déparlement de la Seine- Inférieure.
Arcicourt (canton de Montdidier). Les luirons (?u'rt?i) d'Argicoiirt.
(CoHDLET, Prov. picards.) Arm.ixço.v. Armanson , mauvaise rivière et bon poisson.
On disait encore :
Armanson, ainsi de nom, Mauvaise rivière et bon poisson.
Armanron, rivière de l'ancienne province de Bourgogne et de Champagne; elle prend sa source dans un bois à deux lieues N. E. de la ville d'Arnay-le-Duc. (Voyez ExpiLLY, Dictionnaire (jéographiquc des Gatiks et de la France, 1. I, p. 265.)
Akras. Li lîorde'or d'Arras.
Les jouteurs d'Arras.
Bordcor. Dans un aulre manuscrit, n" 7218, on lit Bélwrdeur, ce qui fait mitux comprendre ce dicton. Arras a élé longtemps célèbre pour les fêles qu'on y célébrait et principalement pour les joules ou Bélwrdis qui avaient lieu dans ces occasions.
— Porréc d'Arras.
Poireaux ou porrcauï d'Arras.
(Z>(7 de l'.lpostoile.) xiii'' siècle.
Les Picards aiment beaucoup les poireaux, dont ils font une pâtisserie nommée flamique.
— Arras, Arras, ville dp plait (procès) Et de haine et de détrait {médisance) . On i aime trop crois et pile
.Chascuns fut bcrte {méchant) en ceste ville. {Li congiès d'Adam de la Halle, xm^ siècle.)
Arras. Los saies d Arras.
Les saies d' Arras tenaient 38 aunes dans les foires de Champagne {^Manière des foires de Champagne, Ms. n" 2, fonds Notre-Dame de la Bibl. nat.)
— Oncques d' Arras bon clcrs n'issi [jus de la fcuilUe).
Celte imputation contre la ville d'Arras fut renouvelée dans le Mercure d'avril 17 39. L'abbé Le Ï5euf y répondit, dans sa dissertation sur l'état des sciences en France, en citant quatre ou cinq clercs d'Arras qui se distinguèrent dans le xi"^ et le xii" siècle par leurs écrits liturgiques.
— Quand on veut d'Arras le plus caitiz prendre, En autre païs se puet pour Loin vendre.
(^Motels artésiens, Ms. 18i, Suppl. fr. de la Bihl. iinp.)
— Les hoguisseurs d'Arras.
(C. F. Falchet, édit. de 1610, p. 52 i.) Hoguisseï' est un mot picard qui signifie fâcher, et que Cofgrave traduit par to vex, to offcnd. Hoguisseur signifie aussi débauché.
— Quand les souris mangeront les cats, Le roi sera seigneur d'Arras.
Les Bourguignons avaient inscrit ce dicton sur leur drapeau, alors que Charles VI, en 1414, faisait le siège d'Arras.
(.A. DiXALX, Trourères artésiens.)
— Quand les rats prendront les chats, Les Français prendront Arras.
Arras portait trois rats de sable dans ses armes. C'est ce qui fit inscrire sur une de ses portes le distique que nous venons de rapporter. Les Impériaux aimaient à répéter ce dicton; mais comme Arras fut pris en 1477 par Louis Xll, puis repris sur l'empereur Maximilicn par les Français, en 1C40, on se vengea de la fanfaronnade des Espagnols par plusieurs caricatures; une de ces estampes satiriques était intitulée : La défaite et prise générale des Chats d'Espagne par les Rats français , devant la cité
d'Airas. Une anlre représente un Espagnol couché au milieu des rats qui en font leur proie. On voit d'un côté un chat qui n'ose approcher et de l'autre celte inscription :
Cet Espaguol aiusi détoré pir les rais Nous semble en le voyant une figure éliange ; Mais ce qui plus le rouge et ce qui plus le mange , C'est le ressouvenir de la perte d'.Arras,
Voyez Monnaies des icêques des fous , introduction de
M. LiillEB.
Arses (la rivière d').
Voyez SiiixE.
Artiîsie\s. Les Artésiens lètes de chiens. — Les Artésiens boyaux rouges.
Artois. Camus comme un chien d'Artois.
u Les écoliers furent si estonnés de cette réponse, » qu'ils demeurèrent camus comme un chien 1' d'Artois. »
(Facétieux Réveille-matin, p. 7.) xtii« siècle.
AsNiÈRES, village près de Paris.
Je crois que tu as fait ton cours à Asnières; c'est là oit tu as laissé ton pain à l'asne.
[Comèd. des Prov, se. vu.)
Athies (arrondissement de Pcronne).
Athies, Fouques, Ennemain, Sont trois villages en une main.
— Alhie la désolée.
(CoiiRLKT , Prov. picards.)
Aube (la rivière d'). Eittre Marcilly et Saron
Le ûeuve d'Aube perd son nom.
(CoL'LO.v, lîiviires de France, t. I, p. 66.)
AuBERViLLiERS. Bouri]eoise qu'est d'Aubervillier D'eiubonpoiut vaut un millier.
(Prov. en rimes, etc.) xvii^ siècle.
AuiiERViLLiKRS. lîou'-geoisc d'Auborvilicrs, les joues liiy passent le nez.
[Comédie des Proi-., ad. III, se. ii. )
— Choux pour choux, Aubervillicrs
vaut bien Paris.
(Oldim, Curiosilês fninçoises , p. 55 et 103.) Pour exprimer qu'une personne en valait bien une aulre.
Auhervilliers , village du département de la Seine, dans l'ancienne province de l'Ile-de-France. Ou le nommait encore Xotre-Dame-des- Vertus.
Auvergnat. Les Auvergnats et Lyniosins
Fontleursal'faires, puis celles des voisins. (Papib. Masso.m, Descript. Franciœ pcr Jlumina , p. 37.)
Auvergne. Li meilleur mangeurs de rabes sont en
Auvergne.
Les meilleurs mangeurs de raves sont en Auvergne, (/>(7 de l'AposloUc.) xiii'' siècle.
Croque rave.
« Il croît en Savoye dos navels d'un goust excellent et " dune grosseur excessive; on les appelle en ce pays-là 1 rave?. Les Savoyards en sont friands et les préfèrent aux » viandes les plus exquises. Ce goust a fait naître ce pro- » verbe, que l'on a exprimé en latin dans un vers que les » écoliers emploient souvent :
» Vt comedant râpas j'crtjiinl dû jf oc te Sibaudi. » Les Savoyards se lèvent de nuit pour manger des raves. •< (FLEunv DE Bellixge.m , Ehjm. des Prov. françois , p. 210.)
AuxERRE. Vin d'Ançoirre, Vins d'Auxerre.
— Li buvéor d'Aucerre.
Les buveurs d'Auxerre.
(/>('< de l'AposloUc.) xiii^ siècle.
Les vins d'Auxerre, encore recherchés aujourd'hui, ont été célèbros pendant le moyen âge ; de là sans doute est venu ce dicton populaire.
Epilhethon d'Auxerre :
" Plus de profit à celuy qui aulx serre, » Oignons aussi et roses à Provins, » Que les borgeois et vignerons d'Auxerre » Quant il advient qu'ilz ne eueillent prou vins. » (Mois dorés de Calon , par P. Ghosxet. ) \vi^ siècle.
AiXEfiRE. Il est midi en Auxois (province d'Auxerre). » Ce commun dire porte tesmoignage à ceux d'Auxois, n qui est une des meilleures conlrées de Bourgogne, d'eslre » matineus et diligens, d'oîi vient que leurs voisins vou- » lans dire qu'il est jà haulte heure, et que ceux d'Auxois » ont drjà fait demi-journée, disent qu'il est jà midy en 1 Auxois. " (^Anthologie ou covfcrenccs des Prov. franc. , italiens, etc. , Ms.) Auxo.xxE. Corapagnon d'Auxonne, viens si (u peux. Çlnthologie des Prov. ils.) xv*" siècle. Av.xonne , ville assez importante de l'ancienne province de Bjurgogne , dans le département de la Côte-d'Or.
AVEVROX (1').
Voyez le Lot dans celle section.
AviGxox. Avenio vantosa
Sine venfo venenosa.
Avignon venteuse, sans vent contagieuse.
[Manuscrits de G.UGXiiÏRES, Prov. français , t. IL)
— Il n'est palais que en Avignon.
— Qui va à Avignon travaille.
(Prov. de Jeu. Mulot, Ms. ) wj'^ siècle.
— Un digcmur d'Avignon Fait manger le gras jambon.
[.iduges françois.) xvi'" siècle.
— - Cabats d'Avignon.
Voir plus loin Troves.
AviZË (Marne). Les gouailleurs d'Avize.
(^Heutix du UocHEiiET, Prov. champenois, Ms.)
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AvRAXCHES. Li museur de Avratichcs.
Les musards d'Avraiiches.
[DU de l'Apustoitc ) xiii*^ siùcle.
AvRAxcHEs (être tout évcqne d').
litre tout taciturne, tout absorbé.
(Pluqi;i;t, Contes pop. et Prov. , etc., p. 112.)
Bac.veux. Ce sont les fols de Bagncux qui ont vendu leurs eaux pour avoir du son {des cloches).
Bagncux, viHagc assez considérable du département de la Seine, à deux lieues S. S. 0. de Paris.
B.4GN0LET (village du département de la Seine). Ce suc sera comme celui du figuier de Bagnolet , dont les premières figues sont bonnes, mais les tardives ne vallcnt rien.
{.Inc. Thàitre friwç , t. V, p. 117.) Bailleul-le-Soc (arrondissement de Clermont). Les pekeus de Leune (les pécheurs de lune) de Bailleul-lc-Soc.
(CoRci.ET, Prov. picards.)
Bapalxie (Pas-de-Calais). Veaux de Bapaume.
— Cli'cst le mode d' Bapaume, ch'est le pus sale qui fait 1' cuisine.
(ConBLET, Prov. picards.) Ba«-sur-Aube. Escrévéices {écrctisscs) de Bar-sur- Auhe.
{Dit de l'Apostoilc.) xiii" siècle.
— Je ne voudroys pas cire roy, si je n'estoys prevost de Bar-sus-Auhe.
Ou :
— On ne voudroitpas eslre roy qui seroit prevost de Bar-sur- Aube.
{Adages franrois.) xvi'' siècle.
1 Le r y Philippe le Long ayant vendu la ville de lîar- » sur-Aube , les habitants la rathelèrent afin de consener
» ie lilre de ville royale; en conséquence Bar -sur- Aube
» fut réunie à la couronne sous la condition homologuée
» en la chambre des comptes , de ne pouvoir en èlrc sé-
» parée. » (Expii.ly, Diclionn. des Gaules.)
— L'œil toujours ouvert de Bar-siir-Aubc.
(P>ERTi.\ Di; RocHEiŒT, Pfov. champenois , Ms.) Bar-sur-Seixe. Loches de Bar-Sène.
Loches de Bar-sur-Scine.
[DU de l'Aposloile.) xiii'^ siècle.
Loche, petit poisson de la grosseur d'un éperlan , autrefois Irùs-eslirac.
Barou. Les coniaux (bahilliard) de Baron.
Barou , aujourd'hui Danou, petit bourg de l'ancienne province de Touraine, département d'Indre-et-Loire, arrondissement de Loches.
(Cu.iPELET, Pror. cl Diclons popxduires , p. 49.)
B;\ssif.xi. Les vins de Bassigni.
Voyez LonnAixE dans cette série.
— Mil lors de roue toute la lieue de Bassigni, et à la fin tombe par le chemin.
(^Adages français.) \\\^ siècle.
«^ Bassiynij, pays situé aux frontières de la Cliarapagne " et de la Lorraine qui s'étendoit dans l'une et dans l'au- » Ire. Quelques auteurs prétendent que l'on nommait ainsi » ce pays parce qu'il conlenoit la partie i)asse de la Cliam- » pagne. » (ExriLLV, Diclionn. des Gaules.)
Bastille (la), à Paris. Gtaltcr la Bas-tiilc avec les ongles.
Faire uiie chose inutile.
«Vous grattez la Bastille avec les ongles et escrivez sur l'eau. »
(^Comédie des Proi\, act. III , se. m )
Bai DOVER (Porte), à Paiis. Il est bien fondé à raison le droit de la porte r)audaiz.
[Les Menus propos.) xii*" siècle.
Baldovkr (Porte). Plus coiymnn que la porte lîaïuîef.
Vous faites une chose inutile.
(^Adages français.') xvi^ siècle.
La Porte- Baudet , plus généralement désignée sous le nom Je porte Bundoycr, était une porte de l'enceinte qui environnait Paris, antérieurement à celle que Gt construire Philippe-Auguste. Elle était située sur la place Baudoyer, et le terrain qui l'environnait, planté d'arbres, servait de promenade et de lieu de r.jndez-vous. Celte promenade occupait l'espace qui se trouve compris aujourd'hui entre la place de Grève et Ja rue Culture-Sainte-Calherine.
Baveux. Li jiucor de Baicx.
Les jureurs de Baycux.
— Les foireux de Bayeiix.
Buyeiix était célèbre au moyen âge par le commerce qui se faisait dans les différentes foires de cette ville. De là est venu ce dicton populaire. (Voyez VEssai historique sur la ville de Bayeux, par Pi.iquet , chap. 28.)
— Belles tours a à Bayeulx
Sy fussent toutes d'une pièce;
On y hurferoit belle pièee
Sa (este devant qu'ils rompissent.
(ics Menus lyrojms.) xvi'' siècle.
Bavoxne. Baiaine de Baionc.
Baleine de Bayonne.
(Dit de l'Aposloile.) \m^ siècle.
Beaucaire. Entre Bancaire et Tarascon Ne rcpaist brebis ny oison. Voici comment Duclicsnes , dans ses Antiquités sur les villes et châteaux de France , explique ce proverbe : '^ La n ville de Tarascon est située sur l'embouchure de la I)un rance dans le Ilhône, de çà ccsie grosse et impétueuse 1 rivière, comme au delà de la ville de lîeaucaire ; ce qui n a peut-être donné lieu au proverbe qu'entre Reau- » cairc, etc. » L'ejplicalion donnée par Duchesnes n'est pas très -exacte. Beaucaire est séparée de Tarascon par I. 18
le Rhône et non par la Durance, qui passe un peu en deçà de celte dernière ville.
Bealce. En Beauce bonne terre et mauvais chemin.
Terrœ genius adviodum bonus , ijinguis et ferai ; pltiria si solitm irrigeliir difficile mox itcr est pcregrinanlibus lU habct direrbium , etc. (îolmtz, p. 256.
La terre ( de tJcauce ) est grasse et fertile ; si elle est mouillée , les chemins deviennent impraticables pour les voyageurs.
Dans le Dit de l'Aposloile on trouve :
" Oés de Biausse. »
Oies de la Beauce.
— Gentilhomme de Beausse, il est au lit pendant qu'on racomode ses chausses.
— En gentilhomme de la Beausse Garder le lit faute de chausse.
[Prov.^ en rimes, etc., t. I, p. 170.) xi'ii"^ siècle.
Rabelais, liv. i'^'', ch. 17, fait allusion à ce proverbe quand il dit : " Quoy voyant Gargantua y print plaisir » bien grand, sans aullrcment s'en vanter et dist à ses » gens : Je trouve beau ce. Dont feut depuis appelé ce » pays la Beauce ; mais tout leur desjeuner feut par bais- » 1er. En mémoyre de quoy, encore de présent, les gentilz » hommes de Bauce desjeunent de baisler et s'en trouvent » fort bien , et n'en crachent que mieui. »
De même dans les Contes d'Eutrapel, fol. 158 r*', on lit : « Un monsieur de trois au boisseau , ou trois à une » espée, comme en Beauce. »
— Gentilhomme de Beauce, qui vend sescliiens pour avoir du pain.
(OuDiv, Curiosités françoïses , p. 2i9.) C'est comme messieurs de la Biausse , une epée pour trois.
(Pluquet, Contes pop, et Pror., etc , p. 117.)
— Ils gagnent le haut plus visle qu'un lièvre de Beausse.
[Comédie des Prov. , act, III, se. v.)
BEAur.EXCv. Les cliats de Beaugency.
Un architecte ne pouvait construire le pont de Beaugency. Il était bien parvenu à bâtir la presque totalité des arches, mais, dès qu'on finissait la dernière, elle tombait toujours. Cela était arrivé jusques à trois et quatre fois ; le pauvre architecte ne savait à quel saint se vouer : enfin il appela le diable à son secours. Le diable se chargea de l'ouvrage à la condition que la première âme qui passerait sur cette arche lui appartiendrait. L'architecte y consentit ; mais, l'arche bâtie, il s'avisa, pour tromper le diable, d'y faire passer un cliat. Satan se mit dans une grande colère ; il fit tout ce qu'il put pour détruire son ouvrage , et en donnant un grand coup de pied fit pencher un contre-fort qui est toujours resté hors de son aplomb: pourtant il ne put venir à bout de son projet. Faute de mieux, le diable se décidait à emporter son chat, lorsque celui-ci, malin s'il en fut jamais, lui déchira les mains et la figure en l'égratignant d'une manière horrible. Satan, malgré tout son courage, ne put résister à la douleur et laissa échapper le pauvre animal, qui tout d'un trait courut se réfugier à une lieue en Sologne ; cet endroit a reçu , à cause de ce mémorable événement, le nom de CkaJjiH (chat fin). — Près de Chaffin , à cent pas , se trouve un tumulus nommé la butte de Moque-Barre et Moque-Souris ; ce dernier nom lui vient , dilon, de ce que dans cet endroit le chat de Beaugency fit une affreuse déconfiture de mulots, de belettes, rais, souris, etc. — Depuis cette époque les habitants de Beaugency ont été nommés chats. La tradition de l'architecte, du diable et du chat, se trouve encore à Pout-de-l'Arche, en Xormandie, en Bretagne, à Saint-SuIpice-de-Forière , à propos de l'église, et dans plusieurs autres endroits.
Pellieux, article Cliats de Beaugency, prétend avoir entendu raconter aux vieillards de son temps (an viii), que pendant les guerres de religion le prince de Coudé étant en Sologne et voulant passer en Beauce , demanda au gouverneur catholique qui tenait Beaugency de vouloir bien lui permettre de traverser la ville. Ce gouverneur y consentit, mais c'était un traître; à peine la moitié de l'armée était-elle passée, que levant le pont, il sépara
l'armée en deux; cependant il permit à une partie des troupes, celle qui se trouvait déjà dans la ville, de la traverser en passant par la rue des Qitcnes (des Créneaun), située près des murs à l'est. Ceux-ci pillèrent cette rue en appelant les habitants traîtres et ch»ls. (Pellieux, Essai historique sur lu ville de Beaugcncy , etc. , 1 79ÎI, 2 vol. inl2.)
Bealmoxt. Saint Cosmc a sa grange à Bcaumont, (^Adages françois.) xvi" siècle.
Be.aumoxt-le-Roger. Les polissons de Beanmont-le- Roger.
(Crapei.et, Pror. et Dictotis populaires , p. 49.) Bcaumont- le - Roger, petite ville du département de l'Eure, dans l'ancienne proùnce de Normandie. Bealaioxt-sur-Oise. Les chaud ronuicrs de Beaumont-siir-Oyse.
(IÎEUTi\' DU RocHBRET, Prov. cluimpenois , Ms.) Beauxe. Il n'est pain que de forment, vin que de Beaune.
[Prov. Jlamcngs-franrois.) xvi^ siècle.
— Le vin de Baulne ne pert sa cause que par faute de comparer.
(Adages français.) svi* siècle.
— Les ânes de Beaune.
On prétend que ce sobriquet donné aux habitants de lîeaune date du xiii*^ siècle et vient d'une famille de commerçants distingués dont le nom était Asne. Cependant je lis dans le Glossaire des .Voëls bourguignons de Lamoxxove, p. 23, que les habitants de Dijon et ceux de Heaune avaient coutume de se railler les uns les autres. Et ceux de Dijon, lorsqu'ils parlent d'un niais disent qu'il est de Beaune, ou qu'il faut l'y envoyer.
Beauvais. Les rougeots do Bcauvais.
— Bacheleric de Beauvez.
(Ms. 1830 de la Bibl. nat.) — Les bacheliers de Beauvais.
C'est-à-dire les aspirants à la chevakrie, étaient renommés pour leurs exploits militaires.
Bkauvais. Beauvais cité de nom {de renom).
{Le dit (lu Laiidit rimé, Baruazu', f. II.)
— Tout bourgeois de Beauvais
A piguon sur rue et oigne à Rigolet.
— On fait des godes à Beauvais et des poêles à Villedieu.
( Menus propos. ) xvi* siècle.
— Gens de Beauvais, avant de casser vos uès {fiiiifs) taillez vos nouillettes.
C'est-à-dire, auant d'entreprendre quelque chose, prenez Tos précautions.
— Beauvais, ville mal sentante, Mal sonnante , mal disante.
(GoRDLKT, Prov. picards.) Beauvoisis. Vilain de Beauvoisin.
Vilains de Beauvoisis.
Les paysans de cette province furent les premiers qui se révoltèrent contre leursweigneurs , en 1.358, et commencèrent la fameuse insurrection de la Jacquerie. Eustache Deschamps nous a conservé le souvenir de celte guerre, dans ses poésies historiques :
Eli Beauvoisins estoit la presse Ue tuer femmes et enfans Des nobles, lelz estoil li temps, £t (le leurs maisons démolir.
Ardre, dérober et tollir.
— La bourgoisie de Beauvoisine font troys
mors {morsure) en une serise.
( Les Menus propos. ) xvi*^ siècle.
Bbnasto.\. Sans Benaston
Monlaigu ne serait pas baron.
— Benaston ville de renom Treize p en douze maisons.
Benaston , petit village de la paroisse de Chavasgne-en- Paillers (Vendée), et qui faisait partie de la seigneurie de Monlaigu. (Voyez la Dissertation de M. de la Villegille :
A'otice historique et archéologigue sur la paroisse de Citavagues en-Paillers.)
Bérisi. Lin de Hciisi.
[Dit de l'Apos.oile.) \\u^ siècle.
Dciisi. Ce doit cire lîurisis, arrondissement de Laon , dans le Vexin français , aujourd'hui Burzy, déparlement de Saône-et-Loire.
Berxaud (Arc-Saixt-) à Paris. Piisser par l'Arche- Saint-Beniard.
Se salir, se gâter , s'embrener.
« L'arche du pont Saint-Bernard , désignée dans ce proverbe, doit être l'ancien pont Saint- Bcrnurd-aux- » Barres qui joignoit l'île Saint-Louis au quai des Ormes. » (OuDiN, Curiosités françaises. )
Beunav. Buréax de Bernay.
"Bure de Bernay.
[Dit de l'Apostoile.) xiii'' siècle.
Bernay, ville de Normandie, dans le département de l'Kure. •
— Les boiiquetiers de Bernay.
(Cn/iPiiLET, Prov. et Dictons populaires, p. 49.)
Berrv. Marqnés sur le nez comme les moulons de Berry.
" Les bergers de la province du Berry ont coutume de » marquer leurs moutons sur le nez pour les reconnoîlre. « On a fait un proverbe de cet usage, que l'on employé " de ceux qui par querelle ou autre accident sont mar- » quez au nez. •
(Flkuhy de Beli.ixcev, Etijm. des Prov. franc. , p. 349.) Berta\(;les (arrondissement d'Amiens). Les carimaros de Bcrlangles.
Carimaro, lierimenèro, bohémien, sorcier. L'avocat Patelin, dans son délire, s'écrie :
OsIpz cps gong noirs ranrmara Carimari , caiiinaïa.
(CoRDi.tT, Prov. picards.)
Besaxçov. Orgueil et folie sont deux carolus de Besancon.
[Adages français. ) xvi'' siècle.
Bkthuxe (Pas-de-Calais). Un carrosse de Bethunes. Voilure à un cheval.
(CoRDLET , Prov. picards. )
BiAROXNE. L'ambassade de Biaronne, trois cens chevaux et une mule.
Quatre personnes à pied. Il y a une allusiou de cens à sans, trois sans chevaux et une femme.
(OvDiti , Curiosités françaises , p. 11.)
« Nous approchons la vercrne, où on nous pren- » dra pour l'ambassade de Biaron, trois cents che- 1) vaux et une mule. »
[Comédie des Prov., act. III, se. i. ) Biaronne , peut-être Biarne , village du Jura dans la Franche-Comlé.
BiLLAxcouRT (cantou de Royo). Les cos de Billancourt.
Voici l'origine de ce dicton d'après la tradition locale. Une femme de Billancourt faisait cuire une omelette, un chat noir qui se trouvait dans le coin de la cheminée dit tout à coup : Elle est cuite, il faut la retourner. La bonne femme effrayée lui jeta l'omelette brûlante sur la télé. Le lendemain elle rencontra dans le village un de ses voisins qui passait pour sorcier et qui avait la figure brûlée. Elle reconnut en lui le co de la veille. (Voyez Herlv.)
Dans le patois picard, co signifie également coq et chai.
BissÈTRE. 11 me porte Bisseslre.
Pour dire : il me porte malheur.
(OuDiM, CuriositiS françaises, p. 4.3.) Bicctre , hospice des fous et prison, à une demi-lieue de Paris.
Blancy. Siminiaux de Blangi.
Cheminaux de Blangy.
• Sorte de gâteaux encore en usage à Rouen , surtout
• dans le carême. Blangy, petit bourg près d'Eu , dépar-
• terne nt de la Seine-Iaférieure, doit être celui dont il est ' question ici. Un autre Blangy est situé dans le CaUados.*
(Crapklkt, Prov. et Dictons populaires, p. 121.) Hlave. E5tiirjons de Blaives.
Blaye.
[Dit de V Apostoile.) xiii^ siècle.
— Vous nous en voulez conter, l'ous venez de Blays , vous voulez rire.
[Dialogues de Tahcri:au, in-lC, fol. 24 v°. ) Blois. Li péletiers de Blois.
[Dit de V Apostoile.) xiii^ siècle.
Blois était renommée pendant le moyen âge pour son commerce de pelleterie et de fourrure. Ou y faisait aussi le commerce de ganterie.
On disait encore :
« Les foireux de Blois.
— Les femmes de Bloys ont toujours festes et bloysissent.
[Adages fruneois. ) xvi' siècle.
— Les chèires de Blois.
Sobriquet donné aux femmes de cette ville.
On lit dans les poésies de Guillaume Crétin :
it Faut-il que amoureux plaitz
>! Prennent ressort devant cliièvres de Blois. » [Poésies, p. 17 G.)
On ne voit point de femmes de Blois à Chastelleraut.
- — Loire pleut à Bloys.
[Adages français.) xvi*" siècle.
BoiiAiv (Aisne). Mier al' mode de Boliain L' pus sale et 1' pus vilain.
Se dit de celui qui fait malproprement la cuisine. (CoiiiiLiiT, Pror. picards.)
BoHAiN. Bohain-la-Fronfière. {Mercure de France), BoxxEVAL. Sarges de Bonneval.
Serge de Bonneval.
Bonneval, ville du département d'Eure-et-Loir, dans l'Orléanais. On y fabrique encore aujourd'hui des étoffes de laine, de coton, de calicot, etc.
On dit encore :
« A Bonneval en bonne vallée , !) Autant de p que de cheminée. )>
BoxxEviOLE. L'as cioiimpat à Bounobiolo.
Tu l'as acheté à Bonneviole.
C'est ainsi qu'un habitant du Quercy apostrophe un passant monté sur une rosse, parce que le marché de Bonneviole est renommé pour la vente des mauvais chevaui.
Bonneviole, section de la commune de Prudhomat près Ceré, département du Lot.
Bordeaux. Aloses de Bordiax.
Aloses de Bordeaux.
{DU de V Apostoile.) xiii^ siècle.
Boulogne. Qui va à Boloigne
Prend la fièvre ou la roigne.
— Les saucissons de Boulogne.
Voir plus loin Troyes.
BoiiLONXAis. Ban du gras Boulognois
Dure trente jours moins un mois?
(Gabh. Meurieiî, Trésor des Sentences.) xv!' siècle. BouREOx. Bainz de Borhon.
Les bains de Bourbon-l'Archambault.
(Dit de V Aposioile.) xiu^ siècle.
BouRBONXAis. Une tarte bourbonnaise.
Un étr
(OuDiM, Curiosités françoiscs , p. 521.) a Et il ne failloit point à vous porter le pauvre
" saint Chelant en un fossé , ou en quelque larle » bourbonnoise, etc. »
(^Contes et joyeux Devis de Box. Desperikrs, nouv. 29.) Voyez aussi Rabelais, liv. ii, chap. 16.
Bol'Iîg-l'Abbk (rue), à Paris. Enfansde la rue Bourl'Abbc, amour et simplicité.
(/'/■or. en l'imes, elc.) xvii*^ siècle.
Cl Je m'imagine qu'on ne nous prcndroit pas )) tous quatre pour des enfans du Bour-r,\bbé qui » ne demandent qu'amour et simplesse. »
(Cvmcdie des Prov. , acte III , scène i. ) Bourg-la-Beixk. Les boyaux veris de Bourg-la-Reine,
Bourg-l(i-l\euie, petit village près de Paris, sur la rou(e du midi. Le voisinage de Sceaux , où se tient tous les lundis une grande foire de bestiaux, a peut-être donné lieu à ce proverbe.
Bourges. Les armes de Bourges , un âne dans un fauteuil.
Quand on voit quelqu'un assis nonchalamment dans nn bon siège, on dit vulgairement qu'il représente les atines de Bourges , parce que les armes de celte ville portent un âne dans une chaire. Quant à l'origine de ce singulier blason, on l'explique assez mal, car il est impossible d'admettre celle qui remonte à Asinhis Pollio, lieutenant de Vercingctorix ; quoi qu'il en soit, voici comment elle est rapportée par LtMiiSAXciinE, p. 79 de son Diclionnaire des Piovcibcs : « L'origine de ce proverbe se trouve dans un » manuscrit latin de la bihliolhrque du Vatican, plein de » remarques curieuses sur les Commentaires de César. On
• y lit (|ue pendant le siège de Bourges, Vercingétorix , » chef des (îaulois, commanda à un capitaine, nommé " Asinius Pollio, de faire une sortie sur les troupes de
• César : celui-ci ne pouvant conduire lui-même ses sol-
• dais au combat, parce (|u'il était incommodé de la » goutte, envoya un lieutenant; mais une heure après,
• comme on vint lui dire que ce lieutenant lâchait pied,
» il se fit porler dans une chaise aux porles de la \ille, et » anima tellement ses soldats par ses discours et par sa • présence, qu'ils reprirent courage, relourncreut contre " les Romains et en tuèrent un grand nombre. Une si » belle action fit dire qu'Asinius, dans sa chaise, avait t autant contribué à la défaite de l'ennemi, que les armes » de ses soldats. Quoique le mot armes ne signifie point » ici armoiries, et qu'il y ait de la différence entre les mots » Asinius et Asinus , on n'en a pas moins dit asinus in » cathedra, un âne dans un fauteuil, et pris cet âne pour » les armes de Bourges. »
— Li lichiéor de Borges.
Les gourmands, les friands de Bourges.
— Il est comme les orfèvres de Bourges qui ne travaillent point faute de matière.
BouRGOG.VE. Escuier de Bourgogne.
(Z)(« de V Apostoile.) xiii" siècle.
— A la manière de Bourgogne sur le lourd.
[Adages français.) xvi* siècle.
— Il regarde en Bourgogne la Champagne qui hrùie.
C'est-à-dire il louche.
— Il a passé par Bourgogne , Il a perdu toute vergogne.
(GouÈ$ DE Tr.iKR , Jardin de Récréation. ) xvi*' siècle.
— Li plus renoié eu Bourgoingne, et reni Dieu se ne di voir.
Les plus renieurs (blasphémateurs) sont en Bourgogne, qui disent : Je renie Dieu si je ne dis la vérité.
— Toile de Borgoigne.
[Dit de l' Apostoile.) xiii*^ siècle.
On trouve dans le Dict des pays joyeux.^ imprimé au commencement du wii^ siècle :
« Bonnes toiles sont en Bourgogne. *
BouRGuiGxoxs salez.
Voici encore une expression proverbiale au sujet de laquelle des opinions bien différentes ont été émises. Celle que Leduchal a proposée me paraît la meilleure; aussi je la reproduirai enlicrement.
« ]îour<jui<{non salé est une allusion au porteur de celle
• espèce de petit casque ancien, qu'on appeloit salade. De « là l'équivoque qui a donné lieu au proverbe; l'ancien
• dicton dit :
1 Bourgaignon salé , " l.'épee au coté, n La barbe au menton , » Saute Dourguignon.
• D'où il est visible que le sobriquet de Bourguignon » salé regarde l'ancienne milice bourgui<^nonne. Ce sobri- » quet, au reste, en veut à l'opiniâtreté ou tète dure des » Bourguignons , qu'effectivement d'Aubigué traite de
• Bourguignons tcsliis. n
[Ducatiana, p. 470.) Pour les autres origines qu'on a données de ce proverbe, il faut voir Pasquier, lip. i, ch. 9 de ses Recherches; De Serre, dans son Inventaire de l'Histoire de France, règne de Charles VII ; Lamonnoye, Glossaire de ses Xocls bourguignons, et Méry , Hislmre des Proverbes, t. II, p. 318, oii l'on trouvera ces différentes opinions analysées.
lîOLRGL'ir.xow Coup de Bourguignon.
« Ce proverbe est venu sur ce que Charles de Gonlauf, " duc de Biron , marescbal de France , ayant fait tirer son
• horoscope à un fameux astrologue de son temps, cet » homme luy dit de se donner de garde d'un coup de « Bourguignon par derrière, désignant par là quelle de-
• voit estre sa fin. Dans la suite, ce maréchal, ayant esté » convaincu d'avoir conspiré contre lEstat, fut condamné « à avoir la teste tranchée à la Bastille, à Paris. Après les " premiers interrogatoires, il demanda de quel pays esloit » le bourreau de Paris. Ayant appris qu'il estoit Bourgui- » gnon, il se crut perdu, et dit que c'esloil fait de luy.
• Ce n'est que depuis ce temps-là qu'on a parlé d'un coup . de Bourguignon par derrii;rc. Bien des gens citent ce
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» proverbe sans en sçavoir l'origine, et en font une appli- » calion toute différente de ce qu'il signifie. « {Etijm. des Prov. franc., par Flix'iiv de Bixlixgem, p. 52.)
On disait encore :
- — Après le coup Hourgiiignon sage.
( Adages français. ) xvi'* siècle.
M. C. Duplessis pense que ce proverbe pourrait bien rcmonlcr au temps de Charles le Téméraire. ( Fleur des Proverbes français, Paris, 1851, in-:24, p. 85.)
Voyez Brkton dans cette série.
BouzEJio.vT. Qui va à Bouzemont sans monter
A la plus belle femme du monde sans la demander.
Bouzemont , village du département des Vosges, arrondissement de Mirecourt. La situation de ce village, auquel on ne peut arriver sans monter, a donné lieu à ce proverbe.
BovES. Le chasteau de Boves, belle monstre et peu de chose.
'1 L'quatieu de Bove , » Belle monstre et peu d'quose. " " Ce proverbe se dit en Picardie au sujet du chasteau • de Boves situé à une lieue et demie d'Amiens, sur le » chemin de Montdidier. Il est sur une haute montagne et » fort gros, en sorte qu'on le voit de fort loin, et qu'il " paraît très-considérable ; mais de près, il n'y a que de » vieilles masures. »
{Manuscrit G.iiGXiiiRES, Prov. franc., t. II.) Bretagne. Les plus sots en Bretaigne.
Les plus sots (sont) en Brelagne.
[Dit de l'Aposloilc. ) xm'' siècle.
Dans le Ms. 7,218 de la B.bliothèque- Impériale, on trouve :
Il Li plus fol en Bretaigne. »
— 0"i promet mer, monts et montagne, Crédit n'aura en toute Bretagne.
(Gabr. Meiirier , Trésor des Sentences.) xvi'^ siècle. I. 19
Uretagne. Amoureux de IJretagne, ses chausses tirent par le bas.
— Roucins (le Brefaigne.
Petits chevaux de fa(igiie.
(/)/< (le l'Aposloile.) xiii" siècle.
Bretigot. Vin qui est de Brefigny, De Villejuil' ou de Gagny, Propre à faire les chèvres danser, Ou en Caresrae pain saulcer.
(Prof. en rimes, etc.) xvii^ siècle.
Ce proverbe s'applique à tous les mauvais vins. L'abbé Tuet, dans ses Matinées scnnnaises, p. 450, espli()ue ainsi le proverbe du vin de lîretigny qui fait danser les chèvres : « Il y avoit à Kreligny, près Paris, un parliculier nomme » Chêne; c'étoit le coq du village, et une grande partie » du vignoble lui appartenoit. Ce bonhomme ne haissoit » point le jus de la treille, et quand il avoit bu, sa folie " éloit de faire danser sa femme et ses enfans. Voilà com- » ment le vin de Bretigny /«/soiY danser les Chèvres. »
« C'est du vin à deux oreilles, ou du vin de )i Bretigny qui fait danser les chèvres, n
{Comédie des Prov., acte II, scène ni.) Brktom. Breton cochon,
Français polisson.
— Bon breton de Léon , bon françois de Vannes.
Ce dernier proverbe est relatif aux prétentions qu'ont ces deux provinces de parler l'une et l'autre le breton le plus pur.
— .Après le coup sage Breton.
On lit dans Commines :
ic Ces deux ducs estoient sages après le coup, » comme on dit des Bretons et généralement des » François. »
• - — Le Breton menace quand il a féru (frappé). [Prov. Gallic, Ms. ) xv* siècle.
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Breton. Qui lit Brelon il fit larron.
(Fleury de Bellixoex, Etym. des Pror. fronr. , p. 133.) — Un tonr de Breton.
Un croc-en-jambe.
Brich.=\nteaux. Soldat de Brichanteau*, qui mange toute nuit.
Soldai pollron et pillard.
(Oldin, Curiosités françoises ^ p. 508.)
« Parlez haut, enfants, vous ressemblez les sol- » dats de Brichanteau, vous mangeriez jour et » nuict, si on vous laissoit faire. "
[Comédie des Prov. , acte II, se. m.) Brichanteau. Cette seigneurie . située dans l'ancienne province de Beauce, appartenait à la famille de Brichanteau-Nangis , dont le dernier descendant , Julie de Brichanteau, fut mariée à Claude Régnier, baron de Guerchi.
Brie. Fromage de Brie.
(^Dit de V Apostoile.) xiii^ siècle.
— Donner du Brie comte Bobcrt.
Pour en faire accroire, s'excuser par de mauvaises raisons.
(OuDi'v, Curiosités françaises, p. 63.)
— Les eaues de Brie bonnes à toute vie, celles de Chanipaigne à toutes font peine.
« Exposition : Les rouliers l'ont par expérience i> qu'en la Brie leurs chevaux engressent, et font )) le contraire en Chanipaigne. »
— Veau de Brie.
( Adages françois. ) xvi*^ siècle.
— Tant en Brie qu'en Champagne 11 n'a du pain qui ne le gagne.
Brionne. Les culs torts de Brionne.
(Crapelet, Pror. et Dictons jjopulaires, p. 4"J.)
Brionne , bourg de l'ancienne province de Normandie , dans le déparlement de l'Eure.
Brou. Les veaux de Brou.
" Ce proverbe est venu d'un tour que trois jennes gar- » sons, qui n'avoient pas d'argent, firent aux habitants de » la ville de Brou en Heausse, en feignant qu'ils estoient . » comédiens. D'abord qu'ils eurent obtenu la permission ■ du juge , ils firent afficher par la ville des placards où » estoient escrits ces mots : « Les comédiens du Roy re- » présenteront aujourd'huy la fuite des en/ans sans argent, •> pièce qui n'a jamais esté veue ny représentée. » On leur » donna une grange où ils firent leur théâtre. L'un d'eux » garda la porte pour recevoir l'argent, qui estoit de trois « sols par teste, et les deux autres faisoient jouer deux » meschans violons, en attendant la pièce qu'ils avoient 11 promise, faisant semblant de s'aprester. Lorsqu'ils virent • la grange pleine, ils descendirent par derrière leur » théâtre, et celuy qui gardoit l'argent et la porte la fer- •> mant à double tour, ils s'en allèrent tous trois. A une » lieue de Brou, ils rencontrèrent un homme qui y retour- 11 noit ; ils le prièrent de vouloir bien se charger de la clef 11 d'une grange qu'ils avoient fermée par roesgarde , où il " y avoit , dirent ils, quantité de veaux. Ce bourgeois, en " l'ouvrant, ne peut s'empescher de rire. Les habitans •j crurent qu'il avoit esté d'intelligence avec les prétendns 11 comédiens, de sorte qu'ils le bâtirent rudement. Depuis, 1 on a toujours appelé les habitans de la ville lus vkaux » Di: Brou. » (Voyez le Facétieux Rèrcille-matin des esprits mélancoliques, ou lîcmède préservatif contre les Tristes, Rouen, 1659, in-] 8, p. 3.)
Brou.age. Dieu a fait faire le voyage
A celuy qui a prins Brouage.
(^Adages franeois.) xvi'" siècle.
Brouage, petite ville maritime du département de la Charente-Inférieure, dans I ancienne province d'Aunis.
Bulles ( Arrondissomonl de (ilermont).
A Bulles en BuUois Les femmes quelquefois
Accouchent au bout de trois mois , Seulement la première fois.
(CoRULET, Prov. picards.)
Cachan. Aller à Cachan.
C'est-à-dire se cacher, se dérober aux poursuites de ses créanciers, par allusion au nom de ce petit village, situé au bas d'Arcueil , près Paris.
• (OuDiN, Curiosités /ranroises, p. 68.)
Cahors. Usurier de Cahors.
(^Dit de l'Apostoile. ) xiii"^ siècle.
Voyez , dans la série n*^ I , le proverbe Corps saikt (enlevé comme un).
Calais. Jean Gifflart trompette de Calais, Une personne qui a les joues enflées.
(OuDiN, Curiosités françaises , p. 279.)
Calvados. Quand tu verras le blanc moutier Prends garde au rochier.
« Dicton des matelots du Bessin, qui s'applique à l'église » de Fresné- Saint -Côme et au rocher du Calvados sur » lequfrl se brisa, en 1588, le vaisseau espagnol le Cal- 1 vaire, qui faisoit partie de la grande armada envoyée par :■ Philippe II contre la reine Elisabeth. Le mouillage voi- ■' sin a retenu le nom de Fosse d'Espagne. »
(Pluquet, Contes j)op. et Prov., etc., p. 12.3.)
Cambrai. Camélin de Cambrai.
Sorte de camelot, étoffe de poil de chèvre.
■ — Cervoise de Cambrai.
Bière de Cambrai.
L'usage de la bière a été très-répandu autrefois dans toute la France. Legrand d'Aussy , t. II, p. 345 delà fVe privée des Français, nous apprend que, même à Paris, on commençait, dans les repas, par boire de la bière, et qu'on finissait par le vin. Les départements du Nord furent très-renommés pour la fabrication de la bière, et ce dicton populaire en est une nouvelle preuve.
Cambro.\ (Arr. d'Abbeville).
Al ersane à chès femmes ed' Cambron , Leu kemise al dépasse leu cotroû.
C'est ce qu'on dit, dans le Pontbieu, d'une femme mal accoutrée.
Cajiox (Canton d'Amiens).
I ressane à cli' curé de Camon Qui demande et qui répond.
Ce proverbe a le même sens que >• il ressemble le prêtre » Martin : il chante et répond tout ensemble. »
Caxaples (arr. de DouUens). Canaples , belle église. La grandeur et la beauté de l'église de Canaples , aujourd'hui détruite, avaient jadis beaucoup de célébrité.
CAiVD.AS (arr. de Doullens). Les ahuris du Candas. Les habitants de Candas ont la réputation, sans doute imméritée , d'être extrêmement niais.
Ca.vDOR (arr. de Compiègne). Sorcier comme ech' curé de Candor. .
Canteleu (arr. de Doullens).
I ressane Monsieur de Canteleu S'il avanclie d'ein pas, i recule ed' deu.x. Allusion à un seigneur de Canteleu qui était d'une excessive temporisation,
( CoRBLET , Prov. picards. )
Carentax. Morue de Garantes. Alorue de Carentan.
{Du de l'Aposloile.) xiii« siècle.
Carentan , ville du département de la Manche , dans l'ancienne province de Normandie.
CAu.moxt. Agneau de Caumont.
« C'est comme les agneaux de Caumont, il n'en » faut que trois pour étrangler un loup. »
(Pluqukt, Contes pop. et Prov. , etc., p. 111.) Cnumont- sur-Seine, en Normandie , dans le département de l'Eure.
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C.AVEL\ (canton de Saint-Valery). Qui a vu Cayeux et Paris a tout vu.
Parce qu'on a vu les deux contrastes.
(CoBiiLET, l'roc. picards.)
Chaillot. Alieury (le Chaliéau,
Tout estourdy sortant du bateau.
Clidillot, autrefois village, aujourd'hui un des faubourgs de Paris. (Voyez au sujet de l'anliquilé de Chaiilot YHisloire du Diocèse de Paris, par l'abbé Le iJeuf, t. III, p. 42.)
Ch.4lo.\s. La nience de Cliaaions.
La simplicité des habitants de Châlons-sur-Marne. Voyez plus loin le proverbe: Quatre -vingt- dix -neuf moutons et un Champenois font cent hèles, n
— Les aveugles de Chàlons.
C'était le nom qu'on donnait à des mendiants non engagés dans les ordres, et qui quèlaient par la ville une sonnette à la main. Ils étaient tous mariés ; quand ils devenaient veufs, on les obligeait à se remarier six semaines après. Cet ordre fut supprimé en IG41.
Chalo.v. Luz de Chaalons.
Brochets de Châlons-sur-Saône.
Chambly. Haubeis de Chauibelin.
Haubert de Chambly.
Chamhhj , petite ville du département de l'Oise, dans l'ancienne province de l'Ile-de-France.
Ch.ampagne. Chevaliers de Cbampaigne.
{Dit de l'Apostoile.) xiii'' siècle.
— Etre du régiment de Clianipagne.
C'est se moquer de l'ordre. Dans un bal qui lut donné en 1747, au palais de Versailles, en réjouissance du mariage du dauphin fils de Louis W. un inconnu prit place sur une banquette réservée, et voulut y rester, malgré l'injonction que lui fit un garde du corps de se mettre ailleurs. Comme cette injonction réitérée devint impérieuse, il ré-
pondit : Je m'en f. . . , et il ajouta : Si cela ne vous convient j)as, monsieur, je suis nn tel , colonel du régiment de Clutmpagiir. Une dame témoin de celte scène se trouvait égaleuient sur un sicge destiné à une autre; invitée à son tour de quitter la place, elle s'écria fièrement : Je n'en ferai rien, je suis aussi du régiment de Cliamjtagne. Le mol fit rire et passa en proverbe. — Quelques officiers français qui étaient allés à Berlin ayant été admis à l'honneur de faire leur cour au «jrand Frédéric, l'un d'eux se présenta deuarit Sa Majesté sans uniforme et en bas blancs. Le roi lui demanda : Quel est votre nom? — Le marquis de Reaucour, sire. — H votre réjjiment? — Le régiment de Champagne. — Ah ! ah i repartit le roi en lui tournant le dos, ce régiment oit l'on se moque de l'ordre.
(QuiTARD , Dictionnaire des Prov. ) Chami'a(;me. Il sait les foires de Cliampagne.
Pour faire entendre qu'un homme était habile en affaires et connaissait bien l'objet dont on l'entretenait. Au moyen âge , les foires de Champagne étaient les plus importantes du royaume. Dans les manuscrits qui contiennent le Dit de VApustoile , on trouve à la fin de cette pièce une nomenclature des foires de Champagne divisée en plusieurs chapitres : 1° Ci commancent li foire de Chumpuignc et de Brie. 2" C'est lu dirision des foires et coutumes. 3° Ce sont les maisons (ou mesures) des dras qui viennent aux foires. On peut voir à ce sujet l'ouvrage de M. Crapelel, Pror. et Dictons jjopulaires, p. 125.
— La Cliampagne est gaulée.
Tout est renversé, tout est détruit.
(OuuiN, Curiosités françaises, p. 248.)
Les procès de Champagne et la nionnoye de Paris.
(^.Idages français.) xvi'' siècle.
— Teste de Cliampagne n'est que bonne, Mais ne la ( hoque point personne.
i^Pror. en rimts, etc.) xvii" siècle.
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Champenois. Qnahe-vingt-dix-neuf moutons et un Champenois font cent hèles.
Les auteurs qui font remonter à Jules César l'origine de ce proverbe ne méritent pas d'être réfutés. Aussi Grosley, qui a écrit à ce sujet une petite dissertation fort spirituelle, ne daigne pas même parler de celte étrange opinion. Le savant troyen dit seulement que l'épithète de sol , balourd , louidier, a été donnée aux Champenois, et qu'on la trouve employée dans les Contes de la reine de Navarre, et que telle est probablement l'origine de ce proverbe. (Voyez les Mémoires de l' Académie des sciences , inscriptions et bellesr lettres (le Troyes , 1756, in-12, t. II, p. 10.)
Chantillv. Les canards de Chantilly.
Chantilly, bourg du département de l'Oise, célèbre par le cbâieau superbe qui a servi de résidence au dernier des Coudé.
Cn.iPELt.E (la Sainte-), à Paris. Vin couleur des vitraux de la Sainte-Chapelle.
A cause du rouge éclatant dont ils étaient peints. — Proverbe badin , dit Sauvai. (^Antiquités de Paris, t. I, p. 445.)
Charleville. Les brûleurs de noir de Charleville.
(Berti.v du Ror.HKBET, Pcor. champenois, Ms. ) Chartres. Fiaons (Jlans) de Chartres.
— Li cier Nostre Dame de Chartres.
Le clergé de Notre-Dame de Chartres.
(Dit de l'Apostoile. ) xiii"^ siècle.
— Le chanoine de Chartre
Peut jouer aux detz et aux cartes.
[Adages français.) xvi'' siècle.
Chastelleralt (ville de).
Cocus de Chastellerault, Amanclieurs de lousteanx, Il nous vient des cornes a pleins basteaux. (Comédie des chansons. Ancien Théâtre J'raiiçais, t. X, p. 23.)
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Chatealduv. Il est de Châteaudun, il entend à demimot.
Chateau-La.vdo\. La moquerie de Château Landun. Les mauvaises plaisanteries des liabitants de Château- Landon.
[Du de r Aposloik.) xiii^ siècle.
— Chàteau-Landon ,
Petite ville de grand renom, Personne n'y passe qui n'ait son lardon.
Dans un miracle de sainle Geneviève, joué au \\i' siècle,
on lit ces vers ;
« Il fut né à Cliâteau-Landon, )! Sire , pour Dieu ne vous desplaise ; " Jamais il ne dormiroit aise ') S'il ne moquoit, c'est sa nature.... » (Mystères inédits du xv^ siècle, publiés pour la première fois par A. Jibixal, t. I , p. 263.)
Château-Thierry. Bouquet de feuilles de houx de Château-Thierry, nul ne s'y frotte.
(lÎEHTi.v uu RocHEBET, Piov. champenois, Ms.) Chateau-Vilain. Surprinse de Château-Vilain. (Adages /rançois.) xii« siècle.
Cliûteaii -Vilain , petite ville de l'ancienne province de Champagne, dans le département de la Haute-Marne, de l'arrondissement de Chaumont en liassigny, dont elle n'est éloignée que de quatre lieues. On y voit encore les restes d'un château fortifié et ancien, qui servait d'habitation aux seigneurs de Château -l^ilain. Voyez Expillv , Diclionn. géograph. de ht France, t. II, p. 282.
Chatelleradt. Voyez Blois.
Chatenay. Les fressuriers de Chàtenay.
Chàtevay, village du département de la Seine, arrondissement de Sceaux , dans l'ancienne province de l'Ile-de- France. Le voisinage du marché de Sceaux a donné lieu, je crois , au dicton sur les habitants de ce pays.
CHAiiMO.MT. (l'est un enfant de Channiont Belle entrée et la fin non.
(^Prar. en rimes, etc.) xvii'^ siècle.
Ou:
Enfans de Chaumout beau comnaencement et pute fin.
— A Chauinont dragée d'amydon.
— Le pavé de Cliaumont porte médecine.
Le pavé de Chauniont n'est fait que pour les avocats.
— L'officialité sont les jours de caresmeprenant de Cliaumont.
'i Commentaires : Car elle ne parle que de grasses matières, n
(Adages français. ) xvi'^ siècle.
Plus de vingt pays en France, soit villes, bourgs ou villages, portenl ce nom, ce qui rendrait dillicile l'applicittion de ces proverbes à un de ces pays ; mais l'auteur des Adages fniii(;ois qui les a recueillis, Cli. Lebon, était né a Chaiimonl en Ikssigny, c'est donc à ce dernier pays que les dictons précédents ont rapport.
Chauw (Aisne). Chauny-Ie-Bien-ainlé.
-. — C'est comme les enfants de Cliauny , il a plus d'esprit que père et mère.
— Tout-le-Monde, vacher de Chauny.
La tradition populaire raconte des faiis merveilleux sur ce personnage. Celait, dil-on, une espèce de géant qui, pendant soixante-dix ans, fut vacher. 11 gardait les vaches à cheial, et offrait à boire d'excellent vin, dans son cornet d'argent, à ceux qui venaient le visiter. On aurait inscrit celte épitaphe sur son tombeau :
Iclii rbous cliele loidi- tombe Gist li vacher, dit Tout le M..ude , De Cbalny, cliite du (jriiud prix, Entre umiules cbités du pays ;
Qu'il passe d« Kérou la barqae Autant bien qo*y wardit nos raques.
Cliilt trépassa daus cbent dii neuf.
Si gras de vertus cuoime breuf.
Boviers , vaques, kevats et ane Biu wardez d'iuterrompre s'ame.
Les bestiaux, dit-on, suivent cette recommandation, en s'abstenant de paître dans le saint camp où est enterré Tout-Ie-Monde. Il est probable que Tout-Ie-Monde fut le sobriquet héréditaire d'une famille de vachers de Chauny, et que ce nom bizarre continua d'être appliqué à ceux qui menaient paître les bestiaux dans les marais de la commune. Il y avait près de Chauny un fief relevant de La Fère , qui s'appelaitTout-le-Monde. (V^oyez J/em. de l'Académie celtique, t. VI, p. 72.) On raconte qu'un vacher de Chauuy aurait répondu à Henri IV, qui lui demandait son nom . Je m'appelle Tout-Ie-Monde. Mais ce ne peut être l'origine de ce dicton si connu, puisqu'il était déjà question du vacher de Chauny, Jean Tout-le-Monde , dans le Jeu du bon temps, par d Estrées, né à Amiens en 1 472, etc. (CoKBLEï , l'rof. picards. )
Chau.w. Chauny la bien placée.
(^Annales de Xoyon. )
— Chauuy la bien nouuuée, Jd est calva , dit Coliette.
— Les singes de Chauny.
La municipalité de Chauny, voulant, dit-on, peupler de cygnes les eaux qui entourent cette petite ville, en fit la demande à la ville de Paris. Celui qui fut chargé d'écrire, soit piir distrarlion, soit par ignorance, mil cynges au lieu de cygnes. Or, comme on orthographiait autrefois le mot singes par un c et un y (cynge) . les Parisiens envoyèrent a Chauny une collertions de sapajous. De là serait né le dicton des singes de Chauny : Si non è vero , hcn è trovato. Mais il est beaucoup plus probable que ce surnom provient de ce que les arquebusiers de Chauuy portaient la figure d'un singe sur leur bannière.
M Boileau de Manlaville pense que ce sobriquet vient du goût prononcé que les brihilanls de (Chauny avaient au moyen âge pour les jeux publics, les jongleries et les sin-
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geries. Il cite une curieuse épigraiume sur les singes de • Chauny qu'il a trouvée dans un Ms. latin :
Calnia , dulce Bolum , cai septem commoda vitœ : Poma , DemDS , segeles , linum , pecus , hirba , racemus , Cajus et indigpuis Simii tunt propria septem : FrauB, amor, ira , jocus, levilas, imilalio, riclus.
(CoRiiLiiT, Prov. jjicaids.)
Chimox. Chasteau de (]hinon , pelile ville et de grand renom.
Brantôme , en parlant de \l. de La Roche du Mayne , qui était gouverneur du chàlean Chinon , dit : " Sur la » capitainerie de ce chasteau de Chinon, ne se faut esbahir » si ces vieux et grands câpilanies se sentoient bien honno- » rez d'avoir ces capitaineries de chasteaux des roys, et >> combien ces dignitez le temps passé estoient honnorables « et portoifnt grande qualité. ■■ Brantôme cite plusieurs lettres des princes de la maison royale aiiressées aux différents gouverneurs du château de Chinon , dans le but de prouver tout l'honneur attaché à un pareil titre. Il termine ainsi : « Je ne sçay qui en est à ceste heure gouverneur, « c'est le moindre de mes soucis ; mais c'est un bel estât » et belle marque de chasteau de qui ou dict : La ville de 1 Cliinon, petite ville et chasteau de giant renom, quand ce » ne seroit que pour nosire bon uiaisire Rabelais, qui a » esté natif de là. » {^Capitaines frunrois , etc., t. III, p. 17 des OEuvres complètts, in-8", 1822 )
Rabelais, liv. v, chap. 2.5, a dit : « Et ne fais doubte n aulcun que Chinon ne soit une ville antiequc ; son bla- » son l'atteste, auquel est dict deux ou troys foys :
n Cbiûon , n Prtile lille et graud renom. «
Cl.aix (le). Au port de Senoin
Le Clain perd son nom.
(P.1P1R. Massom, Ueicript Franciœ per Jlununa, p. 92.) Le Clain, rivière du Poitou, qui baigne les murs de Poitiers, passe par Ménigouste, Sansay, Lusignan , etc., et vient se jeter dans la Vienne, au-dessus de Sénon (aujourd'hui Sennones), village du déparlement delà Mayenne, arrondissement de Château- Gontier.
Clermoxï (Oise). Clermont clair vin
Grandes moisons, rien dedin.
(CouDLET, Prov. picards.) Clérv. Les pigeous de Ciéry.
Clénj-sur-Loire , dans l'ancien Orléanais, département du Loiret.
CoiLLi. Mil-cinq-cent-viogt et quatre Coilii fut priiis sans combalre; Et les Liés lurent engelés lit maints t|ens déshonorés.
[adages franrois.) xvi" siècle.
Cûilli, Coiiiltij, petit village de la Brie chatnpenoise, aujourd'hui dans le département de Seine-et-Marne, arrondissement de Meaux.
CoGxac. Il ressemble les arbalesles de Coignac, il est de dure desserre.
Se dit eu parlant d'un avare.
(OuDiv, Curiosités fnwroises , p. 16.)
« Ils ressemblent les iirbalesliers de Cognac, ils » sont de dure dessere. »
[Comédie des Prov. , acte III, se. vni. ) Cognac, ville du déparlement delà Charente, dans l'ancienne province de l'Angoumois,
Coisv (Arr. d'Amiens). Les salops de Coisy.
(CoriBLET, Prov. picards.)
CoAiAiKRCY (Meuse). Les prophéties de Commerci.
(Charto.v, .']ninuiire administratif, statisliqtie des Vosges pour 1836, p. 146.)
CoMPiÈGNE. Coeffes de Compigne.
(Dit de l'Apostoile.) \iu^' siècle.
« Les coiffes de Compiègr.e éloient en dentelle noire » et pareilles à celles que font encore aujourd'hui les pay- » saunes du Vexin de Normandie, n
(_CK.iriii.IT, Pror. et Dictons populaires^ IQO. )
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CoMPiÈGNE. Les dormeurs de Compiègne.
(CoRBLET, Pvoc. picords.)
CoxcHES. Les foireux de Conches.
(CRAPELiiT, Prov. et Diclotis populaires, p. 49.) Conches, ville de Normandie, dans le déparlement de
l'Eure.
On dit aussi, dans le même sens, les foireux de filais,
les foireux de Bùyeux.
CoRBEiii. Oignons de Corbueil. Ognons rouges de Corbeil.
i^Dit de VApostoile.) \\n^ siècle,
— C'est fruict de Corbel belles despeches.
• — Elles sont belles et bonnes, les pesches de Corbeil.
[Adages français.) xi'i"^ siècle.
On trouve quelquefois des pèches , mais ce n'est qu'un mauvais jeu de mots; voici une des circonstances qui a donné lieu à cet adage. Il s'agit du duc de Parme, que les auteurs de la Satire Ménippèe ont si joliment plaisanté sous le nom de Jean de Lagny, roi de lîrie , duc prétendu de Corbeil et vicomte de Neufchâtel. Ce prince , qui s'était rendu maître de Corbeil avec beaucoup de peine, fut obligé de quiller cette ville en une nuit, et, comme on le dit fort bien, chap. 10 du Supplément au Caiholicon d'Espagne : " Enfin Jean prist Lagny et Lagny Jean, l'un vaut l'autre... » et de ceste gloire s'engendra en luy l'envie de manger » des pesches de Corbeil ; mais il luy cousia bon. Et se » loyoit en un mesme tableau la prise de la dicte ville » comme il fist despesche el furent ses gens despeschez. « Quant aux pèches de Corbeil . on dit qu'une ancienne famille de celte ville, la famille du Donjon , plaçait au-dessus de l'écusson de ses armes une lige droite surmontée d'une boule. Les Corbeillais s'emparèrent de cet emblème héraldique, et y reconnurent une pèche ; mais on a prétendu que ce n'était qu'une pomme, el même un oignon ; à l'appui de cette dernière explication l'on citait une pièce du xiii"^ siècle dans laquelle certaines villes de France sont désignées par
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ce qu'elles avaient de singulier, et dans laquelle on trouve oigneus de Corbeil. — Quoi qu'il en soit, il faut reconnaître, dans le second adage, un sens ironique qui prouve que déjà, au xii*^ siècle, les pèches de Corbeil n'étaient plus estimées.
Corbeil. Prendre Paris par Corbeil.
Brantôme, dans son Eloç/e du maréchal de Saint-André, dit que ce dernier n'ayant pu empêcher la jonction de l'amiral d'Andelot et du prince de Condé , se jeta dans Corbeil , sachant que l'intention des huguenots était de s'emparer de cette ville et de prendre Paris par là (comme on dit en comniun proverbe), {('.apiiuines français , t. II, p. 387 des OEuvres complètes.)
Pasquier, dans une de ses lettres (de 1362), rapporte le même fait, et il ajoute : > Pour ceste cause court main- « tenant un commun proverbe : Prendre Paris par Cor- » beil, quand après avoir peu venir à chef d'une petite • entreprise on se promet de parvenir à une grande. »
La situation de Corbeil sur la Seine et l'importance de celte situation , d'où l'on peut facilement empêcher les ap|)rovisionnemenls de Paris, ont donné lieu à ce proverbe.
On disait aussi, à propos de quelqu'un qui se trompait lourdement.
— - Prendre Paris pour Corbeil.
« Je retourne chez mon hoste , lequel en riant , 1) dist que je m'estois lourdement megconté , pre- » nant Paris pour Corbeil. »
{Conles d'EuTRAPEL, fol. 95 v°. ) xvi^ siècle. CoRGEBuvN. Devenir les garses et guenons du Corgebuyn,
( Adages /ran(ois. ) xvi'' siècle.
Le Corgcbiiyn , aujourd hui le Corgebin , hameau de Brottes , dans la Haute-Marne . arrondissement de Chaumont en Bassigny.
CoRMKRV. Partage qui est de Cormery Tout de la et rien uy (^Prov. en rimes el Rimes en pror., e/c.) xvii"^ siècle.
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Cormenj , ville du dé|)ar(eiuent d'Indre-el-Loire , dans l'ancienne province de Touraine.
L'égli-e de Connery, ancienne abbaye de Bénédictins, est siluée à une des exirémilés de la ville. On assure que celle circonstance a donné lieu au proverbe rapporté plus haut , parce que toutes les maisons se trouvent d'un seul côté.
CouLOMMiERS. Les mangeurs de dagourmiaux de Coiilomiers-en-Brie.
(Bertix du Rocheret, Pror. champenois , Ms. )
CoLRTii.LK (la). Vigne qui est de la Cour tille, Aussi bien que femme ou fille , Belle montre et peu de rapport; Qui s'y fie a très-grand tort.
{Prov. en rimes.) xvii^ siècle.
C'est encore un proverbe contre le vin des environs de Paris, qui déjà au xvi^ siècle était fort décrié.
La Courlille, située près du faubourg du Temple, à Paris, était autrefois environnée de vignes.
« La vigne de la Courtille, belle montre et peu 1) de raport. n
(CvRA-vo DE Beiigkiiac, le Pédant joué, p. 26.) CoLTAV'CES. Li soreuidié de Coutauces.
Les présomptueus de Coulances.
— Sèches de Conslanches.
Seiches de Coulances.
(Dit de l'Apostoile ) xiii'' siècle.
Crécv-ex-Brie. Les rogneurs de molues de Crécyen-Brie.
(BoitTix DU UocHKRET , Prov. chamj)enois , Ms.)
Crépv (arr. de Senlis). Les cochons de Crepy.
Le marché de Crépy servait lî'eiiiicpôt de bétail aux marchands flamands et picards. On y conduisait un nombre si considérable de porcs, qu'une entrée de la ville prit le nom de Porte aux Pourceaux. C'est pour cela que les
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habitanis de la ville furent désignés abusivement sous le noms de cochons de Crépy.
Crotoy (arr. d'Abbeville ).
Min beudet en Irotant sur rheibe L' long d' el Somme m'mène au Cronlouè L'eune des pus belles villes du Roué, A c' que nous dit l'ancien proverbe.
(Cluiiison de M. Delcgorgue-Corditr. ) Alon baudet en trottant sur l'herbe Le long de la Somme m'emmène ;i Crotoy, L'une des plus belles villes du roy , A ce que nous dit l'ancien proverbe.
(CoRBLiiT , Pror. 2>icards. ) Dieppe. Les enfans de Dieppe.
On appelle ainsi les harengs , parce qu'il en venait de celte ville une grande quantité.
(OuDi.N , Ciiriosiivs frcnroises , p. 182.)
Dijox. Moularde de Dijon.
[Dil de l'AposloUe. ) xiii" siècle.
On se sert beaucoup de cette expression proverbiale , parce qu'effectivement l'on fait beaucoup de moutarde à Dijon. L'auteur de \' Etymologie des prorcrhes donne à ce dicton une origine historique ; » Ceux de Dijon ayant •' loué à leurs dépens mille hommes qu'ils envoyèrent en » Flandre à Philippe le Hardy, duc de Bourgogne en 1388, " ce prince, en reconnoissance de ce service, donna pou- " voir à celte ville de porjer en ses armes celles de Bour- " S^S"^ ancienne et moderne, avec sou cry qui estoit : » Moiii me tarde. Mais comme celte devise esloit escrite • en cette forme :
MOUT I TARDE
i^Anr
» plusieurs, en la lisant sans prendre garde au mot de me » qui est au bas, lisoient seulement de suite ces deux mois » Mou tarde qui sont vis-à-vis l'un de l'autre, d'où est
» tenu qu'on a dit moutarde et moutardiers de Dijon. Ce » qui prouve encore que le mot de moutarde ou moutar- » dier de Dijon vient de celte devise mont me lu nie , c'est » que l'on dit en commun proverbe, un homme qui s'amuse » mal à propos à quelque chose et qui retarde ce qu'il de- « vroit faire, il s'amnsc à la inoutarde; car on disoit , en '• vieux François, moult tnrde pour dire tarde beaucoup. ■ (Fleurvde Beluxgen, Etymol. des Prov. franc. ^ p. 195.)
Cette étymologie , qu'on trouve citée dans un grand nombre d'ouvrages, me paraît inventée à plaisir. Toineau Arbeau , qui écrivait son livre singulier des Bigarrures et Touches du Seigneur des Accords , à la fin du xvi"^ siècle, rapporte cette histoire, p. 55 de ledit, de Rouen, 164 0. Mais ce qui doit faire douter qu'elle soit vraie, c'est que, dans le Dit de l'Aposloilc , qui date au plus tard de la Cn du xiii^ siècle , on trouve moutarde de Dijon. Ce qui prouve que cette ville était déjà en réputation pour fabriquer cet assaisonnement si répandu parmi nous, et dont le nom rappelle la saveur piquante qui le distingue. Muut arde , qui brûle, qui pique beaucoup.
On disait au xu'' siècle :
« Il n'est ville se non Dijon,
)î II n'est moutarde que à Dijon. »
{Prov. de .Ieh. Miei,ot, Ms. ) xV siècle.
Dijon. Mocqueurs de Dijon.
{^Bigarrures et Touches des Accords, édit. de 164t), p. 171.)
Di.vANT. Coivre.de Dinant. Cuivre de Dinant.
[Dit de l'Aposloilc.) \ui^ siècle.
Dinanl, ville importante de l'ancienne province de Bretagne, dans le département des Côles-du-Nord.
DÔLE (la ville de). Jamais homme ne pourra faire lance de jonc, ni bons gens d'armes de Dôle.
DoMAKT en Ponthieu. Domart en Pontliieu,
Triste séjour et pauvre lieu.
(CoRBLET, Proi\ picards.)
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DojirROxT. Domfront, ville de mallieure ,
Pris à ini'li, peailu à uae heure.
(Cripelet, Prov. el Dictons populaires ; Pll'qui:t, Contes
pop. el Prov. , etc , p. 116.) Domfront, ville de l'ancienne province de Normandie, dans le département de l"Orne.
DoMPiiiRE. Qui va à Dompaire sans affaire Peut aller par toute terre.
Village du deparlemenl des Vosges.
(Charto.v, Annuaire administratif et statistique des Vosges pour 1836 )
DoRMANS (Marne). Les coqs de Dormans.
(Bertin du Rocheuet, Prov. champenois. Ms. ) DouLLExs. Tarte de Doullcns.
Doidlcns, ville de l'ancienne province de Picardie, dans le département de la Somme.
DouRDAX. Menuise de Dordan.
Petit sable de DourHan.
[Dit de l'Aposloile. ) xiii® siècle. Dourdun , petite ville de l'ancienne province de l'Ilede-France, dans le département de Seine-et-Oise.
Dkome. La rivière de Drôme
A tous les ans cheval ou homme.
(Pluquet, Contes pop. et Prov. , etc., p. 116.)
DuRANCE (la), fleuve.
Voyez Provence dans cette série.
ÉcoucHK. La Judée d'Écouché.
(Crapelet, Prov. et Dirions populaires, p. -49.)
Ecouché , ville de Normandie, dans le département de l'Orne.
V.vhw (arr. de Péronne). Comme les coqs d'Epéhy, deux pour un.
« Les religieux d'Epéhy ayant abandonné leur maison conventuelle, il s'y éleva plusieurs hahilations de fermiers,
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dont se forma le hameau de Pezières. Afin de le réunir au hameau de le liiez , localité voisine où se trouvait l'église , ils divisèrent en un grand nombre de portions le terrain qui séparait les deux hameaux, et le donnèrent à tous ceux qui voulaient y élever une maison, pour la seule redevance d'un chapon. De là l'accroissement rapide et l'entière réunion de Pézières et de Le Riez ; de là ce proverbe local ; Comme les coqs dÉpéhy, deux pour un. •>
(LiDBÉ Dec.agnv, l'Arrondissement de Péroiiiie.) Eper.nav. Les bons enfants d'Epeinay.
(15erti.v du Rochkuf.t, Prov. champenois, Ms. ) Eqlihfn (arr. de Boulogne-sur-Mer). La république d'Equilien.
» On appelait ce hameau la République d'Equilien, dit W. Henri, parce que les habitants en étaient si pauvres, qu'on ne pouvait tirer d'eux aucune contribution, et qu'ils viraient dans leurs chaumières dans une indépendance semblable à celle des castors et des loutres, auxquels on peut les assimiler, à cause de leur position. »
(^Essai hisl. sur l'arrond. de Boulogne, p. 132.) Érag.w. Les endiablés d'Eragny.
Eragny-sur-Epte, dans le département de l'Oise. Eragny-sur-Oise, dans le département de Seine-et-Oise.
Estrées-lès-Crkcy (aiT. d'Abbeville). Les ahuris d'Eslrées.
"On applique le même dicton aux habitants d'Estrées- Deniécourt, de Vironchaux, de Candas, etc.
Etampes. Escbaloigncs d'Estampes.
Échalotes d'Etampes.
— Sablon d'Estampes.
Sable d'Etampes.
Le sable de ce pajs a la blancheur de la craie : c'est pourquoi on a surnommé les habitants les sablonicrs d'Etampes.
Anna cjus loci crelœ alhedinem ostendit , inde incolœ dlcuntur les sabloniers d'Etampes. ( Golmtz , hinerarium beUigo-gallicum, etc., p. 221.)
Etouv (cant. de Clermonl). Aussitôt planté, aussitôt repris.
Étouy est habile par des pépiniéristes qu'on accuse de se voler mutuellement leurs jeunes plants.
[Prov, picards.^ Eu. Champion de En.
Champion de la ville d'Eu.
Eure. Pinperniax d'Eure.
Pimperniaux d'Eure.
[Dit de l'/lposloile. ) xiii** siècle.
' Petite anguille que l'on pèche encore à l'embouchure » de la Seine et surtout de l'Orne. Le peuple de Cacn » en fait grand usage. »
(CniPELET, l'rov. et iUclonspop,, p. 119.)
EusTACHE (Saint-). Eglise de la ville de Paris. Avant 1789, on disait communément :
// faut être fou pouf se faire curé de Saint- Eustachc.
L'assujettissement dans lequel était le cure de cette paroisse à l'égard du curé de Saint- Germain l'Auxerrois, et les charges de toute nature qui pesaient sur lui avaient donné lieu à ce proverbe. ( Voyez Li: BiXF , Histoire du Diocèse de Paris , t. I , p. 97 ; et mon Essai sur l'Eglise et la Paroisse de Saint-Eustache, Paris, 1850, in-folio.)
EvRiax. Les piaffeux d'Iîvreux.
(CiiAPiiLKT, Prov. Cl Dictons 2)opulaires, p. 49.) Fécamp. Harent de Fcsquant.
Hareng de Fécamp.
FÈnK-E\-ARDKxois. Los brûleurs de fer de Fer^en- Ardcnois.
(IJiiRTiN DU RocMi'.RKT, Prov. cliampcuois, lis.) Flandrks, cillons de Flaiulros.
— Los plus belles l'emes sont en FlandreSi [Dit de C.lpoDloile.) xiil" sièclci
Flandres. Aller en Flandres sans couteau.
Henry Estienne , dans ses deux Dinlot^tirs du nonreau lantjnge/ranrois italianisé, etc. , p. 529, dit: » Il vaudroit mieux » aller en Flandres sans couteau (ce que toutesfois l'ancien n proverbe ne conseille pas) qu'aller à la cour sans eslre >' garni d'impudence. " Ainsi , dès la seconde moitié du XVI'' siècle, époque où Henry Estienne écrivait, ce proverbe était regarde comme ancien. S'il faut en croire Leduchat, Ducaliana , p. 488, ce proverbe fait allusion à l'ancien usage de la Flandre et de toute l'Allemagne , qui consistait à porter avec soi un élui renfermant un couteau et une fourchette, ce qui fait qu'on ne trouvait ni l'un ni l'autre dans les auberges. Cette explication semble confirmée par le proverbe suivant :
Qui va en Flandres san couteau.
Il perd de heure maint morseau.
(Prov. Jlameiigs-françois.) xvi^' siècle.
— Il n'y a conte que de Flandres.
(^Prov. flamengs-françois.) xvi'' siècle.
— Il n'est comté que de Flandres, Duché que de Milan , Royaume que de France.
Çhithologie des Provvrhes, Ms.)
Flesselles (arr. d'Amiens). Les heudets de Flesscl.
Ce dicton provient-il, comme on le dit, de ce que les habitants auraient laissé boire un âne dans leur bénitier? Cette version, au reste, n'est point la seule. On raconte qu'un des villageois chargea son baudet de lattes , dont on fait un grand commerce a Flesselles , mais il les mit en travers, au lieu de les placer en long : de cette sorte, l'àne ne put entrer par la porte de la ville d Amiens. Le villageois revint chez lui, en disant que les portes d'Amiens étaient trop étroites et qu'il n'y avait pas moyen de passer. C'est cette naïveté qui aurait donné lieu au dicton des baudets de Flesselles.
(CoRBLKT, Prov. picards.)
Fraxce. France est un pré qui se tond (rois foys l'année.
" Il lient d'une response du roi François I^"'' à l'empe- ■ reur Charles V, lequel tyant demandé combien il levoil " par an sur son royaume, François lui dit : Mon royaume » est un pré, je le fauche quand je veux. ■'
(^lithologie des Proverbes, Ms. )
— Li plus apert homme en France.
Les hommes les plus francs, les plus ouverts sont en France.
(Dit de V Apostoile.) xiii'' siècle.
— Noble n'est France que pour la guerre, Si point n'y va paye en sa terre?
— Ouand l'or défaut en France et la monuoyc X'y a commerce en chemin ni en voye.
— Trop de chasteaux en France, et de là trop de pauvres.
(adages franrois. ) xvi'' siècle.
Français. Ayc les François pour amis, mais non pour voisins.
(Claude Fauchet, au chap. 10, liv. vu de ses Auliquilvs françaises , dit que l'empereur Xiccphore ayant traité avec les envoyés de (^harlemagne, vers l'année 803, prit toutes sortes de précautions pour se soustraire à l'envahissement dont les Occidentaux le roenaraienl. Fauchet ajoute : ^ Il » avoit toujours ce proverbe à la bouche : Ayez les Fran- " çois pour omis , mais non pour roisins. •>
— Les François ont laissé leur grandeur en Italie.
(Adages frunçois.) \\i^ siècle.
— François légers.
Dans le second volume des Illustres iiromrbes , p. 163, on lit : " \os François, qui sont estimez si volages entre » toutes les nations de IKiirope que ci s termes François » légers et la lègèrelc des François tiennent rang entre les » proverbes. »
Français. Léger comme un François.
(Go.MiiS DE Trier , Jardin de Rècrcatinn. ) \vi'' siècle.
— Quand le François dort, le diable le berce. {Satire Mcnippée , Harangue de M. d'Auhray.^ xvi^ siècle.
Fransart (canton de Rozières). Les baudels de Fransart.
Fravillers (canton de Corbie).
Si tu os de Fravilliers Autre raison de guerre.
(ConBLKT, Prov. picards.^
Froxsac. Fronsac, Cropignac et Broue Ont fait aux Anglais la moue.
Ces trois villes de la province de Gascogne ont résisté aux invasions anglaises.
Froxticxac (vins muscats de). Voir plus loin Troves.
Gaxdelu. Aux de Gandeluz.
AIL de Gandelu.
(^Dit de t Aposloile.) xni^ siècle.
Gandelu, bourg de Brie, dans le département de l'Aisne, à quatre lieues de Château-Thierry.
Gascogxe. Li meillor jugléor sont en Gascoigne. Les meilleurs jongleurs sont en Gascogne.
{Dit de V A [wsloile.) xiii'^ siècle.
— Salade de Gascogne.
Une corde,
(Oldix , Curiosités françaises , p. 495.)
Gascox. Lo no es bon Guasconet Se no sabe dezi, Higue, bogue, bagasset.
L'on n'est pas bon Gascon quand on ne sait pas dire : Higue , hogue , hagasset
(PâPiR. Massoni, Descript. Gullic , elc , p. 53(i.j I. 20
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Gascon. Le liazard du Gascon , trouver la messe dile.
— Un leur de Gascon.
Une supercherie.
(OuDi.v, Curiosités françoises, p. 269 et 541.)
Gascon et Noraiaxd. Garde d'un Gascon ou Xorraand, L'un hable trop, l'autre ment.
(Prov. en rimes, etc.) xvii^ siècle.
Gaulois. A la vieille gauloise.
(l'est-à-dire à la ïieille mode, grossièrement, rudement. (^Anthologie , Ms. ) xv'' siècle.
Géuardmer. Sans Gérardmer et un peu Xancy, que seroit-ce Lorraine?
Proverbe allribué aux habitants de cette petite commune, située au milieu des Vosges.
GoxEssE. Bourgeois de Gonesse qui a les yeux bordez d'cscarlatte.
(OuDiv, Curiosités frctîiçoiscs, p. 55.) Gonesse, bourg du département de Seine-et-Oise, dans la province de l'Ile-de-France.
— Mion de Gonesse.
Petit jeune homme, petit badin.
(OïDiN , Curiosités françaises, \>. .349.) Le pain blanc de Gonesse était fort renommé :
Vin blanc muscat et vin vermeil, Pain de Gonesse et rost de Corbeil Avec force angrlofs de Brie.
{.hic. Théâtre J'raitç. , t. VII, p. 462.)
— Je donne au diable s'elle ne se ressemble connue un moine <à un fagot ou bien elle a baise le meunier; c'est une boesmienne de Gonnesse, car clic est blanche comme farine.
[Comédie des Prov. , acte III, scène m.)
GoROV. A la ville de Goron , quinze faux tesmoins pour un oignon?
Goron , petite ville dans le bas Maine , département de la Mayenne.
GouRNAV. Elle a honte bue, elle a passé le pont de Gournay.
On dit ce prov/erbe en parlant d'une fille débauchée, — Le pont de Gournay.
Réponse du vulgaire lorsque quelqu'un demande une chose avec importunité.
(OuDix , Curiosités Jraiiroises, p. 439.)
Grawille. Granville , grand vilain , Une église et un moulin, On voit Granville tout à plein.
(Pluquet, Contes pop. etProv., etc., p. 119.)
Grexoble. Faire la reconduite de Grenoble.
Accompagner quelqu'un à coups de pierres, le renvoyer en le maltraitant. Les uns pensent que ce dicton est né d'une allusion à l'échec éprouvé par Lesdiguières, lorsque, voulant surprendre Grenoble, il en fut repoussé à coups de pierres , les autres le font venir des rises si fréquentes dans celte ville entre les compagnons du devoir et les cordoDoiei's, qui se combattent à coups de pierres.
(QuitAhd, Diclionn. des Prov.)
Grève (la) à Paris. Il a mieux la mine d'un ange de Grève que d'un amoureux bourgeois.
Un crocheteur ou portefais de Paris.
[Illustres Prov. , m'^ part., p. 115.)
— Vous serez un jour capitaine d'une grande réputation , on vous donnera le hausse-col en Grève,
(^Comédie des Prov., acte III, scène in.) C'est-à-dire vous serez pendu.
Guignes. Guignes la P...
(BiiRTfv DU RocHKRET, Prov. champenois, Ms. ) Gdingamp. Rasoars de Guingant.
Rasoirs de Guingamp, en Bretagne.
Haixaut. La province de Hainant se vante de n'estre siijete qu'a Dieu et au soleil.
Cet ancien et orgueilleux proverbe de la province de Hainaut est rapporte dans Do.vila , traduction de Durier. In-folio, p. 285.
Haai. Ham la bien placée.
(Levassedr, t. I, ch. 49.)
— A Hain il y a une fenime de fer.
Une tradition populaire raconte qu'une femme de fer faisait toutes les nuits une promenade sur le rempart de l'abbaye.
Hiu, Sans s' chrétien, s' n'abbaye,
Hin, N'ecroii que du brin.
— IjCs sots de Ham.
[Dit de l'.l])osloile.) xiii'' siècle.
Ce dicton populaire se rapporte à la Compagnie des Sols qui existait dans cette ville comme dans les autres lilles de la France. (Voyez à ce sujet une lettre publiée • dans le Mercure de mai 1735, sur les dénominations et sobriquets populaires de plusieurs villes de France; reimprimée, t. VIII, p. 205 de la collection des meilleures dissertations , notices et traités particuliers relatifs à l'histoire de France, par Leber, Salgues et Cohen. In-8°, 16 vol.)
— Vos VOS marierez ech' l'année ci, vos avez des pierres ed' capucin dans vo poche.
On voit dans l'un des cachots de la tour de Ham une pierre qui, dit -on, servit d oreiller à un capucin qui y fut prisonnier. On y montre l'empreinte de sa tète et même de son oreille. Une croyance populaire admet que
toute jeune fille qui recueille un petit morceau de cette pierre se marie infailliblement dans le cours de l'année :
Filles de Picardie , Veuez au caveau de Ham , Et l'éijlise vous marie
Avaut qu'il soit uu an.
Ayez figure vermeille, lînnue dut , et pour certaio
V'ous bénirez Toreille , L'oreille du capncio.
Voyez .Votice sur le château de Ham, par M. dk la Foxs. (CoRULKT , Proe. picards.)
Harcoirt. Les Juifs d'Harcourt.
(Crapelkt, P)X)i-. et Dictons populaires , p. 49.) Harcourt, dans la Noraiandie, département du Calvados.
H.ARLv (Aisne). Ch'est du bien apothiqué dessus chés , brouillards d'Harly.
On dit à Paris : Hypothéqué sur les brouillards de Montmartre ou de la Seine.
Herlv (canton de Xesles).
Herly, Seffours, Château fort à Billancourt.
Ce dicton fait suite à celui de Languevoisin. Hesdi.vs [Pas-de- Calais) .
Es-tu de cels de Hesding, De la foi maie.
(Kesveries , dit publié par M. A. Jubinal.) xm"^ siècle. Ce dicton , dit M. A. Dinaux, est fort peu honorable pour les habitants du Vieil-Hesdin, qui, d'aprè.s le trouière artésien, auraient hérité de la maie (mauvaise) foi des Carthaginois.
— Cuisinier de Hesdins qui empoisonne le diable.
C'est-à-dire mauvais cuisinier.
(Oui)ix, Curiosités françaises , p. 141.)
Quand les François prendront Hesdins Cette truy aura Allé son lin.
Comme les Français prirent Hesdin en 1639, )ls ré-
pondirent à celte inscriplion parle distiqae suivaut, placé au-dessous de la truie qui filait :
Les François ont prins Hcsdins ; Cy cette truy n'a pas fille son lin.
( CoRiîLET , Pioverhes picards. )
IxDRK (la rivière d').
Indre a tous les jours sa proye, Ou d'un costé ou d'autre quelqu'un s'y noyé. (Papir. AIassoxi, Descrijjt. Franciœ per Jlumina, p. 7C.)
Irles (canton d'Albert).
Irles, Pys, Miraumont , Font trois villages en un seul mont.
(CoRBLiiT, Prorerbes picards.) xvi^ siècle.
Isif.w. Les bonnes moules d'Isegny vallent mieflx que chien ne touque.
(Grixgore, Menus propos.) \xi^ siècle.
IssoiRE. Qui bon vin veut très bien boire P'aut aller dedans Issoire, Qui à belle femme veut parler Dans Issoire il faut aller.
[Pror. en rimes, etc.) xvii"^ siècle.
Issoire, située dans la province d'Auvergne, département du Puy-de-Dôme.
JuGOX. Qui a la Bretagne sans Jiigon A chape sans chaperon. Jugon en Bretagne , dépai'lement des Côles-du-Nord. Le château fort qui défendait cette ville avait donné lieu au proverbe.
L'Aigle. Fer de l'Aigle.
(Dit de l'Apostoile.) xui* siècle.
L'Aigle , en Xormandie, dans le déparlement de l'Orne. La Fère (Aisne). Les corbeaux de La Fère.
(^Mercure de France, février 1735.)
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Laferière. Leg noirquins de Laferière.
« Les habitants de Laferrière, en Normandie, étant .1 presque tous forgerons , ont nécessairement la peau » noire. »
(Cr.ipelet, Prov, cl Dictons poimluires , p. 49.) Lagnv. a Lagny, combien vaut l'orge?
Petite ville de l'ancienne province de l'Ile de-France, dans le département de Seine-et-Marne.
En 154 4, les moines de l'abbaye et les babilants se révoltèrent contre les troupes du roi, qui y envoya le capitaine Lorjjes pour les soumettre ; mais ils se défendirent courageusemeut. Lorges, indigné de leur résistance, pressa vivement les attaques, donna assaut sur assaut, et parvint à s'emparer de la ville. Le soir même il invita toutes les dames à une fête qu'il donna, au milieu de laquelle il fit fermer toutes les portes, et dans un instant tous les hommes capables de porter les armes furent massacrés, et toutes les femmes , sans distinction , livrées à la brutalité des soldats. Cette action produisit bientôt une nouvelle génération qui repeupla la ville; aussi les habitants actuels ne peuvent-ils souffrir qu'on leur rappelle leur origine; c'est ce qui fait qu'on ne peut y demander sur le marché combien vaut l'orge? sans avoir la main dans le sac , sinon ils croient qu'on veut faire allusion au capitaine Lorges.
Voir tome II, série n" VIII, au mot Jean de Lagny.
La Loupe. Saint Thibaud de la Loupe qui ne maudit n'y n'absoud.
« La Loupe est un village du Perche, dont l'église a • pour patron saint Thibaud ; on n'y fait point de vœux » pour estre heureux ou pour éviter d'eslre malheureux, " parce que les paysans du lieu ne se souviennent pas » qu'il s'y soit fait de iiiiracles. De ceste croyance il s'est » fait un proverbe quoi applique à ceux qui ne peuvent » faire ny bien ny mal. On dît de ces sortes de gens, ils » sont comme saint Thibaud de La Loupe, ils ne mau- » dissent ny n'absoudent. » {^Lettre adressée à M. de Gaignières au mois de septembre 1706 , par M. Hoyau.)
La Loupe, bourg du département d'Eure-et-Loir, dans l'arrondissement et à cinq lieues de Nogent-ie-IlotroH.
Lamballe. Caïuus de Lambale, un pied et deiuy de nez.
Lamhalle , dans la lîrelagne , chef-lieu de canton, dans le département des Côtes-du-\ord.
(Ol'dix . Curiosités franroises , p. 71.)
Laxdrecies. Plus veillaque que les tranchées de Landrecy.
" L'empereur Charles-Quint assiégea Landrecy en l'année
' 1544. Le roy François I'^'" avoit mis dans cette place le
» capitaine Lalande, avec deux cents chevaux et trois mille
" hommes de pied , et luy avoit joint le seigneur d'Esse
» pour le seconder; mais les fortifications en estoientnou-
» velles et faciles à esbouler. Les gelées mêlées de pluye
1 froide incommodoieiit également les assiégés et les as-
• siégeans qui estoient dans la boue jusqu'à my jambe, » de sorte que les attaques furent fort molles, d'où vient
• le prouverbe plus vcilluques que les tranchées de Lun- ■ drecy .
' Veillaque est un mot espagnol qui signifie mauvais » ou meschant , ou qui ne vaut rien.
" L'empereur, qui croyoit avoir la place par famine,
• fut enfin obligé de lever le siège après deux mois de » résistance , parce que le roy s'estant approche à la teste « de son armée , y fit jetter du secours. »
[Manuscrit G AiGSÛRR?! , t. I.)
Laxgres. Langres est une \arbonne en Champagne.
— Les chanoines de Langres font bien.
— Qui a maison à Langres Il a chasteau en France.
Codages fraiirois.) xui* siècle.
La.\gl'ei.oisi\ (canton i\o Ncsles).
Oiii(jiu'ry, Lonpain , Château fort à Laiiguevoisin.
(CoHiîLET , Proverbes picards. )
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Laon. Seignor de Loon.
Les seigneurs de Laon.
Luoii a été la demeure ordinaire des rois de la seconde race, et la principale ville du royaume en France, jusqu'au moment où les comtes de Paris se sont emparés du trône avec Hu<jues Capet. De là sans doute est venu ce dicton populaire.
— Les glorieux de Laon.
(M* BeUTI.V du RoCHERliT. )
— Laon la clouée.
D'après Flodoart, Laon a été surnommée ainsi à cause des clous brodés .sur le manteau du préteur Marcobrius, qui aurait été le fondateur de c^tte ville.
(CoiiBLET , Proverbes jjiciirds.)
Lakchant. Raiz de Larcliant.
Baiz . grillage de Gl d'archal pour les fenêtres, s'il faut en croire Barbazan , qui explique ainsi ce mot que l'on trouve dans les crieries de Paris.
Larchant , ville du département de Seine-et-Marne, dans l'ancienne province de l'Ile-de-France.
La Rochelle. Congre de La Rocliele.
Sorte de poisson de mer du genre murène qui ressemble à l'anguille.
[Dit de V Aposloile.) xni« siècle.
Leigne. (la rivière de).
Voyez Seixe.
Léo\ (prouince de), en Rretagne.
Voyez dans cette série au mot Bretox.
Lepange. Les loups de Lepange.
On a donné ce nom injurieux aux habitants de ce hameau, dépendant de la commune de Rupl, arrondissement de Remiremont, à cause d'un procès où ([uelques-uns d'entre eus, à la faveur d'un déguisement en loups-garous , commirent plusieurs vols qui les firent condanintr à être pendus; c'est du moins la tradition fort ancienne sur ce petit ' village composé seulement d'une douzaine de maisons habitées par de très-braves gens , dont les ancêtres , encore
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avanl la révolution , auraient fait de mauvaises affaires à l'imprudent qui se serait avisé d'aller crier au milieu d'eux : hmjys de Lepangv.
{^annuaire administratif et statistique des Vosges, jsour 1836, par M. Charto.v. Epinal, in-18, p. 146.)
IiKSGi,AXTiERS (Oise). Lcs bisets de Lesglantiers. (Procerbes picards.) Limoges. Crucefix de Limoges.
Crucifix de Limoges.
— Convoi de Limoges.
On appelle ainsi l'usage de se reconduire l'un l'autre avec cérémonie, de manière que chacune des deux personnes puisse croire avoir fait à l'autre plus de politesse. Ainsi, après avoir conduit une personne jusqu'à la porte de la rue, elle vous reconduit jusqu'à l'appartement. Cet excès de prévenance a été fort en usage à Limoges , et de là est venu ce dicton.
Limousin. Li plus roignox en Limouzin.
Les plus rogneux en Limousin.
(Dit de l'Apostoile.) \m^ siècle.
On dit encore :
Manger du pain comme un Limousin.
[Dictionn. critique, par P.-J. Le Roux, t. II, p. 91.)
— Papes de Limousin, chanceliers d'Auvergne , maréchaux de Gascogne, i. c. de Bourges?
(Catiiixot , cité par GaiG.viiiRES, Proi: franc., t. H.) LixTOT. Les sapas de Lintot?
(Cii.iPiiLKT , Pror. el Dictons pojmlaires.) Lintot. Deux villages de l'ancienne province de Normandie portent ce nom, l'un dans l'arrondissement de Dieppe, l'autre dans celui du Havre.
LisiEux. Li donéor de Lisiez.
Les donneurs de Lisieux.
[Dit de l'.lpostoile.) xni* siècle. '
• Il a été fait de vaines recherches dans le pays pour
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.1 retroiiïfr quelques traces de l'origine ou de l'exislcnce 0 actuelle de ce diclon. Quant au mot donror, il avoit •> encore une autre signification que celle de donneur; il •' signjfioit notaire, secrétaire. »
(Crapelet , Prov. et Dictons populaires.)
LoHEES. Cela fut dit à Loches.
Ce proverbe, qui se dit à propos d'une vieille histoire que l'on entend raconter, fait allusion au séjour que la cour de France fit dans cette ville pendant le règne de Louis XI.
Loire. Saumon de Loire, saumon d'Angers.
(Dit de l âposioile.) wW siècle.
— Les processions de Loire vont pour monter.
— L'aymant des femmes de Loire tient les processions à belles voiles.
Çldages fi-av^ois.) xvi'' siècle.
— Quant Loyre et Loyret s'entretiennent , il n'y a pays qu'ils ne tiennent.
(Papir. IIassoxi Descript. Franciœ per flumina , p. 59.) Lo.ygpré-lès-Amiens. Sonner les matines à Longpré. Les religieuses de l'abbaye de Longpré avaient la réputation de ne pas suivre leur règle avec exactitude, ce qui ne les empêchait pas de sonner matines à grand bruit de cloches. Aussi, pour faire entendre que quelqu'un faisait beaucoup d'ouvrage avec la langue, disait-on : il sonne matines cà Longpré. Ce dicton , encore usité au commencement du xviii'^ siècle, est tombé en désuétude. (i1/t'm. chronologigucs de de Colut. Manitscrils de la Bihliolhcque imp. Corblet, Prov. picards.)
LoRRis. La coutume de Lorris, où le batu paye l'amende.
On lit dans Pasquier : « Quand un homme qui , au ■' jugement du peuple, avoit bonne cause, et touiesfois, • par malheur, avoit perdu son procès, on disoit en com- » mun proverbe ; Il est des hommes de Lorris , où le battu » paye l'amende. Si on lit la coutume de ce pays, l'on
:}(iO LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS.
" n'y trouve plus cet article, quoy que cependant il y ait ■' esté autrefois en usage. » {Becherches,\\v. viii, chap. 29.)
IiOURAiv. Lorrain mauvais chien ,
Traître à Dit'u et à son prochain.
— Lorrain, prcle-moi ton lard? — Non, ça s'nse. — Prcte-nioi la femme? — La voilà.
LoRRAixK. Li meilleur danseur sont en Loheraine, Les meilleurs danseurs sont en Lorraine.
{DU de l' Âpostoile.) xiii<^ siècle.
— L'hiver passe par Lorraine en France.
— Les femmes hayent (haïssent) les arrêts de Lorraine qui sont par semblant et au plus près du droict.
— Les carouses sont plus dangereuses en Lorraine qu'en Allemagne.
— Les vins de Bassigny et de Lorraine ne portent point d'eau ny l'eau de vin.
(Adages frunrois.) svi* siècle.
— Les princes Lorrains ressemblent les coursiers de Kaples , qui sont longs et tardifs à venir, mais venant sur l'âge ils sont très bons.
Brantôme prt'le ce proverbe au roi François I'""', mais il l'applique à Louis de Lorraine, cardinal de Guise, qui avait plus employé sa jeunesse aus. plaisirs qu'aux affaires; mais il s'y appliqua si bien, sur le tard, qu'il mourut avec la réputation d'un très-sage prélat.
{Cnpitaines et hommes illustres fran<;ois , t. II des OEiirres complètes, in-8". )
Lot, Qui passe lo Loi, lo Tar et l'Aveyron N'est pas segur de torna en sa meyson. Qui passe le Lot, le Tar et l'Avtyron n'est pas sûr de revenir dans sa maison.
(Papir. Massoxi Desciipt. Gall.. etc. , ^. 596.)
LouDUiV. Chapons de Lodiin.
Loitdiiii , ville du Poitou.
(Dit de l'Apostoile.) xiii'' siècle.
^- Abraham Golnitz , dans son livre intitulé Ulysses » Belgico-GcJlicns , imprimé en 1631, dit que Loudun » produit une grande quantité de volailles, d'où, ajoute- » t-il , est venu le provei:be : Les poules de Loudun. »
(Crapelet, Prof. et Dictons populaires, p. 101.) LouviERS. Les mangeurs de soupe de Louviers.
'• Ce sobriquet fut donné aux habitants de Louviers n parce que Rosset, gouverneur de Pont- de -l'Arche , » s'empara de leur ville pour Henri IV, au moment du » dîner de la garnison et des bourgeois. »
(Chapelet, Prov. et Dictons populaires , p. -49.) LucHEiix (arrondissement de Doullens). Lnclieux Gueux Et glorieux.
( ConuLKT, Proverbes picards. ) Lvo.\. Li maislre de Lions.
Les maîtres de Lyon.
(Dit de r Apostoile.) xiii^ siècle.)
— A Lyon la Saône perd son nom.
(CouLOX , Rivières de France, t. II, p. 63.)
— Qui a un loup en la jambe a une brayc de Lyon.
(Adages françois.) \\}\^ siècle.
— Marons de Lyon. Voir plus loin Troyes. Macon. Li laron de Mascon.
Les voleurs de Mâcon.
{Dit de V Apostoile.) xiii'' siècle.
Magny (Aube). Les foireux de Magny.
(Bertin DU RocHERET , Prov. champenois, \\s.) Maxceau. Un Manceau vaut un Xorman et demy.
« Celte expression proverbiale, dont se servent plusieurs I. 21
» personnes pour piquer ceux de la province du Maine , a
» une sicfnificalion éloignée de cet usage. On peut i'expli-
• quer de deux manières différentes. La [)remière par » rapport à la monnoje, parce que dans le temps que les » provinces du Maine et de Normandie avoient chacune n leur prince souverain , la monnoye des comtes du Maine, n qu'on afipeloit vianséis , ejtoit d'un tiers plus forte que
• celle des ducs de Normandie, qu'on appeloit normands. > La seconde explication vient des guerres que les peu- » pies de ces deux provinces avoient souvent ensenilile. » Quoique les Normands missent sur pied des troupes plus n nombreuses que les Manceaux , à cause de la grande » estendue de leur province, cependant les Manceaux, » quoiqu'en petit nombre, estoient victorieux de ces pre- » miers, et ces deux explications faisoient dire égale- » ment : In Manceau raut un Xormand el demtj. »
(Fllury de Bklli.vgln , Elym. des prov. franc. , p. 134.)
Mans. Du Mans le pa'ïs est bon.
Mais aux gens ne se lie t'on.
[Prov. en rimes, ctc.^ xvil" siècle.
— lii papelart du Matis.
Les faux dévots et gens de mauvaise foi du Maas^ [Dit de l'Aposloile.) xiif^ siècle.
— I,i demoiscl du Mans.
Li cspriiignciir [sauteurs, danseurs) du Mans. (DU de l'Aposloile.) xiii'' siècle.
M.ARGOM. Il a entendu sonner la cloche du ]\Iargon.
Pour dire il est dans une mauvaise passe, parce que tous les ans à Margon on brûle, à une certaine époque de l'année , un nianne(|uin dont lexécution est annoncée par la cloche de la paroisse. Ce mannequin , qu'on appelle la Bourlwnnaise , est, dil-on, la représentation d'une dame de Maigon qui fui condamnée au feu pour crime de faux.
.Margon, village du département d'Eure-ef-[.oir, dans l'aDcienne province du Perche, arrondissement de Xogentle-RoIrou.
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Marmoltier. De quelque costé que vient le vent, Marmoiifier a argent content.
(Adages françois. ) \i i"" siècle.
Marmnulier, célèbre abbaye auprès de Tours, fondre au iv*" siècle par saint Martin , dans laquelle élait conservée la sainte ampoule qui servait au sacre des rois de France.
Marolle. Pucelles qui viennent de Alarolle On les prend à tour de roUe.
(Prov. en rimes, etc.) xvn*" siècle, Suivant Le Ducbat {^Ducatiana , p. 516), le Marolle ici désigné est un gros bourg sur la Sambre , deux lieues plus loin que Landrecies, dans lequel se trouvait une abbaye de bénédictins. Voyez aussi L.imoxxovk dans ses notes sur les Contes et Xouvelles de Bonarenlure Desperiers. Xouv. 5 , on lit ce passage : ' Les licts se font, les trois pucelles « de Marolles se couchent et les marys après. ■
Marxe. Anguilles de Marne.
(Dit de V Aposloih.) xiii° siècle.
Marseille (ligues de). Voir plus loin Troyes.
Maubert (place) à Paris. Faire des compliments de la place Maubert.
Dire des sottises ou des choses ridicules.
[Illustres Proi\, t. II, p. 58.) Maye.v.ne (la), rivière. Au lieu de Clisson la Mayenne perd son nom.
(PflPiB. \l.\ssox\ Dcscript. Franciœ , etc., p, 100.)
Meaux. La crote de Mialz.
La crofe de Meaux.
— Famine de Mialx.
— Li troteur de Aliaus.
[Dit de l'Aposloile.) xiii'' siècle.
— Les cliafs de Meau.x.
(Bkbtix DU RocHERET, Prof. cliampeiiois , Ms. )
Melun. Les anguilles de Melun.
Melux. Il est des anjjuilles de Melun,
Il crie avant qu'on ne l'ëcorche.
Voyez série n" VIII , au mot Laxguillk. Metz. Li iisuriez de Metz.
[Dit de VAposloile.) xni^ siècle.
Le grand nombre de Juifs qui Se trouvent à Metz doit a^oir donné origine à ce dicton.
On trouve aussi dans les Adtujis frtniçois , imprimés à la fin du xii'' siècle :
— Metz est eu Lorraine.
— Se confesser comme les cordeliers de Metz. C'esl-à-dire se baltre et s'enlretucr. Celle locution proverbiale doit son origine à un événement hislorique qui eut lieu au mois d'avril I5.Ï.5. Le P. Léonard, gardien du couvent des Cordeliers de Metz, ayant conçu le projet de livrer la ville, soumise aux Français depuis (rois ans, auï impériaux ses anciens maîtres , l'ut découvert , et jeté en prison ainsi que plusieurs soldats im|)ériaux qu'il avait introduits dans le couvent sous le costume des Cordeliers. Le P. Léonard et vingt de ses moines furent condamnés à mort. On rapporte qu'enfermés dans la même chambre et invités à se préparera la mort en se confessant les uns aux autres, ces malheureux éclatèrent en reproches contre le gardien Léonard, le massacrèrent sur place, et blessèrent plusieurs de leurs confrères. » (Voyez Qlit.ird , Diclioniwire dvs Prurcrhes.)
Mézières. Mézières-la-Pucelle.
(Bebtin DU RocHKiiET , Pvor. champenois, Ms.)
Meuxg. L'an mil trois cens septante et nn
Monrut le bon roy Charles à Meung.
« Et aussi pour avoir esté le séjour ordinaire et le lieu i> de plaisance du roy Charles V, lequel y mourut comme » il y avoit vescu , si nous nous en rapportons au proserbe > des bonnes gens du pays. »
(CoULO.v, Rivières de France, t. I , p. 289.) — Les ànos de Meung-sur-Loire.
On prétend que des pêcheurs de Meung trouvèrent daus
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la Loire quelque chose de fort gros qu'ils prirent pour un poisson extraordinaire, pour une baleine ; c'était le corps d'un âne mort gonflé d'eau qu'ils portèrent à la ville d'un air de triomphe. On se moqua d'eux; et suivant la même tradition , l'épithète d'ânes est demeurée depuis à leurs descendants.
Mo\TaRGis. Montargis bon baston.
« Il y a proche de ilontargis une grandeuforest d'où l'on
» tire une grande quantité de bois pour la charpente, la
•> menuiserie et pour les usages ordinaires des familles.
« La bonté de ce bois fait dire : MonUufjis huii huslon. » (FleurvdeBellixgem, Efym. des Prov. franc., p. 210.) C'est la forêt d'Orléans dont veut parler Fleury de
Bellingen.
Mo\TDiDiER (Somme). Les promeneurs de Montdidier, Les gourmets de Montdidier.
(CoRBLET, Prov. picards.) MoxTEREAu. A Montereau fault Yonne
Fut tué Jean de Bourgogne.
Ce proverbe rappelle le meurtre de Jean Sans -peur, troisième duc de Bourgogne, de la maison de Valois, qui fut assassiné en 1419 sur le pont de Montereau par les conseillers du Dauphin. (Voyez à ce sujet YHisloire de ■Jean Juvénal des Ursins, et de Baraxte , Histoire des ducs de Bourgogne, t. IV, p. 433.)
Mo.vTiGNV (arrondissement de Doullens). Les jongleurs DE MoXTIGXY.
Le village de ilontigny a sans doute donné naissance à
quelques célèbres jongleurs. On l'appelle Montigny-les-
•longleurs pour le distinguer des deux autres villages du
département de la Somme qui portent le nom de Monligny.
(CoRBLET, Pror. jJK^'ards.)
MoxTLHÉRV. Tous les bourgeois de Châtres et ceux de Montlhery.
" Voici l'origine de ces paroles par lesquelles on a cou- » tume de désigner un air d'ancien noèl. Philippe de " France, duc d'Anjou, second fils du Dauphin, et petit-
« fils de Louis XIV, allant en 1700 prendre possession
• du royaume d'Espagne, et passant par Montlhery , le
» curé se présenta au prince à la tète de ses paroissiens ,
» et lui dit : Sire , les longues harangues sont incommodes
» et les harangueurs ennuyeux; ainsi je me contenterai
» de vous chanter :
» Tons Ip8 bourgeois de Chaire et cent de MoDilhery » Mènent fort grande joie en voDS voyant ici. » Pelit-ûk de Louis, que Dieu vous accompagne , B Et qu'un prince si bon ,
» Uon , don , n Cent ans et par de là ,
» La , la , » Règne dedans l'Espagne. »
(LiuKSANGtRE, Dictionii. des Prov., p. 304.)
Voir sur cet ancien noel quelques détails curieux qui se trouvent p. 371, deuxii'me partie du t. I des Vuiivtés hi.sloriqucs d'un sarmit. Paris, 1752, 3 vol in-12.
MoxTONViLLiERS (aiTondissement d'Amiens). Les moutons de Montonvillicrs.
(Prorcibfs picards. )
MosmiARTRE. Il y plus de Monlmarlre à Paris que de Paris à Montmartre.
On disait ce proverbe , suivant Golnitz , à cause des carrières qui existent à Montmartre, et d'où l'on tirait toutes les pierres de construction. (Voyez Illncrarium Belgico- GnWc-im, in-18, p. 170.)
C'est du vin de Montmartre, Qui en boit pinte en pisse quarte.
Sauvai, qui cite ce proverbe, t. I, p. 350 des .4;)</fjttitcs et Hrihrrrlics de la rillc dr Paris , demande s'il n'a pas été altéré, et propose de le rétablir en ces termes :
C'est du vin de Montmartre
Qui en boit pinte en pisse quatre.
— Devin de Montmartre qui devine les
festes quant elles sont venues.
C'est-à-dire un qui fait le devin et qui ne l'est pas. (SiiiVAL, t. I,^. 350. — Ouiii.N", Cnriosités/rançoises, p. 162.)
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Montmartre. Je t'envoierai paître à Montmartre, et hoire au Marais.
(S.iLVAL, t. I, p. 350.)
Mo.xTPELLiER. Epoussette de JMontpellier.
Coups de bàlon.
On lit dans les Mémoires de Philippi, sous l'année 1562 : •■ Messieurs de Saint-Pierre ayant mis garnison dans leur fort avec la permission de .loyeuse , les prolestaos s'armèrent de leur coté , et firent faire garde la nuit ; quelquesuns alloient par troupes le jour, armés de gros bâtons dont ils frappoient, et ces bâtons se nommoient csjwussctles, d'où vint en proverbe : X Espoiisselle de Montpellier. » (T. VIII, première série, p. 02-4, des Mémoires relalifs ,à l'Histoire (le France, édition Michaut. )
Mo.vxr.oLCE. Les boyaux rouges de Montrouge.
Montrougc , petit village de la banlieue de Paris, arrondissement de Sceaux. (Voyez pour l'origine probable de ce dicton Bohrg-la-Reixe.)
Mo.\TSOKE.\u. Entre Cande et Montsoreau Il n'y paist ni vache ni veau.
On ajoute :
Mais dans Monsoreau et dans Cande Il en paist plus de cinquante.
Une seule rue séparait l'abbaye Saint-Martin de Cande du village de Montsoreau; l'ua ctait en Touraine , l'autre en Anjou. Golnitz cite ainsi ce proverbe ;
Entre Saint-Martin et Montsoreau N'y croist ni vache ni veau.
(Ilinerarium Bclgiro-Gallicitm , p. 243.) Rabelais, liv. iv, chap. 19, emploie ce proverbe, et à la tîn du chapitre 24 il fait dire à Panurge :
« Je proteste devant la noble compaignie que de la 11 cliappelle vouée à saint Nicolas, entre Quande ): et Monssoreau , j'entenz que sera une chapelle n d'eau rose, en la quelle ne paistra vache ne )) veau »
MoREuiL (arrondissement de Montdidier). Les Moniquins de Moreuil {les dépensiers de Moreuil). (CoHBLET, Prov. picards.)
MoRTAGNE (Nord). Que je t'envoyes à Mortagnes ou à Cancale pescher des hnilres.
{Comédie des Proverbes, acte II, se. i. ) MoRTAix. Mortain, plus de roches que de pain.
(Crapelet , Pror. et JJirtons populaires , p. 50.) Morlatn , ville de Norm.indie, dans le déparlement de la Manche; la situation de cette ville au milieu des rochers a donné lieu au dicton.
MoYKNXEviLLE (arrondissement d'Abbeville).
Moyenneville, moyennes geins, Grand pot au fu, rien dedins.
Belles filles à marier, Rien à leur bailler.
Naxtes. Lamproies de Nantes.
— Li poissonnier de Nantes. . ,
(Dit de V Apostoile.) xiii^ siècle.
Naoijrs (arrondissement de DouUcus). Les grands pieds de Naours.
Un habitant de ce village dont les pieds étaient fort grands avait, dit-on, commandé à Abbeville une paire de souliers. Il n'alla point la réclamer. Pour l'utiliser, le cordonnier en fit une enseigne, avec cette inscription : Aux grands pieds de A'aours. Ce surnom resta depuis aux habitants de Naours.
(CoRBLET , Proverbes picards. )
Nesles (Somme). Nesles-la-Noble,
(CoRBLET , Proverbes picards. )
Neubolro. Les rustiques de Neubourg.
(Crapelet, Prov. et Dictons populaires , p. -49.) Le Neubourg , en Normandie , dans le département de l'Eure.
Nevers. Li perdrior de Nevers.
Les chasseurs de Nevers.
— Pertris de Xevers.
Perdrix du Nivernais.
i^Dit de l'Âposloile. ) xiii*^ siècle.
Niort. A Niort qui veult aller
Faut qu'il soit sage à parler.
(Prov. en rimes , etc. ) xvii* siècle.
— La reine de Niort malheureuse en beauté.
(CvR.nxo DE Bergerac, le Pédant joué , p. 2-4.)
— Prendre le chemin de Niort.
Nier une chose.
(OuDix, Curiosités franroises , p. 371.)
Noge\t-slr-Seine. Les vivants de Nogent-s»r-Seine. (Beutix DU RocHERET , Pror. champenois, Ms.)
Normand. Normand boulieux, Normand bigot.
Voici de quelle manière Alosans de Brieux, dans son livre intitulé ; Les Origines de coutumes anciennes et de diverses J'açon<i déparier triviales, etc., p. 6, explique le sobriquet de boulieux donné aux Normands : " Normani n pulmenlarii ou pultiphagi , comme Plaute appelle les " Carthaginois , ainsi nommés à cause des Bas-Normands " que nous appelons Hoiiirels , et qui mangent force polus, » puis, pulmenlum (bouillie). » Textor, en l'une de ses élégies, faisant une longue énumération des choses impossibles , dit entre autres : « Qu'on ostera plustot aux Fla- » mans le heure , aux Auvergnats les raves , et aux Nor- » mands la bouillie qu'on ne lui ostera le souvenir de son 1 amy, etc. »
Quant au surnom de Normand bigot, on le trouve dans le
Roman de Hou, composé par Wace au xn^ siècle.
Soveiit dieot : Sire , porqaoi Ne lolleï la terre à Bigos?
La toltireiit vob à vos.
— Adroit comme un prêtre normand.
«Maladroit, gaucher. — Saint Gaucher, prêtre de > Normandie, dont on fait mémoire dans le bréviaire de
- Rouen , paraît avoir donné lieu à cette ironie proverbiale » qui porte sur l'équivoque du mot gaucher. «
{^Matinées sénoiitiises , p. 153.)
lVoMia\D. Gars normand, fille champenoise, Dans la maison toujours noise.
(^Pror. en rimes, elc.) xvii^ siècle.
— Jamais Rousseau ni Normand ne prens ni crois à serment.
{Prov. en rimes, Rimes en prov, , etc.) xvii^ siècle.
— ^Lc Normand trait l'Orient et l'Occident.
— Le vin . le per et le proche Paris
Met le Normand en maints divers pays.
— Pars est l'Arabie heureuse des Normans.
(Adages fi-ançûis.) XVI siècle.
— Rousseau François, noir Anglois, Blanc Italien, ce sont trois.
Et le Normand de tout aage A qui ne se fie le sage.
[Prov. en rimes , etc.) xvii* siècle.
— Roux François, noir Anglois, et Normands de tontt! taille, ne t'y fie si tu es sage.
( Adages françois.) xvi^ siècle.
— 0"' fil Normand il fît truand.
Le mot de tnts signifiait autrefois tribut au péage, de sorte que quand des gens étaient réduits à la mendicité par les impôts et qu'ils étaient forcés de mendier, on les appelait truands; <■ c'est apparemment pour celle raison , ajoute " Pasquier, auquel j'emprunte cette explication, que le n peuple a esté porté de dire au désavantage des \or- » mands : Qui Ji.st Xormand il fisl truand, parce que de " toules Its provinces du rojaume la Normandie est celle » qui a esté le plus chargée d'impôts. » [Recherches, liv. VIII , chap. 42.)
— Un Normand a son dit et son dédit.
Ce proverbe vient de l'ancienne coutume de cette pro-
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vince par laquelle uu contrat n'était valable que vingtquatre heures après la signature.
On lit encore dans les Illuslies prorcrlcs :
" Il estoit de Caen en France (comme parlent ceux du » pais), c'est-à-dire franc Normand et vray liyiijlagoula- » nifiit , estant doué de toutes les rares qualités que tout le » monde attribue aux Normands, épiloguées en ce mot et » désignées dans les cinq syllabes de traiflagoulamen , car » il estoit traisire, flatteur, gourmand, larron et men- .. leur. .. (P. 3.)
Normand. Si le Normand n'exerce la pyratique en mer il exerce en terre.
— C'est lion coiirage de Normand Jusque au mourir il se rend.
(Grixgoui: , Menus propos.') xvi*' siècle. NoRM.iNDiE. Normandie pays de sapienee.
{^Adages français.) xi'i" siècle.
— ■ En Normandie on vendange avec la
gaule.
— Li plus enquerant en Noimandie : ou aliax? que queriax? dont veniax?
Les plus questionneurs sont en Normandie : où allezrous? que cherchez-vous? d'où venez- vous''
i^Dil (le r.ipostoilc.) xiii" siècle.
— Si bonne n'esloit Normandie Saint-Michel n'y scrijit mie.
(/"rof. en rimes.) xvii'^ siècle.
Saint-Michel, c'est-à-dire le mont Saint-Michel , situé en Normandie.
— Un chapon de Normandie.
C'est une croiile de pain dans de la bouillie.
(OuDi.v , Curiosités françaises, p. 85.) Normandie, Bretagne, Gascogne.
A cadet de Normandie Espée, bidet et la vie;
A cadet de la Bretagne
Ce que son industrie gagne ;
Et à cadet de Gascogne
Souvent rien que galle et rogne.
« Ce proverbe ne parle que des cadets de ces trois pro- » vinces et il est fondé sur les coutumes de ces pays-là. • En Normandie , les cadets de noblesse n'ont rien. En » Bretagne la noblesse , sans déroger, peut faire le né- » goce, et par ce moyen les cadets des gentilshommes amas- 1. sent souvent de grands biens. Pour la (lascogne, on » sali, comme dit le proverbe, qu'ils n'ont que la cape » et l'épée , et qu'à peine ont-ils de quoi s'habiller. » (Miiiiu.snils GiiiGxiiiBES , t. I.)
Normandie. Il vous a donné à plus de diable qu'il n'y a de pommes en Normandie.
(Coméd. des Pioreihes , acte II, scène ni.)
Notre-Dame de l'Eta\g. A Noslre Dame de l'Etang La Duonon se vainct tyran?
(^Adages fraiirois.) xvi* siècle.
Kotrc-Dame de VEUuhj, écartement de Velars-sur-Ouche, département de la Côte-d-Or, arrondissement de Dijon.
Novo\ (la ville de) (Oise). Noyon bien sonnée.
Il y avait beaucoup de cloches dans l'ancienne église de Saint-Charlemagne.
— Kfoyon bien chantée.
» Charlemagne ordonna le chant selon la réforme romaine, dit Levasseur, un chant tellement chant, qu'il est tout ensemble mélodie et psalmodie. •> Ce qui a donné lieu au proverbe glorieux : Noyon bien chantée.
Çltiiiales de .Voijon , t. II, p. 610.)
— Noyon la Sainte.
Est-ce parce qu'elle a donné le jour à un bon nombre de saints personnages ou parce qu'elle fut de bonne heure le siège d'un évêché?
— Les friands de Noyon.
(^Mercure de France , mai 17.35.)
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NoYON. La boule de Noyon.
L'acception de boule, dans le sens d'astuce, provient, selon M. Crapelef , du jeu de boule , où les joueurs ont la réputation d'user d'astuce en mesurant la distance des boules.
(Provrrbcs et Dictons du moyen âge.)
— Une gerbe de Cupidon Pour les dames de Noyon.
{^Adages franrois.^ xvi^ siècle.
— Regarder du côte de Noyon si Saint-Quentin ne brûle bas.
Se dit d'une personne qui louche.
— Jambons de Noyon.
C'est ainsi qu'on désigne quelquefois les haricots. On cultive fort bien ce légume dans le Noyonnais.
(CoRBLET , Proverbes picards.)
Oise. Ventoiscs d'Aisne.
[Dit de r.ljMstoilc.) xiii" siècle.
Vandoise , petit poisson, autrement nommé dard, delà rivière d'Oise.
(Gr.ipelet , Prov. et Dictons populaires , p. 120.)
OMiÉcouRT(cant. de Nesles). Les omelettes d'Oniiécourt. (CoRDLET , Proverbes jjicards. )
Orléaxs. Camus d'Orliens.
Les camus d'Orléans.
(^Dit de l'Apostoile. ) xiii'^ siècle.
Ce sobriquet n'est pas le seul qu'on ait t'onné aux Orléanais, on les a aussi nommés Bossus , Guèpins et Chiens. Dom Pelluche a écrit, au sujet de ces qualifications, trois lettres imprimées dans le Mercure des mois de mars 1732 , janvier 1733 et mai 1735. Il y prouve assez bien que le surnom de Guespin vient de guêpes , et que les habitants d'Orléans méritèrent ce sobriquet par leur esprit caustique et railleur. Bonavenlure Desperiers , dans ses Contes , dit en parlant d'une dame d'Orléans : « Une dame gentille et » honnête, encore qu'elle fût guespine. • Et dans les Mé-
moires de la Ligue : t Le naturel des guesping , j'en prends » Orléans pour exemple , est d'estre hagard , noisçux et » mutin. " Ne serait-ce pas cette réputation de moquerie qui aurait valu aux Orléanais le surnom de bossus qu'on leur donne encore?
La Fontaine en explique autrement la cause. D'après une ancienne tradition , les Orléanais, fatigués de grimper sur les rochers de leurs pays , s'en plaignirent au Sort , qui leur dit :
V'oas faites les matins! el dans tontes les Gaules
Je ne rois qne vous seuls qui des monts voug plaigniei;
Mais pnjsqa'ils nuisent à vos pieds
V'ous les aurez sar vos épauleg.
Lors la lîeauce de s'aplanir,
De s'égaler, de détenir
Un terroir uni comme glaces;
Kt bossus de naître en leurs places.
Quant au surnom de chiens , dom Pelluche , d'après Matthieu Paris, en explique parfaitement l'origine ; les réflexions qu'il fait à cet égard montrent quels rapports il existe entre cette dénomination et ce'.le de Guèpins dont j'ai parlé précédemment. .le cite donc le passage en entier : " C'est à Matthieu Paris que nous devons recourir pour » trouver ce que nous cherchons. Cet écrivain , qui mourut » en 123!) , marque dans la vie de Henri III , roi d'Angle- » terre, qu'en l'an 1251 , pendant la captivité du roi » saint Louis, ]es pusiouiefiux, étant arrivés à Orléans, n prirent querelle avec quehjues écoliers. Une rixe s'en- » gagea et plusieurs personnes furent tuées , et notamment » du clergé; ce que les Orléanais souffrirent non-seule - » ment, mais ce qu'ils semblèrent approuver : pourquoi,
• ajoute Matthieu Paris, ils méritèrent d'être appelés chiens. " Dissimul<>"U populo , et veriiis coiiseiitieiite, unele caiiinua » meruil uppellari.
» Un ténc:.jignage aussi précis, el d'un auteur contem- '■ porain , ne nous laisse rien à désirer, tant sur le com- » mencement que sur la signification du sobriquet dont il
• est question entre nous et qui emporte avec lui, comme » on le voit, les termes de hagard, noiseux et 7nutins..., » d'où on peut conclure que chieus et guespins dOrléavs 1 dérivent du même principe. .. M. de Valois confirme celte » conjecture, en soupeont'ant que dans le passage de Mal-
» Ihieu Paris, caninus a été mis pour cupinuH abrégé de 1 cenapiims , diminutif de ccnapcnsis , dont se sert Orose " pour désigner les Orléanais, le mot de Guespin ayant ■1 bien pu être formé de ce dernier. »
On disait encore à propos des écoliers d'Orléans :
«Les danseurs d'Orléans. »
(CHâssiVELS, Cntalogtis glorlœ nrundi , part. 10, cons. 32.)
Orléaxs. C'est la glose d'Orléans, elle est plus difficile que le texte.
(^Adages fraiirois.) xvi^ siècle.
Ce proverbe, dont l'origine est incertaine, est ancien; on le trouve dans le livre IV' des liistitutes, titre vi de Ac~ tioiiibus de Pierre de Belleperclie , jurisconsulte assez célèbre, qui devint évèque d'Auxerre en 1307. Voici le passage : Licet gtossu alin modo ecponat , glossa Aurélianensis est q»w dcslruil teitum.. Le Maire , auteur d'un livre sur les antiquités d'Orléans, a cherché l'origine de ce proveibe ; il croit pouvoir l'attribuer à l'esprit railleur des Orléanais, dont le génie particulier étant d'ajouter toujours aux faits qu'ils rapportent, conformément au proverbe, détruisaient le texte par la glose.
Dans les Menus propos , imprimés à la fin du xv" siècle :
On dit volontiers que la glose D'Orléans se détruit par le texte.
— Il est de l'abbaye des luniers d'Orléans. Lunatique.
(Ol'dix, Curiosités franr. , p. 313.)
— , La grande forest d'Orléans,
Est mer qui est dedans.
{Prov. en rimes, cte.^ xvn'' siècle.
— La forest d'Orléans est à la fontaine à Jargeau.
(^Adages françois. ) xvi* siècle.
— Qui n'a coucbé dans Orléans Ignore quelles sont gens léans.
{Pror. en rimes, etc.) ww" siècle.
Orléans. 0"' " ^i couché à Orléans ne sçait que c'est de femme.
A Orléans la broche est rompue et la femme a emporté sa clef.
[adages franrois. ) xvi^ siècle.
Oise (la rivière d') \'oj'ez Sïi.vK.
Parav. Les Cacous de Paray.
Le surnom de Cacous , donné aux habitants de ce pays , rappelle une race dégénérée sur laquelle on a déjà fait beaucoup de recherches, mais qu'on n'est pas encore parvenu à bien connaîlre ; les uns veulent que ce soient des Sarrasins égarés en France à l'époque des grandes incasions de ces infidèles dans notre pays, les autres une race de malades repoussés par les lois. — On peut voir, au sujet des Cagouts, une noie curieuse dans le tome I*"", p. 495 de Y Histoire de France de M. Michelet. Il faut consulter l'ouvrage de M. Fr. Michel , Histoire des races maudites de la France et de l'Espagne , etc., I. II, p. 105. Dans cet ouvrage, on lit que le Paray du proverbe est Paray-je- Monial , chef-lieu de canton et de l'arrondissement de Charolles, département de Saône-et-Loire; il existe encore un Paray dans le Lot-et-Garonne, c'est un hameau de l'arrondissement d'Agen.
Paris. A Paris fait-on lanternes?
[Adages françois.) xvi® siècle.
— A Paris il n'y a escu qui n'y doive dix sols de rente une fois l'année.
(Blaise de AIoxluc, Commentaires , livre II.) xvi^ siècle.
— A la gorge, marchand de Paris.
On lit dans le Moyen de parvenir, chapitre intitulé Slance : » Il a fait comme le prince de delà des monts qui de- " mandant à Paris pcrs un sol de reinrs , et le marchand » qui pensoit qu'il dut en prendre quantité, lui dit: bran, " bran. Ce seigneur étant sur la montagne de Tarare , > s'en souvint et demanda à ses gens que c'ëtoit à dire
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» hraii. Le plus hardi dit que c'éloit m Ah! dit le sei-
» gneur, en la gorge, marchand de Paris. »
Fleury de Bellingen , dans son Etymolo'jie des Piorcrbes françois, raconte le même fait; il nomme le prince italien Amédée , duc de Sacoie, et dit qu'il était venu eu France pour traiter d'affaires importantes avec Henri IV. Bellingen s'est trompé de nom, c'est Charles-Emmanuel b'' dont il a voulu parler.
Paris. Bife de Paris.
Sorte d'étoffe claire en laine.
(Die (le t âpostoUe. ) xni'' siècle.
■ — C'est aclieler Paris du Roy.
i^Pror. de .Ieh Mielot.) xv^ siècle.
— Escuyers de Paris,
{Prov. Jlameiigs-frdiirois.) xi'i*" siècle.
— Faire comme l'on fait à Paris, laisser pleuvoir.
(OuDiN, Curiosités françaises, p. 212.)
vt II vaut mieux faire comme on fait à Paris, ^' laisser pleuvoir. »
(Comédie des Prov. , acte II , se. m. )
— Il est riche à Paris, jamais n'y a rien vendu.
{^Adages français.) ixi^ siècle.
Il n'est cité que Paris.
{Pror. de Jeh. Mielot, Ms.) xv^ siècle.
— 11 ne fait jamais mauvais temps pour retourner à Paris.
Il ne faut pas laisser Paris pour trouver des chirurgiens en voye.
(^Adages français.) xvi* siècle.
— <i J'ay tousjours ouy dire que Paris estoit le )i purgatoire des plaideurs, l'enfer des mules et le !) paradis des femmes.
{Ane. Théâtre franc. , t. VU, p. 207.)
— Le conseil soubscrit est d'avis
Qui le perl icy le peut gaigner à Paris. {Adages français.) xvi^ siècle.
Paris. Les badauds de Paris.
Au sujet de ce sobriquet des habitants de Paris, on a proposé plusieurs étymologies aussi ridicules les unes que les autres. (Vojez Mkx.ige , Diriionnoirc étymologique.^ Voltaire croit que haduud vient de l'italien hadare, qui si<jDiGe regarder en l'nir, muser, perdre son temps. Mais il repousse l'explication de sot, niais, ignorant du dictionnaire de Trévoux, et il ajoute :
« Si on a donné ce nom au peuple de Paris plus volon- » tiers qu'à un autre , c'est uniquement parce qu'il y a » plus de monde à Paris qu'ailleurs , et par conséquent » plus de gens inutiles qui s'attroupent pour voir le pre- » mier objet auquel ils ne sont pas accoutumés... Il y a » des badauds partout , mais on a donné la préférence à » ceux de Paris.» (^Dictionnaire philosophique, aiTl. Badaud.)
— Les potz de chambre de Paris empoisonnent les rues.
(^.'idages français. ) xvi* siècle.
- — L'on crie demain des cotcrets à Paris (?). [Comédie des Proe. , acte I, se. m.)
— Li bourgois de Paris.
Les bourgeois de Paris.
— Li clianoines de Paris.
Les chanoines de Paris.
(Dit de l'Apostoile. ) sn^' siècle.
Dans le manuscrit n" 7218, on lit :
" Li chanoine de saint Martin de Tours. Ce dicton populaire a consacré le souvenir de deux établissements ecclésiastiques qui pendant le moyen âge ont été célèbres par leur richesse et leur puissance, la cathédrale de Paris et celle de Tours , dont l'administration était confiée aux chanoines.
— Les croetz (cruttés) de Paris.
C'était le surnom donné aux écoliers de Paris. (Voyez CnAss^^■El:s, Catalogus gloriœ mundi, ^&tL 10, cons. 32.) Sauvai dit en parlant des boues de Paris : Il n'y a rien de
si puant, et de plus elles sont si noires qu'elles tachent toutes sortes d'étoffes, dont les marques sont si difficiles à enleuer qu'elles ont donné lieu au proverbe ; Il lient comme boucs de Paris. (Hisl. et .Intiquilês de la ville de Paria, t. II, p. 23.)
Paris. On ne sçauroit estre amoureux à Paris,
(Adages françois.') xvi'" siècle.
— Le blason de Paris.
P aisible demaine, A moureux verger, R epos sansdangier, J ustice certaine.
S cience hautaine , C'est Paris tout entier.
(Mio/s dorés de Caton , par Grosmît. ) xii'' siècle.
— Pastés de Paris.
(Z)îV de V ApostoiJe.) \\n^ siècle.
Au XIII'-' siècle , on criait à Paris des pâles , des gâteaux tout chauds et des gaufres comme de nos jours. Une pièce imprimée en caractères gothiques, au commencement du XII'' siècle et intitulée Dict des pays joyeulx , contient ces deux vers :
" Les bons pastez sont à Paris , j) Ordes tripes à Saint-Denis. »
(Crapi:lbt, Prov. et Dictons populaires , p. 121.)
■ — Six mois de Paris et trois mois de Valogne rendent un homme parfait.
[Almanach perpèluel^ p. 13.)
— Si Paris estoit plus petit
On le mettroit dans un baril.
— Paris est bon pour voir, Lyon pour avoir, Toulouse pour apprendre,
E( Bordeaux pour dispendre {dépenser).
(Caiiikr, Quelques six mille Prov.)
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Paris. Quand Paris boyra le Rhin Toute la Gaule aura sa fin.
— Qui se tient à Paris ne sera jamais pape.
(^Adurjes frunrois.) xvi"' siècle.
— Si Paris estoit assiégé les bourgeois auroient bel effroi.
[Les Menus propos.) xvi"^ siècle.
— Tel est à Paris qui ne sçait que c'est de Paris.
[Adages français.) xvi^ siècle.
Testes et aiguilles de Paris Peuvent estre fines selon leur prix.
— Testes longues, enfants de Paris, Ou tous sots ou grands esprits.
(Proc. en rimes, etc.) xvii^ siècle.
Tout est à Paris hormis la sanctita (santé).
— Troys pieds et demy, l'aune de Paris.
"-• Une bonne bibliothèque sert d'estre à Paris. [Adages français.) xvi® siècle.
— Patieiilia xincit omnia. Paris la grande ville ne fut pas faite en un jour.
[Comédie des Pror., se. Vi.)
Perche. Notaire du Perche, il passe plus d'échalliers que de contrats. •
Eclialliers , ouverture dans les haies, barrée par des pieux.
Périgueux. Couteaux de Pierrcgort.
Couteaux de Périgueux en Périgord.
[Dit de l'Aposloile.) xin* siècle.
Pkkoxxe. Les ivrognes de Péronne.
[Lettre adressée au Mereure de mai 1735, sur plusietirs dénominations et sobriquets pojnilaires. ) Dans la même lettre on cite un passage des Annales de A'oi/on du Père Lerasseur, à propos des I^arrons de Ver-
maiid. (Voir plus loin.) Le même écrivain ajoute que dans le diocèse de Nojon on disait de son temps (vers 163.3) :
Noyon la Sainte. — Saint-Quentin la Grande. — Péronne la dévote. — Chauny la Bien-Xomiuée. — Ham la Bien-Placée. — Bohaim la Frontière. — Nesle la Noble. — Alhie la désolée.
{Annales de Nuyoïi , t. H, p. 37."?.)
Péron.\'E. Péronne la pucelle.
Parce qu'elle fut longtemps imprenable. Ce n'est que par ruse qu'elle fut prise en 1445.
— Vous êtes de Péronne, Tout le monde vous donne.
— Péronne la dévote.
{Annales de Noyon , ch. 49.)
— Raviser sur le chemin de Cambrai si Péronne i ne brûle pas.
\ous supposons que ce proverbe a le môme sens qu'un dicton analogue que nous avons cité à l'articie Noyon.
— Lens gentilshommes de la cloche.
Voyez l'article Aubeuille.
— Toujours francs Péronnais Auront beau jour :
Toujours et en tous temps
Francs Péronnais auront beau temps.
Pendant le siège mémorable de 1536, les Péronnais répétaient ce dicton , emprunté à une chanson patriotique. (Voyez DuPLEix.j
(CoRDLET , Prov. ])icards. )
Petit-Pont (le) à Paris. Plus bavard qu'une harengère du Petit-Pont.
(SAiST-iiiLiEX DE Bal^wre , Mélanges histor. , etc., \\ 112.) Ce pont, le plus ancien de Paris, était situé sur le petit bras de la Seine, et servait de communication entre le quartier Soir.t-Jacques et la Cité. On le uomma ainsi pour le distinguer du grand pont, aujourd'hui le pont au Change
qui était sur le grand bras de la Seine. Le Petit-Ponl a été remplacé par le pont Saint-Michel.
Picard. Un hon Piraid.
On dit un bon Picard pour dire un homme droit, tout rond, qui n'entend point finesse. Homo reclus cl simplex. (Dirlionii. de Trévoux, verbo Picard.)
— La franchise née picarde a le cœur à la main. (^Hecucil de pièces concernant te prix de l'arquebuse, p. 102.)
— Comme le vers hors sa coquille Se change en papillon brillant, Ainsi Picard hors sa niandille Paraît en marquis éclatant.
{^.Irchircs de Picardie. — Corblet, Prov. picards.)
- — Les Picards ont la iùie chaude. Ou bien encore :
— Les Picards ont la tèîe près du bonnet.
— Tout bon Picard se ravise.
— De plusieurs choses Dieu nous garde, De toute femme qui se farde,
De la fumée des Picards,
Avec les boucons des Lombards.
(^Qualraiiis moraux.) xV*' siècle.
— Tête et fête de Picard.
Ce dicton résume les deux défauts qu'on reproche aux Picards , l'emportement et l'amour de la table.
— Pitié de Lombard, LaJionr de Picart, Humilité de Normand, Paliencho d'Alomant, Larghece de François, Loyauté d'Anj^Iois, Dévocion de Bourguignon,
Ces huit coses ne valent pas uri bouchon. (Ms. 2Ô&G de la Bibi. imp.)
Pic.mt). Isli Picardi non sunt à prelio (ardi.
Primo siint hardi, sed sunt in fine couardi.
La fausseté de ce dicton , consigné dans un manuscrit de la bibliothèque de Sens, a clé trop bien prouvée sur maint champ de bataille, pour qu'il nous soit besoin d'insister sur la valeur des Picards.' Nous aurions pu également protester en ce qui concerne le précédent dicton. (CoRRLET, Prov. jiicards.)
— Vous ii'ctes pas trop nigaud pour nn Picard.
(Daxcol'RT , les Curieux de Compiègne. )
— Picard, <a maison brûle! — Fuche! j'ai l'clef dins m'poke.
On veut par la citation de ce dialogue ridicufiser la naïveté et l'insouciance prétendue des Picards.
— ToutPicard que j'étais, j'étais un bon apôtre ; Et je faisais claquei' mon fouet tout comme
un autre.
(Racike , les Plaideurs. )
— Pour retrouver leurs maîtres, les chiens normands regardent en haut, et les chiens picards en bas.
Parce que les Normands méritent souvent d'cfre pendus et que les Picards sont quelquefois couchés ivres morts.
— I ruetfe en Champagne si l'Picardie brùie. C'est ce qu'on dit en Hainaut de quelqu'un qui louche.
[Dict. houchi, p. 117.) pLESSis-PiCQUET. Les hiboux de Plessis-Picquct.
Village du déparlement de la Seine, dans l'arrondissement de Sceaux, situe au milieu des bois. C'est probablement celte situation qui a donné lieu au dicton populaire.
Poissv. De la venaison de Poissy.
Des bœufs.
(OuDi.v, Curiosités fraiiroises, p. 5G5.)
Poitiers. Heaume de Poitiers.
(Z)/j de VApostoile. ) xiu'^' siècle.
Poitiers. Le pavé est à Poitiers
Et si nidc et si mauvais, Que si les femmes et hordeliers IV'y alloienl faire leurs mestiers Bien des gens niroient jamais.
(Proc. en rimes, etc..) xvii* siècle.
— Le pavé de Poicliers est si mauvais que si les femmes n'y alioicnt les hommes n'iroyent pas.
— Le vin est si frais à Poictiers qu'il esteindroit le feu d'enfer.
— Les argonautes de Poitiers ont tonsures.
[Adages français.) xvi'' siècle.
— Li mangéor de Poitiers.
Les grands mangeurs de Poitiers.
[Dit de l'Apostotle.) xiii® siècle.
On disait encore :
<c Li flustueux ou joueux de peaulme de Poitiers. »
Cbassaneus cite ce proverbe à propos de l'indiscipline
et de la paresse des écoliers au moyen âge. (Voyez Chas-
SAMius, Catalogus gloriœ mundi, Lugduni, 1529, in-fol.,
part. 10, cens. 32.)
— Ne se faut esbahir s'il y a université de loix à Poictiers, veu qu'il y a tant d'asnes.
[Adages français.) xvi'= siècle.
— '^•j'^ suis roy de Poictiers, il ne faut plus que me couronner d'une chauffrete.
[Comédie des Pror. , acte II, se. ni.)
Poitou. La guerre et les femmes ont gasté les prostrés de Poictou.
[Adages français.) xvi^ siècle.
— Li meillor sailléor en Poitou.
Les meilleurs sauteurs ou danseurs sont en Poitou.
[Dit de l'Aposlailc. ) xni" siècle.
Dans le manuscrit 7218 on trouve :
(1 Li meillor caussier en Poitou. !) Caussk'f signiQe faiseur de chausses, tailleur.
Poix (Somme) . Jamais Créqiiy n'a été saoul de Poix (?) . (CoRDLF.T , Prov. picards. )
PoNTLÈVE. C'est un astrologue de Pontlève.
« Ce proverbe se dit au Mans lorsqu'on veut se moquer
» de quelqu'un qui veut faire l'habile homme sans l'estre.»
Pontlève est une petite paroisse tout proche de la ville
du ilans sur le bord de la riviôre et sur le chemin qui
conduit à Paris.
(J/«H2<«a'(< Gaigmèiîes , Pror. fidjiruis. t. II.)
Po.\'TAiLLK. Hennas de Pontaillé.
Hanaps (^rasc à boire) de Pontailier.
(DU (le VAposloile.) \m^ siècle.
Poiiltiillé, bourg du département de la Côled'Or, à six lieues de Dijon , sur la Saône.
PoNTiB.iuT. Les avocats de Pontibaiit rolèient mangerie.
« Poiilihaul est un village à trois lieues du Mans, où est " la jurisdiction de la seigneurie de Belin. Les avocats » qui y plaident gagneroient bien peu s'ils s'en tenoient n aux affaires ordinaires; mais ils sçavent si bien mul- » tiplier les procès, que les autres jurisdiclions qui sont, » comme l'on dit dans le pays du Maine . pleines de man- » geries n'approchent point de celle de Pontibaut. On y i> renchérit et on y relève jusques aux bagatelles, de sorte » que quand on veut marquer le caractère d'un homme • qui d'un rien fait une querelle ou un procez , ou qui » trouve des ressources dans des choses dont les autres ne » peuvent rien tirer, ou enGn qui empêche que son mé- » lier ne tombe , on dit ce proverbe : Il est des avocals 1 de Pontibaut, il relève mangcric. »
(^Lettre adressée à M. de Gaignièrts, au mois de septembre 1606, par M. Hovau.
PoxTOiSE. Usurier de Pontoise.
Poxt-Xeuk (le) à Paris. Avant-coureur du Porit-\euf. Officier du Pont-Neuf.
Voleur, coupeur de bourses.
(OuDii\, Curiosités frciiiroises , ^. 438.) Pont-Saixte-AIaxexce. (Arr. de Senlis.) Les soupiers de Pout-Sainle-Alaxence.
{Prov. picards. )
Pué Aix Clercs. Il chante comme une sereine du pré aux Clercs , et fredonne comme le cul d'un mulet.
(Comédie des Pror., acte II, se. m.) Allusion moqueuse aux grenouilles, qui étaient en grand nombre dans les fossés du pré aux Clercs. Le pré aux Clercs, situé au sud-ouest de Paris, non loin du bord delà Seine, fut pendant plusieurs siècles la promenade favorite des habitants de cette ville. L'emplacement qu'il occupait est compris dans le faubourg Saint-Germain.
Provëxce. Cordouan de Provence.
Cuir tanné , préparé dans la Provence.
— Li plus courtois en Provence.
(Dit de l' Aposloilc.) xui* siècle.
— Trois choses gastent la Provence , Le vent, la comtesse et la Durance.
On lit dans Brantôme , Hommes illustres : « Les ProveDçjaux disoient ce proverbe en leur langue ' sur ce que la comtesse de Tende , femme d Honorai de » Savoye, comte de Tende, gouverneur de ce pays, qui " estoit de la religion réformée, donnoit occasion d'en » soupçonner son mary aux gens de guerre. Les vents, " quand ils s'y mettent, sont horriblement grands, et font » beaucoup de maux au pays aussi bien que la rivière de
• la Durance quant elle est grosse et débordée. Elle se
• fait si furieuse et impérieuse qu'elle fait de grands » maux. C'est pourquoy, comme les Provençaux sont très-
• bons catholiques, ils mestoient en paralelle les maux des « vents , de la comtesse et de la Durance. »
SERIE N" VU. :^f<l
On disait encore :
Le gouvorncur, le parlement, la Durance, Ces trois ont gâté la Provence.
(P.iPin. AIissoxi Dcscript. fianc. , p. -i02.)
Provins. Pers de Prouvins.
Couleur et étoffe bleu-foncé de Provins.
(Z)i7 (h r.lpostoile.) xiii<^ siècle.
— Il n'est château tel que Provins.
(Prov. de Jeh. Wielot. ) xv^ siècle.
Qlercv (province de). Les trois merveilles de Quercy. Bâtisse d'Acier.
Jardin de ^lontsalès.
Ornemens {mobilier) de Saint-Sulpice.
Acier, château près de Figeac, bâti par Caillot de Genouillac , grand maître de l'artillerie et grand écuyer de France sons François F"".
Mciilsahs, château en Rouergue, sur la frontière du Ouercy, appartenant à la maison de Ralagnier, et plus lard au duc d'Lzès.
Saint-Sulpice , château sur le Celé, près de Marcillac. appartenant à la famille d'Ebrare , et plus tard aussi au duc d'Uzès.
On disait encore :
— Les quatre merveilles du Midi : l'église d'Alby, le clocher de Rodez, le portail de Conques, la cloche de Mende.
Lo gleyo dAlby, lou clouquié de Roudez , lou pourlal de Connquos , lo compono de Mendé.
QuESAiY (Oise). Quesmy, Maucourt,
Tarlefesse , Happlaincourt , Berlancourt, Saint-Aubin, Dans ces villages il v a très-bien Des Cus et des p
OfixzE-vix'GT (les) de Paris. Les aveugles des Quinze- V ingt ne doivent rien en luminaire.
(Grixgorb, Menus propos.) xvi'" siècle.
QuiviÈRES. (air. de Péronne). L'un fait l'autre, comme les fromages du curé de Quivières.
• Un ancien curé de ce ïilla<je avait, dit- on, deux » vaches ,j l'une blanche , et l'aulre noire dont le lait était ■' de moindre qualité. Sa domestique lui demandait de » séparer ces deux espaces de lait , pour en faire deux n sortes de fromages. — Non, dit le curé, mêlez tout » ensemble, l'un fera l'aulre. De là le j'roverbe : « L'un » fait l'autre , comme le fromage du curé de Quivières. » » Les prêtres émigrés ont répandu ce proverbe jusque » dans les royaumes du nord de l'Europe, et on l'a en- » tendu citer même en Angleterre. » (Decagny, arr. de Péronne , p. -449.)
Reims. Persones de Rains.
Le mot persanes dans le vieux langage , signifiait directeur (le jiaroisse , cnré. Le chapitre de Reims comptait au nombre des chanoines dont il était composé , des persones qui avaient la prééminence sur leurs confrères dans les cérémonies, et qui jouissaient , en outre, de certains privilèges. De là est venu ce dicton populaire.
— Tapis de Rains.
Tapis de Reims.
Dans le manuscrit 7218, on trouve Touailles de Rains. Tounilles signifie linge en général.
— Mangeurs de pain d'épices de Reims.
(RiiHTiN DU RocuERET , Prov. champenois , Ms.)
RiVKMEL (Oise). Les plats pieds de Ravenel.
(CoiiBLKT, Prov. picards.")
.Rethel. Les mangeurs de gandichons de Rcthel.
(Bertiv du Rocheret, Prov. ehampenois, Ms. )
RiBEMOXT (Aisne). A Ribemont,
Peu d'honnêtes gens, beaucoup de fripons. (Prov. picards.) La Rochelle. Il vient de La Rochelle, il est chargé de maigre.
Ce proverbe fait allusion au fameux siège de La Rochelle,
que les partisans de la religion réformée soutinrent contre les armées de Louis XIII. La ville fut obligée d'ouvrir ses portes en octobre 1628, après un siège de treize mois.
RocQUEXCOLRT (Oise) . Rocquencourt ivrogne,
RousoY (canton de Roisel).
Il a tous les ans donze mois Comme chés vins beudets de Ronsoy.
C'est la réponse qu'on fait dans l'arrondissemenf de Péronne à ceux qui demandent : Quel âge a-t-il?
RouE.v. Li garsille'or de Roam.
Les coureurs de filles de Rouen.
(Dit de V Apnstoile.) xiii^ siècle.
Dans le manuscrit n° 7218, on trouve les GuersUleurs de lioen en Normandie. En quelques lieux de cette province, et notamment au Pont-de-l'Arche et à Louviers, le peuple dit encore garcailliers pour coureurs de mauvais lieux.
(Cbapklkt, Prov. et Dictons pojmlaires, p. 48. )
— Vienx comme le pont de Rouen.
Ce proverbe a rapport à l'ancien pont de pierre construit en 1151 par l'impératrice Mathilde, et dont les ruines se voyaient encore il y a peu d'années au-dessus des basses eaux.
(Pluquet, Contes pop. et Prov., etc.,^. 127.)
— Il est froid comme la corde du puits de saint Eloy.
Ce proverbe se dit à Rouen de ceux qui sont froids, parce que le puits de Saint-Éloy de Rouen est très-froid.
RoLTOT. Les gais de Routot.
(Crapklet, Prov. et Dictons populaires, p. 49.) Routot, bourg de Normandie, dans le département de l'Eure.
RoYE (Somme). Les glorieux de Roye ,
Ventre de son, habit de soie, Picquigny, Moreuil, Roye,
Ceints, de même courroye Feroient la guerre au roi.
" Ce dernier vers a été supprimé dans les ouvrages lié- 11 raldiques imprimés sous le règne de Louis XIU. On re- » connaît bien là l'influence du cardinal de Richelieu. • (D"' GozE , Notice sur les familles nobles de Picardie.)
« Si le démou sortait de l'enfer pour se battre n.en duel, il se présenterait d'abord un Boucicault, ') un Renaud de Iloye, un Sempy, pour accepter )5 le défi. >i
Ce fut le pas d'armes de Saint-Idemard qui donna lieu à ce dicton, connu au moyen âge, même des nations étrangères. Les trois preux qui y sont désignés avaient fait annoncer dans toute la chrétienté qu'ils soutiendraient envers et contre tous des combats à l'épée et à la lance, à l'occasion du sacre de Charles VIL De nombreux chevaliers venus de tous les points de l'Europe, et parmi lesquels nous citerons le frère du roi d'Angleterre, Jean de Hollande, le comte de Derly, les sires de Clifford et de IJeaumont , se rendirent à Saint-Idemard , situé entre Calais et Boulogne. Les trois chevaliers se mesurèrent avec quarante paladins étrangers, et remportèrent constamment la victoire.
(V. le Laboureur et la Touniine, par Stan. Bellsxgé.)
Rosav-ex-Brie. Les mangeurs de soupes chaudes à Rozay-en-Brie.
(Bertik du Rocheret, Prov. champenois, Ms. )
RiK (Somme). Les baubaus de Rue.
En langue romane baubau signifie sot, niais, nigaud. On raconte malignement que les habitants de Rue voulurent faire reculer leur église, qui était trop près de la route. Ils essayèrent de la pousser à force d'épaules. L'un des travailleurs, en glissant sur un terrain humide, crut avoir fait avancer l'église et s'écria : Elle marche ! elle marche! Depuis ce temps, dit la légende, on traita les habitants de Rue de Baubaus. Nous devons ajouter qu'oa conserve dans l'église de Rue une image miraculeuse nommée Bobo ou plutôt Beaubeau, parce que Isabeau de Por-
lugal l'enrichit de ses présents. Il y aurait peut-être là matière à une autre interprétation du diclon des baubaus de Rue.
(CoRDLET, Prov. picards.)
Saixt-Cloud. Jean Ridou niarguillier de SaintCloud. Locution employée quelquefois pour dire un niais. (Oldix, Curiosilcsfranroises,Tp. 481.)
Saint-Dexis. Tripes de Saint-Denis.
Le peuple faisoit autrefois une grande consommation de cette nourriture. Dans une pièce de fers du xii'' siècle , intitulée les Souhaits du Monde , le gueus demande ;
Pour toot chevot une grosse royllarde Pleine de viu pour resjouir le ;jiieiis , Grasses tripes à force de moalarde.
Dans une autre pièce de vers imprimée au xvi^ siècle, appelée le Dict des pays jo}jeulx , il est question des tripes de Saint-Denis ;
Les bons pasiez sonl à Paris , Ordes trippes à Sainf-Deuis.
— Li privé de Saint-Denise?
{^Dit de r.lpostoile.) \iii'= siècle.
On disait encore au xv*" siècle :
— Il n'est tel bourc que Saint-Denis.
( Adages français. ) xvi<^ siècle,
— Mesure de Saint-Denis, plus grande que celle de Paris.
(Ol'dix, Curiosités françaises , p. 382.)
— Saie de Saint-Denis.
Drap de Saint-Denis.
Saix't-Dizier. Les bragards de Saint-Dizier.
(lÎERTix' DU RocHBîRET, Prov. chavijjenois , Ms. ) Sai.m-Florextix. Barbotes de Saint-Florentin. [Dit de l'Apostoile.) xiii^ siècle.
• Lottes de Saint-Florentin, ville de Champagne, dé- I partement de l'Yonne. La lotte ressemble à la lamproie,
• elle a la queue en forme d'épée et le corps rond et brun ; » sa chair passe pour Irès-délicate ; mais quelque friand » que soit ce morceau , îe «prorerbe semble le mettre à « trop haut pris :
(1 Pour la moitié d'une lotte, » Une fille trousse sa cotte. »
(Crapelet, Pror. cl âhions populaires, p. 119.)
Saint-Jacques-dk-l'Hôpital. Il est comme Saint- Jacques-de-l'Hôpital, il a le nez tourné à la friandise.
L'image de saint .Jacques , qui se trouvait à Paris sur le portail de l'église de ce nom , était placée en face de la rue aux Ours, jadis occupée par les rôtisseurs de Paris, qu'on appelait généralement oijcrs. Aussi le véritable nom de cette rue était-il Aux Otùs. Ce qui donna lieu au proverbe que l'on applique aux gens portés à la gourmandise.
Saint-Lô. Qai voudroit avoir bon cousteaux Il faudroit aller à Saint-Lô.
(//M Menus Propos.) wi^ siècle.
Saint-Lô, petite ville de Normandie, dans le département de la Manche. Elle compte encore aujourd'hui au nombre de ses industries la fabrication des couteaux.
Saint-Malo. Il a été à Saint-Malo, les chiens lui ont mangé les mollets.
Voici le fait qui a donné lieu au proverbe : <■ C'était » une coutume fort ancienne à Saint-Malo d'y lâcher l| » nuit quinze gros chiens (|ui parcouraient la ville et dé- » chiraient les jambes de ceux qu'ils rencontraient. Avant » de les déchaîner on sonnai i une cloche pour avertir. »
On connaît la chanson populaire qui commence ainsi :
BoQ voyage, monsieur du Mollet,
A Saint-Malo débarquez sans naufrage, etc.
Saixt-Maih. Comme la cliandcliere de Saint-Maur, s'aller coucher sans estreiner.
(OuDiN, Curiosités françaises, p. 79.)
Saixte-Mexehould. Les chasseurs de Sainte-Mencliould.
(Bkrtix du Rocheret, Pror. picards, \Is.)
Saixt-Michel. Le Coesnon par sa folie,
Mit Saint-Michel en Normandie.
— C'est aux pèlerins de Saint-Michel qu'il faut aporter des coquilles.
(CvRAXo DE Bergerac, le Pédant joué , p. 97 et 9'.).) u Mais à qui vendez-vous vos coquilles? à ceux !) qui viennent de Saint-Michel. »
{Comédie des Prov. , p. 22.)
Saixt-Quexti.x (Aisne). Les heyeurs de Saint-Quentin. {Dit de r Apostoile.^ \n\*^ siècle.
— Saint-Quentin la grande.
(CoLLivETTE , Mèm. suf le Vermundois.)
— Le Bénédicité de Saint-Quentin.
Dans les villages du Vermandois , les convives d'un
grand repas commencent par embrasser leurs voisines. C'est ce qu'on appelle le bénédicité de Saint-Quentin.
« Je n'aime pas les manières de Saint-Quentin 1) Où toutes les paroles sont dans la main. » (Le Bouquet improrisé.^ On accuse les Saint-Quentinois de discuter souvent à coups de poing.
Les canonniers de Saint-Quentin.
Une chanson composée en 1774 fait allusion à ce dicton ; en voici quelques couplets :
Un canonnier vole à la gloire
S'il fait bien son métier ; Il entre au temple de Alémoire ,
S'il est franc canonnier.
Tambour battant , brûlante mèche , Intrépide guerrier,
Il mine, il sape ou bat en brèche, S'il est franc canonnier.
Avec grâce présenter l'arme ,
Viser , se déployer, Dans le ponton faire vacarme,
Voilà le canonnier.
(^Recueil de pièces coiicernanl le jirix général de l'arquebuse royale de France, rendu par la compagnie de la ritle de Sainl-Quentin , le 5 septembre el jours suivants, 1774. Saint-Quentin, 1774.)
(CoKBLET, Prov. picards.)
S.'ii.vT-RiEUL. Poires de Saint-Riule?
iyDn de l'Aposloilc.) \ii^' siècle.
Saint-Rieul , petite ville de Bretagne, département des Côtes-du-Xord , à six lieues de Saint-Brieuc , canton de Lamballe.
Saint-Valery (Somme). La clef du Vimeu. Snrnom donné à cette ville par Charles VII.
(LouA.VDRE, Hist. d'Abbecille, t. II, p. 339.)
S-iiNTONGE. Si la France estoit un œuf
Saintonge en seroit le moyeuf {milieu).
(Froissard; PArin. Massom Descript. Gall. , p. 655.) Samaritaine. C'est un frère de la Samaritaine. C'est un filou, un coupeur de bourses.
(OuDiv, Curiosités françoïses , p. 236.) Pour comprendre cette expression , il faut savoir qu'il existait autrefois sur le Pont-Neuf une machine hydraulique, construite vers 1603 par un Flamand, destinée à fournir de l'eau aux palais du Louvre et des Tuileries. Sur la façade de cette machine, du côté du Pont-Neuf, on voyait un groupe de figures en bronze doré, représentant Jésus-Christ et la Samaritaine auprès du puits de Jacob. Cette représentation donna au monument le nom qu'il a toujours porté : la Samaritaine du Pont-Neuf. Ce lieu fut en outre le rendez-vous des flâneurs de toute nature , et par conséquent celui des filons.
Saxcerre. Les pistolets de Sancerre.
' Le maréchal de la Ctiastre ayant mis le siège devant » la ville de Sancerre , la battit furieusement l'espace de » sept ou huit mois ; mais les assiégés se défendirent avec » beaucoup de valeur. Cent cinquante vignerons, entre » autres , causèrent avec leurs frondes un tel désordre
• dans le camp des assiégeans, que ceux-cy les nom-
• mèrent les pistolets de Sancerre, comme si les pierres » que jetoient ces paysans eussent produit le même effet » que les balles de pistolet. Ce nom est demeuré jusqu'à » présent, et est encore aujourd'hui commun dans tout » le voisinage de Sancerre. >
(Flkurv de Bellixgex, Elyni. des Prov. franc. , p. 231.)
Saulieu. Chèvres de Saulieu.
(Voyez Bigarrures des Accords, édit. de 16-40, p. 171.)
S.ivoisv. liOurdy de Savoisy.
C'est-à-dire maladroits et louches, parce qu'il y en a beaucoup à Savoisy, village à deui lieues d'Asnières, et à deux lieues de Rochefort-sur-.\rmençon , en Bourgogne.
Sceaux. Les cochons de Sceaux.
Le marché considérable qui se tient chaque lundi dans celte ville, située à trois lieues de Paris, a sans doute donné cours à ce dicton. (Voyez Montrouge , Bourg-la- Reixe, Chatexay.)
Seboncourt (Aisne). I ressane les poules de Seboncourt, i cante son malheur.
(Journal de Saint-Quentin. 'j Seixe. Barbiaus de Saine.
Barbeaux et barbillons de Seine.
[Dit de V Apostoile.) wif siècle.
On dit aussi :
Orse , Arse, Leigne et Seine.
Abordent au pont de Bar-sur-Seine.
(CoLLON, Rii-ieres de France, t. I , p. 60.) Orse, Arsc , Leigne, sont trois petites rivières qui se jettent dans le fleuve de Seine à Bar.
Se\us. Li cheilif de Senlis.
Les malheureux de Senlis.
Dans le Ms. 7218 , il y a : [,i vallet de Senlis.
— Le vallet de Senlis.
(Pror. att.r l'ilaiiis.)
— Les besaciers de Senlis.
(^Recueil cuncernunt le prix de V Arquebuse.)
Sens. Li chanteur de Sens.
Les chanteurs de Sens.
Lors de son sacre à Rome , Charlcmagne , émerueillé de la solennité que le chant grégorien imprimait aux cérémonies du culte, résolut de le faire adopter dans son royaume. C'est pourquoi il fonda trois écoles de chani, l'une à iletz, l'autre à Orléans, et une troisième à Sens. L'école de Metz fut la plus célibre. Celle de Sens eut aussi beaucoup de réputation, et, tn 1553, le chapitre de l'éjjlise d'Auxerre arrêta que l'office de Noël serait chanté selon l'usage de Sens. Lebrun-Desmarets , dans un voyage liturgique qu'il fit en France à la fin du xvii'' siècle, parle avec éloge du clianl de l'église de Sens. (Voyez à ce sujet une Lettre de l'abbé Lebeuf, dans le Mercure de février 1 73-4, réimprimé, t. VIII, p. 231 de la Collection des meilleures Dissertations, Notices et Traités relatifs à l'Histoire de France, de MM. C. Leber, Saignes et J. Cohen. Paris, 1826, iu-8°.)
Sens. Li cloistrior de Sanz.
Les moines cloîtrés de Sens.
(Z)(< de l'Apostoilc.) xiii*^ siècle.
Epitlion de la ville de Sens :
« Noble ville de Sens, ville de renoiniiîée, » Auprès de la rivière tu es bien coUoquée; )) D'une part les bons vins et d'autre partlaprée, 11 Les jardin d'environ valent une contrée. » [Mots dorés de Cuton , par P. Gi'.os.vkt. ) xvi^' siècle. On trouve dans le même Recueil ces qua(re vers appliqués à la ville de Clamecy.
Soissoxs. La ribanJie de Soissons.
Le libertinage de la ville de Soissons.
(/)/< de l'Aposloilc. ) xiii" siècle.
— Les beyeux de Soissons.
[Recueil concernant le prix de l'Arquebuse.) (Cor.BLET, Prov. picards.)
Sologne. Les Solognots sots à demi,
Qui se trompent à leur profit.
On bien encore :
— Un fol de Souloignc qui s'abuse à son profit.
(OuDix, Curiosités françaises , p. 228.)
— Quel niais de Sologne ! tu te trompes à ton profit.
(^Comédie des Prov., aci. II, se. in.)
Strasbourg. Fy ! quand les femmes par Strasbourg veulent boire au Rhin.
(^.-hlages français.) \vi^ siècle.
Slzox. Suzon quelque jour noyera Dijon.
Le Suson , petit ruisseau qui traverse Dijon et déborde très-souvent.
(CouLov, Rivières de France, p. 79, t. II.)
— Distinguant souvent les saisons, Sans eau est souvent Suzon.
Çidages françois.) xvi«' siècle.
Tarn (le).
Voyez Lot (le) dans cette série.
Tavers. Les sorciers de Tavers.
- Tavers , village situé à une lieue ouest de Beaugency •> sur le territoire duquel on trouve trois monuments drui- 1 diques, une fontaine miraculeuse et une croix; on appelle » cette dernière la croix Ouleppe, où Monsieur et madame " Ouleppe reviennent à minuit danser un menuet. » {Note communiquée par W. Dl'chalais. ) t. 23
Temple (la porte du) à Paris.
— Les nèfles commencent à mollir, on les
donne pour rien à la porte du Temple à Paris (?)
(^annuaire de la Soc. de l'hist. de France, 1847.)
Terrouane. Li esgarés de Terroanne.
Les fous de Terrouanne.
[Dit de l'Apostoile. ) xiii" siècle.
Thérouaxne.
Celle ville fui surnommée ^oreiller du roi, parce que François I^'' avait coutume de dire que Thérouanne et Aii en Provence étaient les deux oreillers sur lesquels le roi de France pouvait dormir en paix.
Nous trouvons plusieurs allusions à ce dicton dans une chanson de 1553 sur la destruction de Thérouanne, publiée par M. le baron de Hautecloque , dans le VF volume du Puits artésien.
Mourut le roi î'raDCois de nom. SoQ fils Henri fut roi de France.
Il me fit devant sa présence Mettre dans un si bel arroi Que partout le pais de France Fns nommé l'oreiller du roi.
Fas nommé l'oreiller du roi.
Les Flamands en ont =ial à la tête.
Besoin en a la Picardie , 0 roi Henri, éveille-toi, N'cnteads-lu pas lu chaut qui crie :
Perdu est l'oreiller du roi.
Ne laissèrent pierre dessus moi.
De m'abulir ils ont envie; Dites adieu à l'oreiller du Roi, Adien Boulogne et Picardie.
[Puils artésiens , 184i.)
Thuileries (le jardin des) à Paris.
Le cours et les Thuileries Sont les écoles des Amours.
(Comédie des Chansons, .Inc. Théâtre franc. , l. 1\, p. 27. )
TIBERVILLE-LES-HOUSSEAIJX.
« Ainsi désignée à cause de la boue de ses chemins , » qui oblige à porter des hoiiscaux , espèce de bottines de » cuir qui se ferment avec des boucles et des courroies. » ( Crapelet, Pro!'. et Dictons populaires , p. 49.)
Tîx, aujourd'hui Thain.
Voyez ToURXOx dans cette série.
Tout. Li enfrun de Toi.
Les méchants de Toul.
[Dit de l'.lpostoile.) \m^ siècle.
Le mot enfrun a plusieurs significations. Il veut dire audacieux, hardi, insolent; on le prend assez souvent en mauvaise part. S'il venait du mot latin infrunitus, qu'on trouve dans la Vulgate et dans Séncque le philosophe, il aurait encore la signiGcation de/ou, inse?isé. Dans le poëme français du sni*^ siècle, qui a pour litre Miserere du Reclus de Malien, on lit ces deux vers :
Homs enfruns et d'aières mains Ne peut eslie sans anemis.
Toulouse. C'est de l'or de Toulouse, il lui coûtera bien cher.
« De là en hors feut tenu comme chose ceiiaine )) que l'argent de Basché esloyt aux chicanoux )) et recors pestilons, mortels et pernicieux que j) n'estoyt jadis l'or de Tholose , etc. »
(Rabelais, liv. iv, chap. 15.)
Cette façon de parler tire son origine du fait suivant . Le consul Q. Cepion s'étant emparé de la ville de Toulouse, trouva dans le temple d'Apollon cent mille marcs d'or et cent dix mille marcs d'argent , que les Tectosagcs avaient enlevés du temple de Delphes. Cepion reçut l'ordre du sénat romain d'envoyer tout ce trésor à Marseille. Les conducteurs furent assassinés en route; tout l'argent fut eulevé. Cepion , accusé d'avoir commis ce crime à son profit , fat banni de sa patrie avec toute sa famille. L'or
de Toulouse passa en proverbe , et fut regardé comme quelque chose de funeste par ceux qui le possédaient. (Mérv, Histoire des Prov., t. III, p. 144.)
ToiLOisi;. Les bons etiidians de Toulouse.
Chasseneux, en parlant de l'iiidiscipline des écoliers et des désordres qu'ils commetlaient , cite le surnom donné à ceux d'Orléans, d'Angers, de Paris, de Pavie, de Turin, et il ajoute : « Cependant l'on dit de ceux de Toulouse : » les bons estiians (étudiants) de Tholouse. «
(Chassan'eus, Catalogiis gloriœ mtindi , part. 10, cons. 32.)
Touraine-Anjou. Des Tourangeaux, Angevins
Bons fruils, bons esprits, bons vins.
« L'Anjou est un bon pays et fort agréible; il touche » à la Touraine que l'on appelle le jardin de la France, » et il y croist des fruits aussi escellens. Il y a des grands » hommes dans l'une et l'autre de ces deux provinces, et " qui ont donné des marques de leur esprit et de leur » savoir. La Touraine et l'Anjou produisent aussi de bons » vins, que l'on transporte dans les pays étrangers, oîi ils » sont estimés. »
(Gaignières , Ms. , Prov. franr. , t. I. )
TouRAixE. La Cafaloine {Catalogne) tire àTouresne. '
— Les Troglodites de Toui'aine
Ont pour maison herbes ou graine.
Tourangeau. Des Tourangeaux , Angevins
Bons fruits, bons esprits, bons vins.
— La Tourcngeoise propre en cotte et
plus en son cuir.
[Adages françois.) xvi« siècle.
Tournai. Buriers de Tornai.
Marchands de beurre de Tournai.
[Dit de l'.1j)ostoile.) xiii<^ siècle.
TouR.N'ON. Entre Tin et Tournon
Ne paist brebis ne mouton.
(Adages /rançon.) xvi" siècle.
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Tournon, ville du Languedoc, dans le département de l'Ardèche , communique par un pont avec la ville de Thain , dont elle est séparée par le Ilhùne.
Tours. Coupes d'argent de Tors.
— Li poire orgucillox de Tors.
Les pauvres orgueilleux de Tours.
[Dit de t Apos.oile.) Mii^ siècle.
Ce dicton s'applique aux religieux des différents ordres mendiants qu'on trouvait en grand nombre à Tours. Dans une pièce de vers composée au xvi<' siècle , intitulée les Souhaits du Monde , voici comment un frère mendiant s'exprime :
a En vérité, pour toal mm beau souliait, » Je souhaite bribes en ma besace, ■ » A déjuner avoir un œuf mollet; 1 A disner bumer la souppe gr.isse ; n Un grant godet en lieu d'une grant lasso n Plein de vin blanc au retour de matines '
— Quand une femme de Tours met quelque chose en sa teste, les notaires y ont passé.
(^Adages français.) wiV^ siècle.
Dans le Moyeu de parvenir, chapitre intitulé Théorème, on lit : Mais j'ouis une fois un Parisien qui parlant des « Tourangeaux les appela Bougres du Tours , c'est qu'il » vouloil dire Bougrans , parce que les bougrans s'y » font. »
Trevières. Si je vous dois je vous payeraye Ce sont les gages de Trevières.
(Grixgoi'.i;, Menus propos.) xv^ siècle.
Trovf.s. Femme de Troye Femme de proye.
Le commentaire ajoute : De œconamia intelligilnr.
— Li cointerel de Troies.
Les aimables , les élégants de la ville de Troyes.
— Ribaux de Troies.
[Dit de l'Apostaile.) xiii^ siècle.
— D'où viens -tu? — Je viens de Troyes. — Qu'y fait-on? — L'on y sonne.
{^Dictons popul. de la ville de Troyes, cité par M. Vallet db ViRiviLLE, p. 303 des Arch. kist. du départ, de l'Aube, etc., in-8°, 1841.)
— Andouilles de Troyes, saucissons de Boulongne, marrons do Lyon, vin muscat de Frontignac, figues de Marseilies, cabats d'Avignon, sont des mets pour les bons compagnons,
(^Comédie des Prov. , act. II, se. m.)
UzERCHE. Qui a maison à Uzerche a chasteau en Limousin.
« La seconde ville du bas Limousin est Uzerche, belle, » gracieuse et tempérée, assise sur le torrent de Vezère, » et presque imprenable selon le jugement des hommes. 1. Les eaux la défendent de tous côtés , et n'y a que deux > avenues , mais si fortes qu'on dit communément : Qui a < maison à Uzerche a chasteau en Lymousin. » (DucHESNE, Antiquité des villes de France, t. I, p. 676.)
Vi»LOG\E. Voyez Paris.
Valloire. Petite rivière du Dauphiné dans le département de la Drôme.
On lit dans la statistique de ce département par M. Delacroix, page 206, à propos des trois petites rivières la Valloire, X Auron et la Icuze: après avoir coulé dans une direction à peu près parallèle, elles disparaissent tout à coup pour reparaître réunies sous le nom de sources de Claires , environ cent mètres au-dessous de Coineau, d'où elles vont se jeter dans le Rhône, après avoir passé sur le Pont et un peu au nord de Sainl-Rambert. Quand les eaux de Coineau ou de Collières sont assez fortes pour grossir celles de Claires, c'est le présage d'une mauvaise récolte en blé ; aussi dit-on :
Beaucoup d'eau dans les Claires Peu de blé en Valloire.
Vaxnes (province de), en Bretagne.
Voyez dans celle série au mot Breton.
Vaxvres. Il est sur le four de Vanves. Il est égaré.
(OcDi\, Curiosités frmiçoises , p. 232.)
Vaugirard. c'est le greffier de Vaugirard, il ne peut écrire quand on le regarde.
« Cet homme tenoit son greffe dans un endroit fort » obscur, qui ue recesoit de jour que par une petite fenê- » tre ; si l'on se mettoit devant lui il n'y voyoit plus , par » conséquent ne pouvoit plus écrire. »
(Tl'et, Maliiu'cs sviioimiscs, p. 160.) Dans une pièce assez rare, imprimée en 16.38 et intitulée : Les nojKCS de Vaugirard ou les Naïvetés ehampestres, Paris, in-S", p. 130, on lit les vers suivants :
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Bergers, levez le nez; à qaoy prenez-vons garde? Je ne Eaarois écrire alors qu'on me regarde.
A la marge on lit :
Les liergers font feinte de regarder ce que le greffier escrit.
On disait encore :
La burette du curé de V^augirard.
Pour désigner une grande bouteille.
(OuDix , Curiosités françaises, p. 66.)
— Les députés de Vaugirard, ils sont un. (OvDiti , Curiosités françoises f p. 151.) — • Tu viens de Vaugirard , Ta gibecière sent le lard.
(OcDj.v, Curiosités françaises, p. 561.)
Vaux (Aisne). Entre Vau.\- et Berny
Sont les trésors du roi Henry.
Albéric raconte, dans sa chronique, qu'une jeune paysanne de Berny (Soissonnais) , qui menait paître une
truie, laissa, par mégarde, entrer cet animal dans un souterrain. Elle l'y suivit. Mais bientôt l'écho rendu par les voûtes frappa tellement son imagination, qu'elle crut aperceroir un vieillard qui gardait d'immenses trésors. Elle s'enfuit aussitôt pour raconter ce qu'elle avait vu. Le souvenir de ces prétendus trésors s'est perpétué dans le canton depuis le xii"^ siècle jusqu'à nos jours et a donné lieu au dicton que nous venons de rapporter.
(V. Cari.ikr , Histoire du Valois, t. I, p. 3C3.)
Vendôme. Voirre de Vendôme i Verrerie, vitrerie de Vendôme.
Verberie (Oise). Les santriaux de Verberie.
Les enfants de ce pays sont habitués à se laisser rouler du haut d'une petite montagne , en agençant la tète et les jambes de manière à former une espèce de boule ; on les appelle smitriaux. Quelquefois deux saulriaux s'entrelacent les bras et les jambes et exécutent la même manœuvre. Depuis un temps immémorial , les saulriaux de Verberie étaient inscrits sur l'état des menas plaisirs du roi. Leur renommée engendra des imitateurs sur divers points de la France et jusqu'en Provence. Les sautriaux portèrent d'abord le nom de tombereaux. « On voit à Verberie , dit l'auteur de l'Antiquité des villes de France, une société de tombereaux ou petits galantz , qui se laissent rouler du haut en bas d'une colline pour amuser les passants. » Ce singulier talent n'est exercé que par les enfants du peuple, et le plus souvent pour solliciter une aumône. Cependant le sobriquet de sautriaux s'applique à tous les habitants de Verberie.
(V. Carlikr, Histoire du Valois, t. II, p. (150.)
Verdun. Li rausart de Verdun.
Les fainéants , les oisifs de Verdun.
Vermand. Les larrons de Vermand.
Vcrmaiifl , bourg ancien de Picardie, dans le département de l'Aisne.
Tome I , page 36 des JlnnaliS de Noijon du père Levasseur, on lit: " Quand quelqu'un de ce lieu [Vcrmavd)
'. passe par les villages d'alentour et qu'il est reconnu • pour tel, chacun le houppe et crie après : « Voilà un » des larrons de Vernaand. «
Vermaxdois. Pois (le Vermandois.
(^Dit (le l'Apostoilc.) xiii'" siècle.
Versaii.lks. Aller à Versailles.
Être renversé.
(OuDiM , Curiosités françoiscs , p. 569.)
Vertus. Les gens de Vertus,
(Rerti\ duRociieret, Prov. champenois, Aïs.)
Vexim. Fourment de Vestguessin.
Froment, blé du Vexin.
Vézelai. Lièvres de Vergelai.
Lièvres de Vézelai en Nivernais,
— Estamine de Verdelay, Etamine de Vézelai.
(/)// de l'Apostoih.) xiiit" siècle.
Vfllediku (Oise). On fait des godes à Beauvais et des poêles à Villedieu.
(Menus piropos.^ xvi^ siècle.
Viu,EJUiF. C'est le chemin de Villejuif , Long-Royeau.
[Dictionn. comique de P. J. Le Roux, t. II, p. 90.)
« Villejuif, situé à une grande lieue ou une lieue et
» demie du centre de Paris, sur le haut de la colline où
» commence la longue plaine de Longboyau, etc. " (Lebeuf,
Histoire du diocèse de Paris, t. X, p. 38.)
ViLLEN.ivux, Les Jean-F de Villenaux.
(Bertim du Rocheret, Pror. champenois , Ms.)
ViRONCHAux (canton de Rue), Les ahuris de Vironchaux.
Vosges. Le bois est cher en Vosge comme l'eau de la rivière.
Vosges. Les femmes de Vosge ne laissent jamais leurs masques à Vie?
— Qui est cognu en Vosge n'est pas incognu partout.
[Adages français.) xvi^ siècle.
Warlov-Baillon (canton de Corbie).
Warioy , Bon pays, mauvaises lois.
On reproche au peuple de Warioy d'être querelleur et enclin au vol. Comme on ne payait autrefois dans celte commune aucun droit pour les boissons , la plupart des habitants butaient avec excès et se battaient ensuite entre eux. C'est pourquoi l'on dit encore aujourd'hui proverbialement : Warioy, bon pays, mauvaises lois. » (Duskvel, Lettres sur le département de la Somme , p. 181.) (CoRBLET, Prov. iiicards.)
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